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APOLOGIE 

pour  la 

Reformation  , pour  les 
Réformateurs  & pour 
les  Reformez,  contre  un 
Libelle  intitulé  l’Hiftoire  du 
Calvinifme. 


SECONDE  PARTIE. 

Defenfede  la  maniéré  dont  U Re formation 
deZuingle  de  Calvins'efè  efiablie  - 
en  mvers  lieux  de  l'Europe  y '{ 
Cr  particulièrement 
en  France, 

% 

Ous  avons  jufqu’icy  juftifî^ 
^ ^ Calvin  , c’eft  a dire  celuy 
qu’on  appelle  noftrePatri- 
arclie;les  Calviniftes, c’eft  à 
dire>  les  Reformateurs , Sc 
enfin  le  Calvinifme  > c’eft  à dire  les  dog- 
mes & le  culte  de  la  Reformation  > au- 
tant qu’il  a efté  neceûairc  pour  anéantir 
IcS'  accufacions  de  Mouûcur  Maimr 
3.  t/Ti  bourg. 


4 typologie 

bourg.  Il  faut  déformais  juftificr  la 
m^piere  dont  ce  qu’on  appelle  le  Calvi- 
pifme  s’çft  efts^bli.  Le  fort  de  l’ouvrage 
que  nous  réfutons , eft  occupd  à faire 
voir  que  noftrç  Reforpation  s’cft  in- 
troduite par  des  voyes  violentes , bruta- 
! es,  (ans  apeune  fqrme  j & contre  toutes 
brmes  : ^ fur  tout  que  le  fer , le  feu  ^ 
a mort  font  les  moyens  dont  nous  nous 
fommes  le  plus  ordinairement  fèrvis 
poqr  planter  ^loftre  nquvelle  Religion. 
Nous  avons  desja  remarque'  que  le  Sieur 
Maimb.  a principalement  travaillé  à 
jaoircir  & à calomnier  les  Eglifes  refor- 
mées deFrance.C’eft  à elles  qu’il  en  veut 
proprement , c’eft  contre  elles  que  l’ou- 
vrage eft  f^t.  Il  ne  parle  des  autres  pays 
ac  la  maniéré  dont  leCalvinifmé  s’y 
eft  eftabli,  qu’en  paftant.  Et  ce  fera  aum 
à la  juftification  des  Eglifes  reformées 
de  France  que  nous  ferons  obligés  de 
nous  attacher  le  plus.  Mais  nous  ne  de- 
vons pourtant  pas  abandonner  les  au- 
tres pays  où  la  Reformation  s’eft  faite. 
Comme  ft  a plus  au  Sr.  Maipbpurg  en 
dilànt  peu,  d’en  dire  pourtant  alTés  pour 
ïetulr^l^formation  odieufo  par  tout, 
iLfqut  ^ùfli  que  nous  di fions  ce  qui  eft 
nçcefiâire  pour  la  juftifier  en  touslicuxi 
Ç’eft  ce  que  nous  forons  ^ns  cette 
côndc  partie , où  nous  donnereps  un 
Abbregé'de  ce  qui  s’eft:  fth  dàns  la  Sui  flei 
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SL  Gencve  ? ch  Ecoflè  » en  Angletcrrè 
éc  en  Flandres  pour  y planter  la  Religion 
qui  ÿ dominé  aujourd’hüy* 

CHAPITRÉ  I. 

ïJifloire  de  la  reformâthn  dé  ceux  de  Zu-^ 
rich,  Plufieurs  ajjemhUes  fe  tiennent , tT 
cinq  ans  (è  fajfent  à examiner  délihé- 
rer.  Dtverfes  réflexions  pour  la  jufli- 
ficationde  leur  conduite. 


LÈ  prcmict  lieu  ou  la  reforma- 
tioh  que  rions  retenons  aujoilr- 
d’huy  fîit  eftaiblîè' , c’eîl:  la  vlllé* 
de  Zurieb  eh  Stïifle.  L^ori  convient  à 

fVeu  prés  des  fkiés , oÏÏ  Jifpule  principe- 
èment  du  droit.  Pour  le  fait , vpicjr 
cdmme  le  racontent  ceux  de  ZurrcK  ciix’ 
riieûnes,  qriî  doivent  bien  fçavoir  dei' 
rioUvellcï  de  leur  p'ays  & de  ce'  qtii  s’f 
eft  paffé.  Zuingle  prclchoit  àZurich  > 
l’an  151^-  quand  urt  nomirid  Samlbd 
Êordelicr  Milanôis  arriva  en'  Suiflfe 
pour  publier  les  iridulgéhcès  & Rafler 
del’argént.  Il  lé  fit  aVcc  tarit  d’exeds, 
avec  ùhé  fi  horiteüfé  fimonié,  5c  tarit  d’a- 
varicé'&dé facrilege,  que  ^oute  la'Suffi? 
en  futefiriüè'  : Tiuinglé  le  crût  obfi^' 
Ü s’oppdfer  à cet  infâme  mai-cbantf 
du  Paradis  & de  la  rémiflion  des  pêches, 
lï  fitr  mefriiéauthôrifd  par  l’ÉVeique  dé' 
CouRariéé  ÿ de  qui  defféndoif  laVÜIedé 
* Zuridi 


Mçfpin. 

Hlfi. 

Sacrant. 

fart. 

altéra. 
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Zurich  pour  le  fJurituel.Cct  Evef^ue  luy^ 
fit^efcrire  par  Jehan  leFevre  Ton  grand 
Vicaire  > qu’il  pourfuivift ce qu’ilavoit 
commencé  , & qu’il  le  foufriendroic; 
En  effet  Zuingle  continua  & prefcha 
avec  beaucoup  de  vehemcnce  contre  les 
Indulgences.  Mais  comme  en  s’avan- 
çant n eut  defeouvert  plufieurs  autres 
abus,  il  ne  voulut  pas  les  combattre 
ouvertement  qu’il  n’en  euft  obtenu,  s’il 
eftoit  pofîIble,Ia  permifTion  de  fon  Evê- 
que. C’eft  pourquoy  en  public  & en 
particulier  il  follicita  plufieurs  foisl’E- 
vefque  de  Confiance  de  vouloir  favori- 
fèr  la  vérité'  qui  renaiffoit , & authorifer 
le  deffein  qu’il  avoit  de  prefeher  contre 
les  abus  pour  reformer  l’Egli/è.  Il  fît 
les  mcfmes  propofitions  à Antoine  Puc- 
ci , Evefque  de  Piflori , qui  eflcxit  alors. 
Nonce  du  Pspe  en  Suifîe.  L’un  & l’autre 
rejetterent  cette  demande  & n’y  eurent 
pasd’efgard:  fur  ce  refus  Zuingle  leur 
déclara , efloit  refolu  de  combattre 

déformais  par  la  aoéîrine  de  l'Evangile  , le 
régné  O"  les  erreurs  de  la  Papauté , afin  de 
rejlablirdans  l'Eglife  la  lumière  de  la  p<i-, 
rôle  de  Dieu  de  l'Eyangile.  Je  ne. 
comprens  pas  comment  Zuingle  au- 
roit  pu  agir  autrement  pour  faire  les 
chofes  dans  les  formes.  Il  s’adrefTe  â. 
fes  fuperieurs , il  les  prie  & les  folUcitc 
de  travailler  à la  reformation  de  l’E- 
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glife , ils  n’en  veulent  rien  faire  : II  eÔ: 
confiant  qu’il  cfl:  en  droit  d’agir  fans 
eux  : car  il  vaut  mieux  obeïr  à Dieu 
qu’aux  hommes.  On  ne  peut  pas  dire 
de  luy  ceque  l’on  dit  des  autres  Réfor- 
mateurs,qu’ils  n’avoient  pas  de  miffio'n-,  - 
car  il  en  atoit  une  qu’il  tenoitdel’E- 
glifè  Romaine  mefme , par  laquelle  il 
cftoit  oblige  de  prefeher  la  vérité'.  On 
dira  qu’il  devoit  fê  tenir  dans  le  filencc 
après  avoir  exhorté  fans  fuccçs  fès  fu- 
perieurs  à reformer  l’Eglifè.  Cela  fc 
pourroit  dire  fi  d’affaire  dont  il  s’^gif- 
lbit,euft  efte'  peu  importante, & fi  la  cor- 
Tiiption  de  l’Eglife  euft  eftè  médiocre. 
Mais  quand  les  maux  font  extrêmes 
comme  ils  efloicnt  alors,  il  efl  certain 
qu’on  ne  peut  diflîmuler  la  vérité'  fans 
cftre  prévaricateur.  Tout  homme  efl: 
authorifè  pour  mettre  la  main  à l’œu- 
vre quand  l'Eglife  efl:  dans  le  dernier 
péril  & engagée  dans  les  derniers 
defbrdres.  Cependant  ce  grand  ouvra- 
ge ne  fe  continua  pas  fans  le  confente- 
ment  8c.  fans  l’autlsorité  de  ceux  qui  y 
eftoient  principalement  intereffés.  Le 
Sénat  de  Zurich  fit  aflèmbler  un  Synode 
au  commencement  de  l’année  i'5i9. 
tout  le  Clergé  du  territoire  de  Zurich 
& des  villes  voifines  s’y  trouva.  L’Evi- 
que  de  Confiance  y envoya  Jehan  Fabcr 
ion  grand  Vicaire  , accompagné  d’ua 
^ o/df  4 Douleur 
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Doâieur  de  l’Uni veruté  deTubinge  & 
de  plufîeurs  autres  hommes  réputés 
içavants.  Zuingle  y fut  efcoutd , non 
comme  juge,  mais  comme  partie , il  y 
propofà  fa  doctrine  en  propofîtions* 
Jehan  Faber  qui  eftoit  là  de  la  part  de 
l’Evefquc  de  Conftance , eflàya  de  per- 
fiiadcr  à l’aflembl^e  qu’il  n’eftoit  pas 
permis  de  diiputer  de  Religion  dans  ce 
lieu , mais  qu’il  faloit  attendre  le  Con- 
cile à venir.  Zuingle  fouftint  que  fan» 
attendre  le  Concile,  puilque  l’Elcriture 
Sain^  eftoit  la  réglé  de  la  foy , il  faloit 
ifoir  & examiner  par  cette  réglé  s’il 
avoirpropofd  quelque  choie  contraire  à 
la  venté.  LeFcvre  refufa  conftamment 
d’entrer  en  cfelpute  devant  cette  a/ïèm- 
blée , & dit  que  dans  l’univcrlité  il  diC- 
puteroit  contre  tous  ces  articles, & fetoic . 
voir  qu’ils  n’cfloient  pas  véritables.  . 
Pour  eonclulîon  de  l’ancmbîee  IcMa- 
giftrat  de  Zurich  ordonna  à tous  les  Pré- 
dicateurs & aux  Preftres  "de  Ibn  relïbrt, 
de  ne  rien  propofer  que  la  pure  parole 
de  Dieu  contenue  dans  les  elcrits  des 
Prophètes  & des  Apoftres.  Ileftmalaîfô  * 
de  concevoir  ce  que  l’on  trouve  à redire 
dans  cette  conduitte.  Le  Sénat  de  Zu- 
rich entend  qu’il  y a de  grands  demelîés 
naiflans  fur  les  affaires  de  la  Religion, 
luy  mefmc  voit  les  abus , qui  le  com- 
mettent devant  les  yeux.  II  ne  veut 

pour- 
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ponrtant  pas  s’en  croire>  il  confiilte  les 
experts , les  gens  de  la  profelfioh.  Il 
aflemble  les  eeelefiaftiques  de  Ion'  ref* 
fort,  il  les  oblige  à parler,  il  s*inftrui^en. 
efeoutant,  & ladefliis  il  ordonne  qu’on  ' 
n^emeigne  autre  chofè  que  ce  que  TEC- 
cfiture  enfeigne.  Ne  voila-til  pas  un  at- 
tentat prodigieux  & une  hereue  terrible?  ’ 
Jufques  la  pourtant  on  n’avoit  en- 
core rien  change  dans  l’extetieur  de  la 
Religion , la  MelTe  Ce  dîfbit  touîio\irs, 
les  l'glilès  eftoient  remplies  d'images,  • 
Ü eft  vray  que  l’on  commençoit  fort  à 
ic  defgoufter  de  tout  ce  fatras  de  ce- 
remonies, carlàveritd  eftoit  enfeigndc  ’ 
publiquement  àla  ville  & àla  campag- 
ne, &tout  le  peuple  Ibuhaitoirardem- 
ifient  la  Reformation.  C’eft  pour- 
quoy  le  Magiftrat  fut  obligd  de  feire* 
efncore'une  fois  examiner  l’affairepout' 
fçavoir  fi  l’on  pafleroit  plus  avant.  If 
convoqua  une  nouvelle  aflcmblde  plus:’ 
célébré  & plus  folcnnclle  que  fâ  premiè- 
re. Les  Evefques  de.Conftance  & de’  • 
Bâle  y furent  invite's  avec  tout  le  Cler- 
gé des  douze  Cantons.  C’ell  de  que  lé.*  ’ 
Sieur  Maimbourg  difiîmuley  polânteiï:  » 
fait  que  dc^  lajpremiçre  alfchiblée  il  y 
fïit  conclu  a la  pluralité' des  voix  des  * 
Laïques,  que  fa  doArine  de  Züingle  fe«* 
roit  reeufe' , que  peq  de  temps  après  on 
abattit  les  i^nages,  qu’on  démolit  les 
vd  . 5 , 
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autels  & qu’on  Ce  retira  entièrement  de 
de/Ibus  la  domination  de  l’Egliie  Ro- 
maine. Cela  ne  fe  fit  çoint  fi  peu  de 
temps  apres  > qu’on  n’eut  loifir  de  dé- 
libérer mcurcment  fur  cette  impor- 
tante affaire,  car  il  s’efcoula  quatre  ou 
cinq  ans  jufqu’àla  pleine  reformation. 
C’eft  pour  cela  que  l’on  convoqua  le 
Jfecond  Synode  dont  je  viens  de  parler, 

011  l’on  invita  tous  les  Evefqucs,lesPrê- 
rres  & les  fçayants  du  pays.  Il  eft  vray 
que  cesEvefques  n’y  vinrent  pas  & n’y 
envojerent  point  :mais  il  s’y  trouva  plus 
*fe  fix  cents  Prêtres  & plufieurs  hommes 
dodes.  On  y difputa  avec  liberté,  on 
propofà  tout  ce  qu’on  voulut  en  faveur 
de  la  religion  Romaine.  On  difputa  trois 
jours  furie  facrificede  la  MelTc  & fur 
Içs  images.  Les  Magiftrats  après  avoir 
ouy  les  difputes,  bien  convaincus  de  la 
vérité,  ne  voulurent  pourtant  pas  encô- 
le  introduire  dans  leur  Eglife  une  Re- 
formation enticre.  On  s’avancea  par 
degrés  afin  d’avoir  loifir  de  confiderer 
tomes  cliofès.  L’on  défendit  d’abord 
les  procefnons  &.  particulièrement  cel- 
les qui  s’appellent  du  faint  Sacrement. 
Les  Preftres  eurent  ordre,  en  difant  la 
Me/I'e,  de  ne  point  obliger  à l’adorati- 
dn.  On  enleva  desEglifesles  corps  fàints 
dont  tjn  abufoit  par  une  véritable  I-‘ 
dqjatric;  cm  ouvrant  les  caill'es  ou  n’y 

. . trou- 
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trouva  rien  dans  la  pluspart.  Où  l’on 
trouva  des  os , on  ne  leur  fie  aucun, 
outrage,  mais  on  les  enterra  fort  kon- 
iiorablement. 

La  Meflè  & les  images  fubfîftoicnt 
pourtant  encore:  les  autres  Cantons 
alTemble's  à Lucerne  s’oppolereiit  par 
leurs  remonftrances  a cette  entreprife- 
de  la  ville  de  Zurich.  On  cfcoutaforc 
paifiblemcnt  ce  que  les  Cantons  eu- 
rent à reprefenter.  La  ville  de  Zurich, 
refpondit  à la  remonftrance  des  alliés, 
& apre's  avoir  juftifie  fa  conduitte  par 
de  bonnes  raifons  ,elleriipplia  fes 
e's  de  la  retirer  d’erreur  ü elle  ) eftoit',,, 
& promettoit  pour  cela  d’attendfeenr 
core  deux  mois  avant  que  de  faire 
cun  changement.  Les  deus  moiss’ef'- 
coulèrent,  &perlbnne  ne  le  mit  en  de- 
voir d’inftruire  parla  parole  de  Dieu  les. 
habitants  de  Zurich , comme  ils  en 
voient  prié.  Alors  le  iènat  & lavillç^ 
de  Zurich  crurent  qu’ils  pouvoient  pen-^ 
fer  à leur  falut  & faire  leurs  propres 
affaires.  Ainfi  au  mois dejum  1524*^ 
l’on  députa  douze  Sénateurs,  les  princi-^ 
paux  Preftres  des  Eglifes,  & des  nota-, 
blés  d’entre  le  peuple  i qui  fe  tranf-^ 
portèrent  dans  toutes  les.EgHfès,  e.i- 
fermerent  les  portes  pour  emptfuîitt 
le  tumulte  & la  confùfion  , & firent; 
oflei  tQUceslcs  images  fans  aucun  fean- 
. 6 dale* 
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dale.  En  Tuife  les  Deputds  fc  tranfpôr- 
tercnt  dans  toutes  les  pareilles  de  leur  • 
lelTort,  on  interrrogea  les  Curds  & les 
paroilîiens  fur  le  f^t  des  images  , & — 
du  confentement  de  chaque  paroilic 
on  enleva  les  images  des  Egliles. 

Les  images  eftant  oftdes  , la  Mclïc 
fublîftoit  encore.  C’eftoit  l’Idole  des 
nations,  onen  eftoit  enteftd,  l’onn’7 
Youloit  toucher  <^u’aprds  y avoir  bien 
penfd.  . Les  magiftrats  eux  nielmes  le 
voulurent  inftruire , ils  voulurent  que  - 
le  peuple  comprift  ce  que  c’eft  que  1 Eu- 
chariitic,  avant  que  d’apporter  aucun 
changement  dans  la  célébration  de  ce  - 
myftere.  L’Evefquede  Confiance  qui 
avoit  laiiTd  efcouler  les  deux  mois  que 
la  ville  de  Zurich  avoit  donnés  pour 
que  ceux  qui  avoient  loin  de  fbnlalur, 
la  vinlTent  inftruire , s’avifa  enfin  de 
jcfpondre.  Il  envoya  un  grand  eferit  - 
au  Sénat  pour  défendre  les  images  & 

Ja  me iTe:  cet  eftrit  fut  lu  en  pleine  aC- 
femblde,  & l’on  y relpondit  le  184 
d’^ouft.  L’on  envoya  à l’Evelque  cet- 
te refponlc  qui  eftoit  très  honnefte. 
Après  cela  on  attendit  plufieurs  mois- 
pour  voir  fi  le  Clergé  de  l’Eglife  Ro- 
maine donneroit  quelques  elclairciflc- 
ments  fur  ces  nouvelles  difficultés* 
Rien  ne  vint,  enfin  Zuingle  crut  qu’il 
eftoit tçxnps  d’achever  de  ruiner,  ce 

grand 
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grand  corps  de  uiperftitions,  & que  ce 
n’cftoic  rien  fait  de  luy  avoir  rompu 
les  bras-&  les  jambes,  /îonne  luyen- 
levoic  la  teftc.  Il  fe  prcfênta  donc  a». 
Sénat  de  Zurich  rônTiefme  d*^ Avril 
1515.  fîx  ans  entiers  après  le  com- 
mencement de  la  première  Reforma- 
tion , & demanda  qu’on  abolifl:  fa‘ 
Meflè.  Le  Chancelier  delà  ville  s’y  op- 
pola  & difputa  contre  Ziiingle  pour 
la  prelèncc  reelIc  & pour  (a  transfiib- 
ftanriation.  Ainfi  la  choie  fut  encore* 
agitée  & laqueftion  traitée  en  plfein 
fraat  : quand  la  difpute  fut  finie,  le  le- 
nat  nomma  quatre  perfonnes  des  plos^ 
éclairées  delbn  corps  pour  conférera-^ 
vec  Zuingle  & avec  lès  collègues.  Ce- 
la le  fit,  ils  conférèrent  l'^resdifiiée 
du  melmc  jour,  & la  concluhon  de  ccr-  • 
te  conférence  fut  qu’on  rapporteroir 
encore  l’affaire  au  Sénat.  Quand  cette  - 
lelbîution  fut  executée , le  Chancel- 
Hcr  renouvella  lès  oppolîtions  & repe*-  . 
ta  toutes  lès  raifons.  Malgré  ces  op- 
polîtions  le  Sénat  lè  rendit  auxinftait-' 
ces  de  Zuingle  i il  fut  arefté  que  lai  - 
Méfie  feroit  abolie,  & que  l’on  rclfa- 
bliroit  la  célébration  de  1 ’Eucharrlf  ie  lè-  . 
ion  que  Jelus  Chrift  l’avoit  ordonnée 
&quc  les  Apoftrésl’avoient  pratiquée.  , 
Voyla  de  cjudle  maniéré  la  Refbrmar 
tipn  fc  fit  a Zurich,  & en  fuitte  dan» 
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les  autres  Cantons  qui  fè  reformèrent. 

Il  eftoit  d’une  neceflird.  abfoluë  de 
rapporter  toutes  les  circonftances  de 
eette  Hiftoire , dont  la  vérité  eft  at- 
teftee  ou  par  l’aveu  ou  par  le  filence  de 
nos  adverl^res.  Cela  eftoit,  dis-je , d’u- 
ne necellitd  abfoluë  j & il  fuftit  d’a- 
voir fait  cette  Hiftoire  pour  juftifîcr  la 
Reforraation  des  Suifies,  Car  il  cft  im- 
poflible  qu’une  Reformatioii  fe  puillè 
foire  avec  plus  de  bienfoance  , plus 
d’ordre , plus  de  meures  deliberations  > 
& plus  d’édification.  Si  la  providence 
de  Dieu  avoir  voulu,  ou  que  les  cir- 
conftances  des  temps  & des  lieux  eufo 
font  permis  que  la  Reformation  fo  fufl:, 
cftablie  par  tout  de  la  mcfme  maniè- 
re, jamais  l’Eplifo  n’auroit  rien  vu  do 
fi  grand,  défi  oeau,  de  fi  miraculeux  & 
de  fi  divin.  Eft- ce  foire  une  chofo  avec 
précipitation  que  d’y  employer  cinq  ou, 
fix  ans  ? Eft-ce  agir  imprudemment  & 
fans  confeil  quecafiemblerdes  Syno- 
des, que  d’efeouter  desTlieologiens,que 
de  confulter  des  Evefques , que  de  les 
prier  de  donner  inftrucftion  ? Eft-ce 
agir  tumultuairement  & fans  ordre, 
que  d’obtenir  le  confontement  du  peu- 
ple , que  de  confulter  les  fages,  que 
d’employer  l’anthoritd  des  puifi'ances 
qui  font  en  cftat  pour  reformer  l’E- 
giifo  & pour  bannir  les  abus  ? On  n’a, 
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pqur  la  Reformation  f 8cc.  15. 
autre  cnofe  à dire  que  ce  qui  a cede 
fois  eftd  dit.  C’eft  qu’il  n’appartenoit’ 
point  au  Sénat  de  Zurich  de  jucrer  des 
affaires  de  la  Religion . Le  Sénat  % cette 
, yiHe  là , dit  noftic  Hiftorien , par  un 
attentat  tout  à fait  infou^îenahîe'  convo- 
qua une  ajfemblée  generale  pour  voir  les 
uns  O'  les  autres  0“  pour  juger  en 
fuitte  par  la  parole  de  Dieu , fouveraine- 
ment  de  ce  different.  Des  bourgeois,  dit- 
on,  & des  bourgeois  de  Suifl'e  habi- 
les en  Théologie  comme  l’on  peut 
croire  , entreprirent  de  juger  des  dif- 
ferents de  la  Religion.  On  a refpondu 
à cela  fort  folidement.  On  a fort  bien 
monflrd  que  le  Sénat  de  Zurich  n*a  ffit 
, que  ce  qui  eft  du  droit  des  (buverains 
& du  droit  commun  de  tous  les  hom- 
mes. Les  fouverains  font  obliges d’a- 
voir inffedion  fur  la  Religion  des  peu- 
ples , ahn  que  la  véritable  Religion  ne 
loit  point  alterde  fi  elle  efteftablie,  ou 
qu’elle  foit  reftablie , fi  elle  a eftd 
corrompue.  Les  Rois  de  Juda  ont  tous- 
jours  eftd  les  reformateurs  de  l’Egli(c 
Judaioue  corrompiie.  Les^  Empereurs, 
Chreltiens  ont  convoqud  des  Conciles^ 
ils  en  ont  confirmé  les  canons  8c  les 
decrets , ils  ont  fait  des  edics  contre 
l’hercfie  & contre  les  hérétiques.  AUt 
jowd’hiiy  & depuis  deux:  fieclcs^oii 
fçait  bien  faire  valoir  çe  droit  desfou"-. 
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railîff.  Car  on  les  porte  à l^re  <îes  ar- 
refts  , <îes  ediâs  & des  déclarations 
cruelles  contre  ceux  que  l’on  rraitte 
d’heretiques  & de  fchimiatiques.  L’E- 
glifè  Gallicane  Romaine  irofemefnie 
recevoir  le  Concile  de  Trente  & la  dis- 
cipline qu*il  a eftablie , parce  que  le  Roy 
& lesParlemens  s’y  oppofênt.  Etn’a- 
ron  pas  le  droit  de  dire  aux  Parlemens, 
félon  ces  maximes , de  quoy  vous  mêles 
Vous:  vous  n’eftes  que  des  Laïques,  il 
s’agit  icy  de  difeipline  ecclefiaftique,  ce 
n’elt  pas  voftre  affaire  ? . Tout  ce  qui 
peut  troubler  l’eftat  & la  Religion  eft 
tousjours  l’affaire  du  Magiftrat,  &il 
a droit  d’en  prendre  connoiflance.  Il 
eft  ridicule,  dit-on,  que  des  bourgeois 
fc  mêlent  d’eftre  juges  dans  des  affai- 
res de  Théologie.  Il  n’eft  point  vray 
que  les  Sénateurs*  de  Zurich  fe  foyent 
rendus  juges  dans  les  affaires  de  Thé- 
ologie. Ils  ont  fait  les  chofes  dans 
toutes  les  formes,  ils  ont  alTemblé  des 
Théologiens,  ils  les  ont  confultdé,  ils 
lés  ont  obliges  d’efclaircir  la  vérité  par 
dés  difputcs  bien  réglées,  ils  ont  efeou- 
té  tout  lemondeSt  ilsont  fùivi  le  plus 

frand  parti  &.  le  plus  raifonnabJe. 

ùx  mefmcs  ont  voulu  eftre  auditeurs 
de  ces  difputes  & en  juger  par  leurs 
oreilles.  Voylà  qui  eft  fort  - eftran-. 
ge/  U s’agit  de  leur  faliir  & ils  n'’eif 

pren- 


pour  la  deformation  > &c. 
prendront  üas  connoifTance  cür  mc£« 
mes  ? C’ert  à dire  ^uc  rbn  voudroit 
que  Meffieurs  de  Zurich  euilènc  ren- 
voyé Zuinelc  & (es  collègues  par  do- 
tant Mon/eigneur  rEvefque  de  Con- 
ftance  & Monfieur  fon  grand  Vicairb 
pour  eftrc  jüg^s  en  fait  d’herefîe  &eft 
liiitte  eftre  brûlés  âu  mefme  lieu  oâ- 
Ton  avoir  brûlé  Jehan  Hus  & JerolmO 
de  Prague  cent  ans  auparavant.  Ceuft 
cfté  la  plus  grande  injüftice  du  monde. 
Pourquey-Meflieurs  de  Zurich  enflent-' 
ils  renvoyé  Zuinglc  & fes  compagnon^ 


ttOii  pas  quand  on  le  veut  inftrûlre  der 
là  Vérité.  Des  bourgeois,  à ce  que  l’on 
dit,  ncfohrpas  capables  de  jü^rdela' 
vérité  : ce  font  des  belles  que  les  hom- 
mes, parce  qu’ils  font  Bourgeois.  liti 
n’ont  donc  pas  l’ulàge  de.  la  raifon,  êc 
les  lumières  du  bons  fons  ? Eft  - il  ne- 
ceflaire  d’avoir  elhidiéen  Sorbonne  dO  • 
d^âvoirpris  fes  licences,  pourvoir  que 
le  culte  des  images  efl:  condamne  dans 
le  fécond  Commandement,  pour  voir 
que  PEferiture  ne  dit  pas  un  foui  mot . 
ni  du  purgatoire,  ni  de  la  mefle,  ni  de 
l’invocation  des  fàints , ni  de  mille  au- 
tres chofos  fomblables  î Le  peuple  foroir 
bien  miforable,  s’il  nc-luy  OToit  pas 

per- 
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les  parties  ? G’efo  ainfi  qüe  For 
quand  on  veut  brûler  les  gens  , 
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permis  tîe  faire  uià^e  de  (es  yeux  ; & 
s’il  eftoit  oblige  comme  l’on  prétend 
dans  la  communion  de  Rome  de  s’en 
rapporter  à Tes  Prélats  & à Ton  Cure. 
Meflieurs  de  Zurich  n’ont  donc  fait 
que  ce  qui  eftdu  droit  general  de  tous 
les  hommes  en  voulant  prendre  con- 
noilîànce  eux  mefmes  des  demêlds  de 
la  Religion.  Non  feulement  ils  en  ont 
voulu  connoîftre  pour  eux  melmes, 
dit-on,  ils  en  ont  connu  pour  les  au- 
tres , & ils  ont  fait  des  arrefîs  pour  ab- 
battre  les  images  & pour  abolir  la 
Meïïè.  ^ C’eft  le  droit  des  Roys  & des 
souverains  d eftablir  telle  Religion  qu’il 
leur  plaift , en  confèrvant  les  droits 
des  peuples  & en  faÜànt  les  choies  a- 
pres  connoilTance  de  caufe.  Une  Re- 
ligion n a point  force  de  loy  dans  ce 
qu  on  appelle  le  barreau  extérieur, 
qu  elle  n ait  efld  eflabliepar  l’ordon- 
nance du  Prince.  Les  Magiftrats  de 
Zurich  n’ont  point  impolil  de  joug  au 
peuplée  contre  fongrd.  Ils  n’ont  fait 
q^ue  uiivre  lès  inclinations , & luy  ac- 
corder ^s  demandes,  & ils  ne  l’ont  fait 
qu  apres  un  examen  aufli  exaâ  qu’il 
y tn  ait  jamais  eu  en  une  affaire  de  cet- 
te importance. 

Enfin  pour  convaincre  nos  ennemis, 
qu  ils  ne  font  querelle  a ceux  de  Zu- 
rich fur  leur  refornîatioii  que  par  un  ef- 

prit 
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prit  de  chicane , je  ne  veux  pius  dire  que 
4eux  choies  , mais  qui  mettront  l’in- 
juftice  dans  une  parfaite  evidence.  L’iinc 
fera  une  fuppontion  poffible , & l’au- 
tre un  fait  très  conftant.  Voici  la  fup- 
pofîtion.  Prcfiippofons  quel’Eglife  de 
^Zurich  fe  fiift  efFetffivement  trouvée 
dans  un  grand  deibrdre  & dans  une  très 
grande  corruption  , comme  Zuingle 
luy  vouloir  perfuader  qu’elle  eftoir. 
C’eft  à dire , que  je  demande  à ces  Mef- 
£eurs  qu’ils  m’açcordcnt  pour  un  mo- 
ment que  nous  avons  raifon  & qu’ils 
ont  tort  i dans  im  moment  nous  les 
laifferons  rentrer  en  poflelfioB  de  leurs 
prétentions.  Cela  euautpofé  & accoi-^ 
dé  que  l’Egliiè  de  Zurich  cftoit  très  cor- 
rompue , & qu’elle  avoir  beibin  d’eftre 
reformée,  je  demande  aux  cenieufs  de 
noftrc  conduitte  de  quelle  maniéré  elle 
cuft  pu  agir  pour  fe  reformer  plus  ju- 
ridiquement & plus  dans  les  formes  ? 
Ealoit-il  qu’elle  s’adreflaft  à fes  ûipe- 
rieurs?  Elle  l’a  fait  auflî,  elle  a folli-, 
cité  fon  Evcfque  d’avoir  loin  de  (on  la- 
lut&del’inftruireparlapure  parole  de 
^ Dieu.  Eftoit  elle  obligée  d’aller  à Ro- 
me , & de  fe  rapporter  de  tout  au  Pape? 
t'  Cela  ne  peut  ellre  dit  dans  la  fuppofî- 

tion  que  nous  faifons , car  nous  fuppo- 
1Î1  Ions  que  l’Eglilè  eftoit  efFeéUyement^ 

U*  corrompue  filou  l’idée  que  Zuinglc_ 
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s'^ncftoitfbtméè.  Dans  laqüdlê  ide'é* 
rauthorit^  Papalé  non  feulément  dans 
Cas  abtis  i*ai$  dans  fon  éftàbliflemcnt  » 
cftoit  l‘une  des  plus  grandes  corrup* 
fions,  & celle  qui  demândoit  lé  plus  là 
fèformation.  L’Eglife  de  Zurich  lié' 
pouvoir  doné  pàs  s*adrellèr  coniihé  à' 
fon  juge , i celüi  qü’èllc  vouloir  ruiner,* 
êc  que  nous  fuppOfdns  Qu’elle  avoir  rai^ 
fon  de  vouloir  ruiner.  Devoit-èllé  àf- 
fendre  un  Concilé  & s'eri  rapporter  à C9 
qui  y /croit  ordonné  î Cela  ne  Cé  poii-*^ 
yoit  efîcOre  dans  la  fiippo/îtion  qné  nous* 
fai/bns:  carrions  fuppofons  que  tOuté 
l*EglHc  Romaine  eftoit  corromptië , âc 
par  con/èquent  en  s’àdre/lant  à elle",  dû  ‘ 
lîe  pouvoir  attehdf é Aucune  juftlct.  Ufi  ' - 
Concile  autoif  efté  cOrtipofé  de  ccsiriéfî' 
iriès  rtertibres  qUe  f’on  vôuldit  oétéf  • 
comme  des  membres  corromptts.  Én-»  ’ 
fin  devoit-elle  attendre  le  remede  du* 
temps,  lai/Tcr  aller  les  cho/cs  comme,* 
elles  alloicnt  depuis  longtemps  fans  trà-;‘ 
Vailler  à y apporter  du  remede  ? C’eft* 
Une  re/blutidn  furieû/è  & defe/péréé  v 
dé  fentir  que  l’ori  eft  dâris  unvailfeatï 
qui  fait  naufrage  & de  s’y  abaridonhet 
quand  on  s’en  peut  reîffrer , d’efïre  con- 
vaincu qu’on  eft  dans  une  Eglifc  fouv'cf-"' 
rainement  corrompuë , qui  nous  côn- 
dûir  à l’enfer, & de  îailTer  aller  les  cho/ès- 
à .l’oidinaires  pour  damner  tout  un  peu- 
ple, . 
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pic.  11  n’y  avoit  donc  point  d’autre 
yoye  que  de  faire  ce  qu’ils  ont  fait,  c’eft 
de  prendre  connoilTance  eux  mefmcs  de 
cette  grande  aifaire , la  faire  foigneulc- 
rnent  examiner  par  les  gens  de  Upro> 
fefïlon  & en  fujtte  prendre  leur  parti  (c- 
. Ion  que  la  pietd  , la  raifon  & le  bon 
^ens  leur  diâ:oient.  Encore  une  fois , jç 
prie  CCS  Meffieurs  fuppoièr  qu’unç 
EgliCç  fç  trouve  feparde  du  refte  du 
monde  Chreftien  & qu’elle  iie  puilTc 
confulter  ni  les  Evelques  ni  les  Conciles> 
Cjue  cette  Eglifc  tpnipe  dan^  une  corrup. 
tion  extrême  , que  quelqu’un  de  le? 
paflcurs  vienne  à s’^ppercevoir  de  cette 
corruption  j qu’il  en  avertidc  lès  Mar 
giftr^^ts  ^ Cou  peuBle, , qu’il  leur  falïç 
;'|oir  a l’oeil  Içs  corruptions  p^u:  l’Elcti*» 
tu.rç  Sainte.  Je  ce  que  peut  3f 

jCç  quç  ^i,t  l^re  cette  Eglilc  i Elle  nç 
fçautPÛ  confultet  le  Pape , dontje  fup» 
ppfe  qu’elle  eft  ièparà  par  de  grands 
:q(paçgs.  Elle  ne  fçaiuoit  aflcmbîer  des 
Ckcuiptieniques  Sç  Ce  {pumettrç 
4 iturs  iugemjçns.  Elle  ne  doit  pas  de-« 
jp^urej:  £ns  VpftîMI  ou  elle  le  trouve  , 
carîç  fiippo'lè  que  ç^t  efl^  cft 
ble.  Û ne  luy  relie  donç  rien  à 
^Uç  d’af^nabler  tout  fon  Çlergê,  qu’à  Iç 
faire  conférer  enfêinble  de  Wone  foy  » 
^ apiQS.kx  ayojrefçoutês  fe  rai^r  du 
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jugement.  Il  faut  cftre  fans  fîneerite'  & 
fans  honte  pour  nier  que  ce  ne  foit  là 
Tunique  vOye  dans  laquelle  une  Eglilè, 
ehTeftat  où  nous  la  mppolbns  , doit 
entrer.  Or  c’eft  predifement  Teftat  de 
J’Eglilè  de  Zurich,  ellcn’eftoit  pas  (è- 
parée  du  Pape  & des  Conciles  par  des 
cfpaces  de  terre  ou  de  mer.  Mais  elle 
en  eftoit  dloignee  d’une  diftance  morale 
qui  eftoit  prelque  infinie.  En  les  regar- 
■dant  comme  les  parties  & comme  des 
membres  qu’elle  fentoit  eftre  dignes 
d*èftre  retranchés , elle  ne  les  pouvoit 
" confulter. 

Ces  fuppofitions  font  voir  avec  là 
derniere  evidence  que  fi  la  Suifie  a péché 
en  fè  reformant , elle  a péché  dans  le 
fonds  & point  du  tout  dans  les  formes. 
C’eft  à dire  que  fi  elle  a fuppofé  faufic- 
mentque  TEglile  Romaine , fon  Pape, 
fès  Evefques  & fes  Conciles  eftoient  ab- 
fblumcnt  corrompus , elle  a eu  tort  de 
le/uppoler.  Mais  ayant  une  fois  fait 
cette  fuppofition , elle  ne  pouvoit  plus 
agir  autrement  qu’elle  a fait.  Ainïï 
il  feudroit  plaider  au  fonds , voir  qui  a 
tort  ou  raifon  dans  la  fuppofition  qme 
nousfaifbns,  quel’EglilêRoniaiiie  efi 
cntierementcorrompuë  &dans  le  cœur 
& dans  toiites'lcs  parties.  , 

L’autre  choie  que  je  Ibuhaite  que 
(’bh  coufidere  icy,  c^cfl:  Ua  fiût  cooftant, 

EC. 
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c ce  fait  eft  que  comme  les  bourgeois 
üfles  & lesBourgmeftrcs  âe  Zurich  s’c-  . 
uent  aflcmÉlés  pour  ordonner  qu’on 
;formeroit  l’Eglilè , au  contraire  les 
aurgeois  Suiflcs  de  tous  les  autres 
antons  s’aflemblerenî  à Lucerne  pour 
rdonner  qu’on  ne  la  reformeroitpas. 
à il  fut  ordonné,  aucun  nentrepren- 
roit  de  changer  une  doâhrine  qui  avait  ejié 
moncée  depuis  plus  de  quator;cf  cents  ans  ; 1 

«*o»  né  fe  moqueroit  point  de  la  Mefje^ 
ans  laquelle  le  corps  de  fefus  Chrift  eiî  ^ ‘ 
mfacfé  a fbn  honneur  0“  pour  le  foula* 

•ment  des  vivants  des  morts:  que  ceux, 
tii  feroient  en  aage  de  communier  ne  man- 
ueroient  pas  de  fe  confejfer  au  prefre 
eux  fois  encarefme,  O^c.  Que'l*ons'ab* 
iendroit  de  viandes  aux  jours  marqués 
ar  l'Eglife , Ç7*  mefne  d'oeufs  O"  defro* 
tage  (mrant  le  carefme , &c,  Çi^on  ne 
’roit  aucune  injure  aux  faintes  images  Ù* 

U* on  obferveroit  toutes  les  loix  ecclefa* 
iques,lefqueUes  l'Evefque  de  Confiance  a- 
oit  faites;  qu'au  contraire  on  n' enjoigne* 
oït  aucune  des  dochr ine s de  Z uin^le.  Cet* 

B affemblée  fè  tint  le  14.  de  Juih> 

1514.  Le  Sieur  Maimbourg  nous  mar- 
[ue  encore  une  autre  auemblée  de 
neâne  nature  à Bade  deux  ans  après, 

7e  fut  làj  dit-il,  qu'aprés  que  le  célébré  . * 
\o6ieur  Echius  eut  folidement  réfuté  tout  çffff* 
fehanOecolampttde , que  Zuingle 
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qui  tiy  "voulut  pas  comparoiflre , y a^/oît 
envoyé  J put  dire  pour  la  doShine  de  fon 
maiflre  , elle  fut  condamnée  par  un  decret 
folennel  au  nom  de  toute  la  mtion.  Ne  (ç- 
rions  nous  pas  en  'droit  de  dire  ànô- 
•tre  tour;  Meifiçurs  les  Bourgeois  de 
Buille,  de  Quoy  vous  melds  vous  ? Gou- 
vernds  l’euat)  ayds  foin  de  voftre  ré- 
publique ; mais  cette  affaire  icy  vou$ 
paBb)  vous  n’ayds  pas  eftudié  en  Thé- 
ologie} vous  n’aves  pas  de  caractère 
.pour  juger  des  controverfes  de  la  Reli- 
gion. Parlons  ferieufement  ; s’eft  il 
trouvé  quelqu’un  qui  ait  trouvé  à re- 
dire à cette  conduitte  des  Cantons^^j 
bien  que  leur  alTemblée  füft  compor 
fée  de  Laïques?  Au  contraire  cette  ac- 
tion n’a-t’cUe  pas  efté  louée  & en  ce 
temps  là  & en  ccluy  cy , par  tous  les 
parcifants  de  la  communion  de  Rome? 
C’eft  une  chofo  eftrange  > on  a des  ba- 
lances faul^s  & inégales } on  ditd’or 
ne  mefme  piece>  elle  eR  pelante,  elle  eft 
legere  lèlon  la  diverlîte  des  interêts^j 
d’une  mefme  aélion  elle  cR  bonne 
& elle  eR  mauvailè  félon  la  diverlîté 
de  lès  paRions.  Car  enfîa  ce  que  fi- 
xent ceux  de  Zurich  pour  la  Refox- 
^tion^  eR  abfolumentdc  melme  na- 
ture que  ce  que  les  autres  Cantons  fi- 
xent Contre  la  Reformation.  Mais 
foxûx  de  Zuiich^  fiippofin^  que 
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ce  Canton  & Con  Sénat  au  lieu  de  faire  cc 
qu’ils  ont  fait,  aycnr  fait  tout  le  coii^ 
traire.  C’eft:  à dire  qu’ils  fe  Ibient  af- 
femblcs,  que  dans  leur  alTembldc  ils 
aycnt  fait  difputer  Jehan  le  Fcvrc,  grand 
Vicaire  de  IcurEvcfque,  contre  ^uin- 
gle&  Oecolampade,  & qu’au  fortir  de 
cette  difpote  ils  ayent  ordonne-  que 
l’on  conlcrvcroit  la  mclTc,  & qucroiii 
rctiendroit  les  images  j n*eft-il  pas  vray 
juc  perlbnnc  ne  diroit  qu’ils  leroicnc 
illds  au  delà  de  leur  autnoritd?  S’ils 
ivoicnt  le  pouvoir  en  qualité  de  gou-- 
rerneurs  & de  puiflànces  en  eftat  de 
ronferver  la  Religion  comme  elle  étoit,. 
lourquoy  n’auroient  pas  eu  l’autho- 
itc,  de  la  changer  fous  le  melmc  ca- 
adterc  de  Magiftrats  ? Apres  cela  l’on 
IC  nous  doit  plus  rompre  la  telle  de 
ctte  méchante  objedlion. 

Au  relie  je  ne  fçay  à quclle  fin  le  Sr. 
daimbourg  nous  parle  icyde  laguer- 
e qui  fut  entre  les  Cantons  quelques 
nnées  apres,  au  fujet  de  la  Religion, 
^’cll  lans  doute  à deflein.  d’éllablir  cc 
u’il  a pofé  d’abord,  & qui  ell  répandu 
ans  tout  fon  livre  , Içavoir  que  le 
lalvinilinc  a ellé  femé,  foullenu  & 
lanté  par  les  armes  & par  l’elRiEon 
U làng.  Mais  c’ell  icy  la  plus  horri- 
le  de  toutes  les  infidélités.  Il  dit  que 
:ux  de  Zurich  fe  fiant  en  leurs  forces, 
f.  Fart,  B firent 
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firent  tant  d’infulres  à leurs  voifins 
pour  les  obliger  à changer  de  Religion, 
que  les  cinq  Cantons  de  Lucerne , de 
Zug,d’Uri,  d’Ondervald  & dcShwits' 
furent  obliges  de  prendre  les  armes 
pour  en  tirer  railbn.  Et  tout  au  con- 
traire ce  furent  les  Cantons  Catholi- 
ques Romains  qui  furent  les  aggref- 
feurs.  Il  eft  de  notoriété  publique  qu’ils 
firent  mille  avanies  aux  Cantons  pro- 
teftants  à caufede  l’alteration  qu’ils  a- 
Toient  apportée  à ce  qu’ils  appelloient 
l’ancienne  Religion.  Quand l’Hiftoi- 
rc  ne  nous  l’apprendroit  pas , le  bon 
fèns  nous  le  diroit.  Des  gens  qui  chan- 
gent la  Religion  receiie  dans  un  pays , 
ne  demandent  que  la  tolérance , prin- 
cipalement quand  ils  font  les  plus  foi- 
bles.  Les  Cantons  Papifteseftoient  fi- 
non  les  plus  forts  en  Suifl'e  , au  moins 
l’eftôient  ils  dans  l’Europe,  car  ils  ê- 
toient  fouftenus  de  l’Empereur,  de  la 
France,  & de  tous  les  cftats  d’alentour* 
Ainh  il  y a bien  apparence  que  le  Can- 
ton de  Zurich  ait  efte  faite  proeds  à 
les  allies  fur  leur  Religion , luyquiuc' 
demandoit  que  la  liberté  de  faire  ce 
qtii  luy  Icmbloit  bon  dans  (bn  reflbrtî 
La  veritd  eft  que  les  Cantons  Papiftes 
à Ja  Pollicitation  des  Evcfqucs  & des 
Preftres  firent  mille  infultcsàceux  de 
Zurich  & de  Berne.  Ces  deux  Can- 
tons. 
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tons  fans  fc  vanger  par  une  guerre  ou- 
verte fe  contentèrent  de  defendre  le 
commerce  avec  les  autres,  & d’emper- 
cher  Je  tranJport  des  denrdes.  Les 
Gantons  Papilxes  tirèrent  de  cela  une 
occafîon  de  prendre  les  armes  , & 
comme  ils  avoient  elle  aggre/Teurs 
dans  les  caulès  de  la  guerre,  ils  le  fu- 
rent aulfi  en  failànt  les  premiers  actes 
d’hoftilitc  ouverte.  C’eft  dans  cette 
guerre  que  ZuTngIc  fut  tud  , combat^ 
tant  très  vaillamment^  dit  le  Sieur  Maim- 
l^ourg,  à latefled'un  bataillon  , parce 
^u'il  eSioit  meilleur  Soldat  que  Predicant, 
jSous  avons  alTds  parle  de  cette  mort 
c-n  faifaut  l’Apologie  de  Zuingle. 


C H A P I T R E I I.  '• 

Jfrfijloire  de  la  déformation  de  Geneve.  Pro^ 
^g^/eufe  fuperjlition  où  cette  ville  efîoit 
pïori^ée  : desbàuches  du  Cierge  i obflacles 
les  reformateurs  eurent  à combattre. 
^ -^unification  de  la  conduitte  des  refor- 
més dans  la  deformation  de 

cette  viVe.  1 

CE  que  nous  venons  de  dire  pour 
Zurich  nous  doit  elpargner 
beaucoup  de  reflexions  à l’cf* 
<de  Genève.  Car  bien  que  la  Re- 
B X for- 
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iormation  (è  foit  faite  dans  cette  dernic- 
re  ville  avec  plus  de  trouble  qu’à  Zu- 
rich, cependant  elle  y aeftd  achevt^e 
de  la  mefme  maniéré  ; c’eft  par  l’au- 
thorite  du  Sénat.  Au  refte  puilqu’on 
veut  regarder  Geneve  comme  la  fource 
d’où  eft  forti  le  Calvinifme,  il  eft  bon 
d’examiner  un  peu  exad^cment  j com- 
.ment  il  s’y  eft  eftabli.  On  ne  veut  pas 
nier  que  le  deflein  des^  habitants  de 
maintenir  la  liberté  de  cette  ville  con- 
tre les  entreprilès  de  l’Evefque  & des 
Ducs  de Savoye , & l’alliance  avec  le 
Canton  de  Berne  n’ait  efté  l’occahon 
du  changement  qui  arriva  dans  cette 
yille  à l’efgard  de  la  Religion.  Mais 
Dieu  a lès  conlêils  & les  iiommes  les 
leurs  : les  habitans  de  Geneve  quand 
ils  s’allièrent  avec  les  Bernois,  n’a- 
voient  ailurement  aucun  delTein  de 
reformer  leur  Eglifc.  Au  contraire 
leur  ville  eftoit  plongée  dans  unepro-  ^ 
fonde  fuperftition  d’une  part , & dans 
une  fouveraine  débauche  de  l’autre. 
Le  Clergé  y eftoit  comme  le  maiftre , 
par  l’authonré  de  l’Evefqüe  qui  s’en 
difoit  Seigneur  temporel.  Et  comme 
.cjelaeft  ordinaire  à cette  forte  de  gens, 
çc  Clergé  abufoit  de  fon  authorlW 
pour  prendre  toute  forte  de  licencc;i5^ 
Sc,  pour  commettre  toute  forte  de  cri-  . 
mes.  & de  débauchés.  Les  Freflrés  & 

les 
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les  moynes  n’y  gardoient  prefqu’au- 
cunes  mefurcs  d’honneur  & de  bien- 
Icance.  Ils  corrompoient  les  femmes, 
ils  violentoient  les  maris , ils  attea- 
toient  fur  la  pudicité  des  vierges,  & 
les  monafteres  de  filles  cftoient  des 
lieux  d’une  proftitutioii  prcfc]ue  pu- 
blicjiic.  Quand  il  fut  permis  de  penctrer 
dans  ces  abominables  myfteres,  on  def- 
couvric  un  petit  fentier  foufterrain  qui 
iailbic  une  communication  entre  le 
couvent  des  Cordeliers  & celuy  des 
religieufès  de  faintc  Claire.  C’en:  par 
Jà  que  ces  hypocrites  qui  cachoient 
fous  un  froc  une  concupifcence  brû- 
lante , alloicnt  refpandre  leurs  dames 
impures  dans  le  fein  de  ces  prétendues 
vierges  facrc-es,  les  erpoufes  de  Jelus 
Chrift.  Les  Chanoines  ejftoieiic  dans 
un  fi  horrible  desbordement  que  cinq 
ans  devant  qu’on  penlaft  à aucune  rç- 
formation,  le  Conlcil  de  la  ville  fit  dé- 
noncer à ces  débauchés,  qu’on  leur  al- 
loit  ofter  les  revenus  ecclefiafiiques  , 
dont  ils  faifoient  un  fi  effroyable  abus, 
& qu’on  alloit  appliquer  tes  biens  à 
l’hôpital.  Mais  l’intcrceffion  du  Can- 
ton de  Fribourg  & la  promeflè  que  fi- 
rent les  chanoines-  de  mieux  vivre  a 
l’avenir , empefeherent  que  la  fentence 
ne  fuft  exécutée.  Pierre  de  la  Baulm^ 
le  dernier  Evefque  de  cette  ville  qfa 
B ^ bien 
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bien  porter  un  Jour  (on  infoléncc  JuC- 
gu’à  ravir  une  fiUe  de  la  ville  pour  en 
abufer.  Et  même  il  fit  cette  aêHon 
dans  le  carefme,  qui  eft  un  temps  de 
mortification  > mais  le  peuple  ne  put 
fbulfrir  cette  violence  i il  lè  fbuleVa  & 
menacea  de  fe  faire  juftice  , mais  pour 
3*appai(èron  luy  rendit  la  fille.  D’au- 
tre cofté  la  fuperftition  y eftoit  au 
comble.  Tous  les  temples  eftoient  rem- 
plis de  reliques  & de  corps  faints,  & le 
'Clergé  qui  ne  vivoit  que  des  erreurs 
du  peuple',  l’entretenoit  dans  l’igno- 
rance & le  fuccoit  Jufqu’à  la  moelle 
par  le  moyen  de  cette  faufle  dévotion. 
On  leur  fàifoit  adorer  un  bras  de  St. 
Antoine  dans  l’Eglilè  de  faint  Pierre, 
de  le  cerveau  de  cet  Apoftre. 

Mais  l’an  1535.  on  ouvrit 

.CCS  myftericulès  caiflbsjl’on  trouva  dans 
celle  de  St.  Antoine,  le  membre  d’un 
cerf  ,&  dans  l’autre  caille  j au  lieu  du 
cerveau  de  St.  Pierre,  une  pierre  ponce. 
Il  y a de  cela  autant  de  tefinoins  qu’il 
y avoit  alors  de  perfonnes  dans  Gene- 
ve  de  l’une  & de  l’autre  Religion.  Il 
n*y  avoit  pas  de  fraudes  dont  ce  Cler- 
gé corrompu  ne  fc  fervift  pour  abu- 
ier  le  miferable  peuple  pour  le  retenir 
dans  la  fuperflition  , & pour  iuy  tirer 
jfbn  argent.  Dans  lé  temple  q^ui  por- 
te le  nom  de  St.  Gervais  repofoîent 
‘ fous 
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/bas  le.  grand  autel  les  corps  des  faints 
Nazaren,  Celle  &^^antaleoiï.  Comme 
ces  faints  n’elloienc  pas^  du  premier  or- 
dre, & que  leur  règne  eftoitpalTd,  la 
dévotion  qu’on  avoit  eu  pour  euxé- 
toit  fort  diminuée , & le  gain  des  Prê- 
tres de  cette  Eglife  aulfi  par  conlèquent. 
Ils  s’avi/crent  d’une  fourbe  pour  r’al- 
luraer  la  ferveur  de  la  dévotion  & ré- 
tablir leur  revenus»  Ils  firent  courir 
Je  bruit  que  les  corps  faints  medi- 
toient  de  le  retirer  ailleurs,  & qu’on 
entendoit  un  murmure  dans  leur  tom- 
beau qui  tefmoignoit  leur  méconten- 
tement. On  perça  leur  cerçuëil,  le  peu- 
ple y accourut  enfouie,  chacun  appli- 
quoit  fon  oreille  à l’ouverture  de  la 
caille  & on  entendoit  un  bruit  confus 
comme  de  gens  qui  parloient  bas  en- 
femble.  On  failoit  defeendre  des  cha- 
pelets par  ce  trou,  & l’on  ne  pouvoir  les 
retirer , comme  s’il  y euft  eu  quelque 
main  là  dedans  qui  les  euft  retenus, 
ïncoiitinent  on  cria  miracle  par  toute 
la  ville  i le  faint  Pantaleon  avec  /es 
compagnons  eurent  plus  d’adorateurs 
& les  Preftres  plus  d’offrandes  que  ja- 
mais. Le  jeu  recommencoit  tout  aulfi- 
toft  que  la  dévotion  fe  rallentiffoit.  En- 
fin un  temps  vint  qu’on  apprit*  la  caÜ/è 
naturelle  du  miracle.  L’on  trouva  qu’à 
cette  caille  relpondoient  certains  ca- 
V . B ^ ^ naax 
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naux  & tuyaux  foufterraiiis  à peu  près 
, comme  ceux  des  orgues»  qui  recevanc  le 
ion  & les  paroles  des  aflîftaiis , les  por- 
toient  dans  le'cercuëil  & y caufojeiu  un 
certain  mugillemeut  » c]ui  reprelèntoit 
fort  b^ii  un  Ibn  de  paroles  confulcs. 
Qn  trouva  aulîi  que  par  dedans  tout 
cftoit  plein  de  croçncts  » qui  rctenoient 
les  cordons  dçs  ChaRelefs  qy’on  y fai- 
(bit  defçendre.  C’çft  encoure  U un  fait 
d’une  notoriété  publique,  i 

Il  y iyoit  mie  image  de  noft^e  Dame 
dans  l’Eglife  des  Auguftins  de  la  mefme 
ville, qui  faifoiç  rniraculeulement  j^clTuA' 
citer  les  enfans  morts  fans,  baptefme, 
j?Qur  autant  de  temps  qu’il  eHoit  ncccf- 
faire  afin  qu’ils  pufleut  eilre  b^ptizes. 
C’eftoit  par  le  moyen  d’une  machine 
qui  faifoit  enfler  les  cadavres  de  ces  pauf 
vres  enfans  morts , & mefme  quand  on 
leur  pallbit  une  plume  fur  les  levres , el- 
les paroiiroient  le  mouvoir.Par  le  moieij 
d’un  feu  cache , & d’une  chaleur  artifif 
cielle,  par  laquelle  ils  efehauffoient  le 
corps  mort  , il  paroiflbit  fuer  poujf 
quelque  temps , & cela  duroit  jufqu’à  ce 
que  le  baptelme  fut  adminîftrd.  Vous 
pouvds  juger  quel  profit  cela  devoit  ap- 
porter à la  maifon.  Car  il  n’y  a point  de 
mf re  alHigce  de  la  damnation  de  fbn 
enfant,  qui  pour  le  tirer  des  enfers  ne 
fuft  prefte  à donner  la.  moitié,  de  fou 

■ bien. 
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bien.  L’an  1 55  5.qüandla rcfbrmation 
fureftablie,  touteeque  je  viens  de  dire 
fut  vcrilîc  eu  prefcuce  de  plufieurs  mil- 
liers de  tefmoius:  car  on  trouva  toutes 
ces  machines.  L’on  trouva  auflî  cer- 
taines formes  de  terres  crciilcs  où 
l’on  fourroit  des  lampes  7 par  le  moyen 
dcrt]uellcs  les  Preftres  & les  .Moyiics 
feignoienc  des  retours  d’ames  de  purga- 
toire > en  failànt  marcher  ces  fantofmcs 
le  long  des  murailles  desEglifes.  Ilefl 
ay  fe' de  cornp rendre  qu’une  ville  nour- 
rie de  ccscmroyables  fourbes  > &:  poile- 
dc'e  par  un  Cierge  avare  & l'acrilegc 
ii’eftoit  gueres  en  eftat  de  fouhaiter  la 
rcformation. 

Ce  peuple  cfclave  de  l’erreur  &dc  la 
fupcrlcition  ne  penfoit  donc  point  à 
cette  liberté  fpirkuelle  qui  fait  le  bon- 
heur des  fideles.  Mais  Dieu  permit  que 
lesveuës  qu’il  eut  pour  conlerver  la  li- 
berté de  la  ville  contre  les  emreprifes 
des  Ducs  de  Savoye  & de  l’Evefque  > lèr- 
virentà  luy  faire  trouver  ce  bien  qu’il 
ne  cherchoit  pas.  Les  Bernois  qui  pri-; 
tent  cette  ville  en  leur  protedfion,y  efta- 
_ blirent  inlènliblement  la  Religion  qu’ils 
avoientchoifie  depuis  peu.  Mais  ce  ne 
fut  point  par  la  voyc  de  l’autlioritd  & 
de  la  violence.  Et  raerme  les  premiers 
Bernois  qui  jeeterent  les  remcnccs  de  la 
rcformation  dans  Geneve , le  firent  fans 
' -B  3 ’ ordre 
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ordre  de  leur  Canton.  Ce  forent  des 
particuliers  qui  fréquentant  dans  Gene- 
Ve&  la  voyant  plongée  dans  la  débau- 
ché & dans  l’idolatrie  , ne  purent  s’em- 
pelcher  de  parler  avec  liberté  des  delbr- 
dres  de  la  vie  du  Clergd , & des  abomi- 
nations dont  il  fe  fervoit  pour  entrete- 
nir la  faulTe  dévotion  des  peuples.  Cela 
fit  plus  d’effet  qu’on  n’euft  ofe  l’elpe- 
rer.  Plufieurs  goufterent  l’exhortation 
qu’on  leur  faiibit  d’imiter  ceux  de 
IBerne  leurs  protedeurs , en  lècouant  le 
joiîg  de  cette  tyrannie  fpirituclle  ibus  la- 
quelle ils  eftoient.  Il  fè  trouva  dans  la 
ville  quelques  Ecclefîaftiques , honnê- 
tes gens  > qui  feritoient  eùx  mcfmes  la 
grande  corruption  dans  laquelle  leur 
corps  & leur  Eglifè  eftoient  engagds^, 
& qui  donnèrent  du  courage  à ceux  qui 
manquoient.  L’un  d’entre  eux 
xiommd  François  Bonnivart  confiiltd 
fur  l’affaire  de  la  reformation, rcfporidit  ^ 
que  fi  on  l’enrreprenoit  , il  ne  la  fa- 
loit  pas  foire  à demi.  Dans  le  mefmfc 
temps  il  arriva  une  choie  qui  donna 
courage  à ceux  de  Berne  de  parler  plus 
haut.  L’ Archevelque  de  Vienne , le  Mé- 
tropolitain de  la  Province , jetta  un  in- 
terdit fur  la  ville  de  Geneve , & le  fit  afi* 
ficher  aux  lieux  publics.  Les  Députés  de 
Berne  eftoient  alors  à Geneve.  ils 
dirent  hautement  qu  i!  fç  foloit  moquer 
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de  CCS  fortes  d’anathemes , qu’il  làloic 
craindre  les  foudres  de  Dieu  » & meC- 
prifer  celles  des  hommes  ; que  les  fou- 
dres du  Pape  & celles  du  démon  ne  fai- 
foient  de  mal  qu’à  ceux  quiavoient  la 
foiblelTe  de  les  craindre.  Tout  cela  ne 
demeura  pas  fans  effet , le  Clergd  per- 
dit beaucoup  de  fbn  crédit,  le  peuple 
commença  a revenir  de  les  illufîons , 
on  parla  avec  aflèz  de  liberté  desimpof* 
tures  des  Preftres , & la  Religion  efta- 
blie  commença  à eftrc  mefpriféc.  En- 
fin l’an  1531.  il  y eut  quelqu’un  qui 
eut  la  hardiefic  d’afficher  dans  les  places 
publiques  des  inferiptions , qui  promet- 
toient  Pleine  0‘  entière  indulgence , lu 
remijjion  univerfelle  de  tous  les  .péchés  par 
fefus  Christ , c’eftoit  pour  anéantir  ces 
prétendues  indulgences  qu’on  debitoit. 
encore  dans  cette  vil  le  avec  une  avarice 
& une  impiété  prodigieufê;  Ces  affiches, 
furent  l’occafîon  de  la  première  déclara- 
tion de  guerre.  Les  Chanoines  & les 
Preftres  fe  mirent  en  devoir  de  les  arra- 
cher , mais  le  peuple  les  en  empefeha: 
le  Clergé  efmut  la  fedition  & prit  les 
armes  pour  refaire  obéir  ; le  peuple  les 
prit  pour  fè  defendre.  Mais  le  trouble 
tut  appaifé  par  l’authorité  du  Sénat , 
qui  ne  le  trouva  pas  encore  affés  fort  ou 
affés  bien  intentionné  pour  changer  la 
Religion.  C’eftpourquoy  l’on  ordonna 
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c|ue  les  chofes  dcmeureroicnt  dans  l'état 
;où  elles  eftoicur. 

Ce  fut  dans  ce  temps  là  que  Farci  ar- 
riva à Geneve  : Ton  nom  feiil  jecta  l’ef- 
froy  dans  tout  le  parti  Papifte.  Car  il 
s’eftoit  rendu  redoutable  aux  partifàns 
de  la  fuperfVition  par  la  maniéré  vigou- 
reulè  dont  il  l’avoit  attaquée.  On  peut 
<Üre  qu’on  avoit  vu  dans  cet  homme  de 
ces  mouvemens  qu’on  appelle  héroï- 
ques , & qui  peuvent  eftre  compares  à 
celui  de  Phînees,  qui  perça  riftaclite 
& la  Moabite,  Icfquels  fc  fouüloient  par 
la  fornication  & jwr  Mdolatrie.  Eflant 
à Montbéliard , où  il  prelcha  la  vérité 
avec  une  hardieiTe  furpreiwnte  , un  joqr  ’ 
voyant  une  image  de  St.  Antoine,  qu’ort 
portoic  publiquement  en  .procelTion  & 
que  tout  le  peuple  idolatioit , fon  zele 
s'efmut  & arrachant  l’imaee  au  Prêtre, il 
la  jecta  dans  la  rivière  de  denUs  lepontj. 
Le  peuple  enchante'  de  fa  fuperftition,  & 
qqi  félon  toutes  les  apparences  devoir 
lacrifîer  Farel  à fon  refientiment , de- 
meura frapd  de  cette veuë  comme  d’uii 
coup  de  foudre  j il  fut  faifî  d’une  ter- 
reur panique  & véritablement  miracu- 
/leufe,  ainfi  chacun  s’enfuit  & fo  retira 
chczfoy'.  Cet  homme  puifl'ant  en  diC' 
cours  & qui  tonnoit  d’une  maniéré  fou- 
droiante  contre  les  erreurs  & 1 ’ldolatric, 
ne  futpasplufloft  arriyd  à Geneve  que 
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s Prcnrcs  refobrenc  de  l'en  faire  (br- 
r , & raccufcrem  devant  IcConlcil 
eftre  un  brouillon  , wn  lèditieu?c  & 
n perturbateur  du  repos  public.  Fa- 
:1  efloit  muni  de  lettres  de  rccominan- 
ation  de  la  Rcpubîi<]ue  de  Berne  > il 
îfpondit  aux  accufations  qui  luy  fu- 
ent faites,  &fcdefenditli bien  que  le 
>nlciln’ofa  rien  dccerner  contre  luy, 
e peur  d’offènfer  les  Bernois  dont  ils 
voient  fî  grand  befoin  pour  eftre  main- 
snus  contre  les  continuelles  attaques 
U Duc  de  Savoye.  Mais  la  juftice  de 
’ tvefque,quifuDlîftoit  encore, ne  garda 
>as  la  mefme  modération.  Le  Procu- 
curFifcal  de  l’Eve/che  fè  rendit  partie 
:outre  les  nouveaux  Prédicateurs.  Ils 
ùrent  cites  & comparurent.  Quelques 
ms  eftoient  d’avis  qu’on  prift  un  peu 
:onnoifl'ance  du  fonds  de  l’af^ire,  & 
]u’on  encraft  dans  l’examen  de  ce  que 
es  Prédicateurs  prefehoienr.  Mais  |c 
Procureur  de  PEyefque  s’eferia , fi 

'on  entrait  en  difjfuteitout  leur  myjhre  e(toit 
uiné.  Farel  eut  bien  à fouffrir  dans  ce 
>roces.  Il  fut  couvert  d’injures,  de  cra- 
hâts  & fouvent  de  coups.  Pour  s’èn 
lefairc promptement  &rfans  péril,  on 
uy  tira  un  coup  d’arquebufe  comme' il 
brtoit  de  cette  alTemolce , mais  la  balle 
e manqua.  Il  falut  enfin  qu’il  tedaft 
lu  Clergé  Romain  qui  dominoit.  enco- 
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re , & qu’il  (è  retirafl:  de  la  ville.  Mais  ■ \ 
il  laifla  en  fa  place  un  jeune  homme , 
nommd  Antojiie  Froment , qu’il  exhor- 
ta de  fe  rendre  à Genève  , luj  difant 
que  loi)  nom  citant  moins  connu  & 
moins  odieux  entre  les  Preftres,  ilpour- 
roit  avancer  la  vérité , & la  peruiader 
àplufieurs.  Froment  fe  laijfla  perfua- 
der  avec  alTe's  de  peine  , cependant  il 
obéit  & vint  à Geneve  , où  il  cftablic  une 
eicole  , dans  laquelle  il.  enfeignoit  les 
enfans , & leur  verfoit  en  mefme  temps 
dansramelaconnoifànce  de  la  vérita- 
ble Religion.  Cette  efcole  changea 
bientolldc  face,  ellexlevint  un  grand 
auditoire)  où  tout  le  monde  de  tout 
aage  3 de  toute  condiiion  & de  tout  fexc 
/erendoient.  Et  Dieu  bénit  li.vilîble- 
mentles  travaux  de  cet  homme  qu’en 
peude  temps  le  parti  de  la  rciormation 
devint  conüderable.  Il  arriva  alors  une 
chofe  remarquable  & qui  mérite  d’eftre 
eferite  dans  la  mémoire  des  hommes- 
Les  Preftres  avoient  perfuadé  à leurs  dé- 
vots que  les  Luthériens  eftoicnr  tous 
magiciens  & qu’ils  enforceloient  tous 
ceux  qui  s’approchoient  d’eux  par  cer- 
taines paroles  3 qui  avoient  la  vertu  de 
charmer.  Une  de  ces  devotes  eftoir  fî 
bien  prévenue  de  cette  imagination, 
qu’elle  ne  pouvoir  en  façon  du  monde 
cftrc  perfuadee  d’aller  elcouter  Antoine 
, . Fiomcnt, 
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ornent.  Cependant  un  jour  raincuc 
r les  importunités  de  Tes  voifines , elle 
alla  , mais  toute  chargée  d’Agnus 
ei  , de  Chapelets  , de  Reliques  & de 
>ut  ce  qu’elle  crut  capablç  de  furmon- 
ïr  la  force  du  charme.  Quand  elle 
ut  efeouté  le  Prédicateur  avec  atten- 
ion , elle  fè  trouva  fiibitement  chan-  - 
;ée,  elle  fut  efmuë^  elle  pleura  > elle 
voulut  lire  rEfcriturc  Sainte.  Inconti- 
lent  elle  envoya  quérir  Froment,  qu’el- 
:e  avoit  regard^ée  comme  un  magicien  , 
tuy  Tcrfa  fes  larmes  dans  le  fein,  luy 
fit  fa  confeffion  de  foy  & renonçea  aux 
erreurs  & aux  fuperftiiions  dont  elle 
avoit  efté  enchantée.  Elle  convertit 
mefme  (a  famille , Ibn  mari  & fes  pa- 
rents , fit  Ce  diftingua  en . toute  manière 
par  une  vie  (ainte  & pleine  de  bonnes  % 

oeuvres.  Enfin  Antoine  Froment  fît  de  H 

^ 

fi  grands  fruits  qu’en  peu  de  temps  da 
faile,  ou  l’on  s’afiembloit  ebés  luy,  ne 
fut  plus  capable  de  contenir  la  dixiefine 
parue  du  peuple  qui  le  vouloir  ouïr. 

Ce  peuple  dans  la  ferveur  de  fbn  zele  le 
prit,  le  porta  fur  la  place  du  marche 
appelléeleMolard  ',  l’éleva  fur  un  banc  ..  ! 

& l’obligea  à prefeher  publiquement.  ’ 

C’eft  le  premier  fèrmon  public  qui  Ce  . • V- 
fit  à Genève , ce  fut  le  premier  jour  de  - • 

Janvier  de  l’an  1555.  Cette  aétion  har-  • 

diejettareffroy  dans  tout  le  parti  dts.  ' . 
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fuperftiticux.  L’on  envoya  fur  le  chainp 
un  huirtier  qui  commanda  à Fromenc 
.de  fc  taire.  Il  n’en  voulut  rien  faire  & 
refpoudit  qu’il  valoir  mieux  obeïr  à 
Dieu  qu’aux  hommes.  Mais  les  Prê- 
tres ayant  efmu  la  fedition , armèrent 
leur  partilans  & alloient  immoler  cet 
homme  à leur  fureur , s’il  ne  fe  fufl  de- 
robe  i leur  rage  & ne  fe  fut  retire  de  la 
ville.  En  mefme  temps  le  Canton  de 
Fribourg  fit  de  grandes  inftanccs  par  fes 
Envoyés  auprès  duConfèilà  ce  qu’on 
reprimaft  la  nardiefiè  des  Novateurs,  & 
que  l’on  confèrvaft  l’ancienne  Religion: 
en  menaceant  les  Genevois  que  s’ils  re- 
nonceoient  à la  Religion  de  leur  ancefi- 
tres  , ils  romproient  le  çraitté  qu’ils 
avoient  fait  avec  eux , & les  «bandoiV' 
ncroient  à leurs  ennemis.  Le  Confcil 
qui  craignoit  les  effets  de  cette  menace, 
qui  d’ailleurs  n’efloit  pas  cnrrore  fort 
difpofé  à la  reformation  , reipon<lit 
c^u’il  avo-ic  fait  tous  fes  efibrts 
ia  pour  reprimer  les  Novateurs,  qu’il 
le  feioic  encore , & qu’il  joindroit  pour 
cela  lès  foins  à ceux  du  grand  Vicaire 
.de  l’Evefque.  Antoine  Froment  ne 
laiffa  pourtant  pas  de  revenir  à Genève 
bientoft  après,  & y courut  en  y arri- 
vant le  plusgrand  péril  du  monde  i car 
il  tomba  entre  les  mains  des  Preftres 
. le  de, quelques  uns  de  leurwlcvots , qui 

l’aÜôiciic 
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l 'aJIoieut  mettre  en  pièces , fi  quelques 
honnefles  gens  ne  Teufiênt  artacJi^  des 
mains  de  ces  furieux.  Toutes  les  me- 
naces du  Canton  de  Fribourg , la  fureur 
du  Clergd  , Sc  les  foins  du  Conlcil 
n’empefiherenc  pas  que  le  parti  de  la 
ceformation  ne  grofik , & qu’il  ne  fît 
fes  afiemblces  iccr^^^s  dans  lefquelles 
:>n  communia  pour  la  première  fois 
lu  commencement  du  mois  de  Mars  de 
’an  1555.  Comme  d’un  coftd  le  Can- 
:on  de  Friburg  faifoit  tous  Ces  efforts 
pour  empefeher  la  reformation  de  Gc- 
leve  > celui  de  Berne  qui  eftoit  bcau*- 
:oup  pluspuiffant  travailloit  à l’avan- 
:er.  Il  elcrivit  au  Sénat  > le  plaignit 
le  la  maniéré  dont  on  avoit  traittt^  Fi- 
el Prédicateur  , qui  eftoit  autliorifd 
l’cux  ; & demanda  qu’on  reprimaft  la* 
icence  & 1»  fureur  du  Cierge',  afin  qu’il 
ut  libre  à chacun  de  fuivre  la  Religion 
ui  luy  plairoit  le  plus.  LeConfèil  de 
a ville  s’aflembla  pour  délibérer  fur 
es  lettres  de  MelTîeurs  de  Berne.  Alors 
; Clergé  entra  en  fureur  & avec  une 
:oupe  de  feditieux  qu’ils  avoient  ramafi* 
/s,  ils  s’en  allèrent  au  Confèil  pour  de- 
jander  juftice  contre  ces  prétendus  per- 
irbatçurs  du  repos  public  , qui  aboient 
ttorque'  ees  lettres  du  Canton  de^erne, 
e Conieil  1^  renvoya  en  leur*  difant 
n’ils  culTent  à fe  tenir  en  paix,&  qu’op 

tra- 
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travaillerôit  à la  fureté  de  rancienne 
Religion.  Ils  s*en  retournèrent , mais 
ils  remportèrent  avec  eux  leur  efprit  de 
fedition , qui  efclata  peu  de  jours  après. 
Ils  formèrent  un  parti  pour  l’entiere  ex- 
tirpation de  ce  qu’ils  appelloient  le  Lu- 
theranifme , & pour  la  ruine  des  Lu- 
thériens. L'aCéraiblée  fe  commcnçea 
dans  la  maifbn  du  grand  Vicaire , & les 
•Prelfres  amalferent  au  fon  du  Toefin 

Îdiisdelèptcents  bourgeois  armés  dans 
’Eglife  de  St.  Pierre.  Les  Reformas 
avertis  du  péril  & de  la  conjuration  > £c 
■prccautionnercnr , prirent  lesarmcs& 
lèpreparoient  à défendre  leur  vie.  Les 
^ndics  & le  confeil  advertis  de  cette 
cfmute  envoyèrent  aux  uns  & auxau;* 
très  pour  les  obliger  à mettre  les' armeâ 
bas.  Mais  la  fureur  du  Clergé  eftoit 
-telle  que  rien  ne  le  put  arrefter.  Ils  mi- 
rent leur  troupe  en  bataille  fur  le  Mo- 
lard,  &s’enalloient  enfoncer  les  mai- 
îbns  où  les  Reformés  s^eftoient  enfer*- 
més,  pour  les  efgorger  tous.  Dieu  ne 
permit  pas  cela,&  il  voulut  que  des  Mar- 
tdiands  de  Fribourg , qui  efloient  alors  a 
Geneve , fuflent  plus  heureux  que  n’a- 
voient  efté  les  Magiftrats,dans  le  dellein 
d’appaifer  cette  fureur  populaire.  Par 
leur  médiation  le  tumulte  fut  appaiOf, 
Je  Confèil  rendit  un.  annR;  par  lequel 
amnifUe  fut  donnée  aux  autheurs  delà 

fcdition> 
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/édition  , & il  fut  ordonné  qu’on  pref- 
cheroit  la  vérité  conformement  à la  pa- 
role de  Dieu  j c’eft  lepremicr  pas  que 
fît  le  Contcil  vers  la  rcrormation. 

Peu  de  temps  après  un  Chanoine  de 
Fribourg  armé  de  toute  piece  comme 
un/bldat,  Telpée  à la  main  y au  milieu 
des  ruèV  excita  une  nouvelle  fedition  ^ 
dans  laquelle  luy  mefme  périt.  Ceux  de 
Fribourg  (è  plaignirent  & demandèrent 
Tangcance  de  la  mort  de  leur  Chanoine: 
ceux  de  Berne  au  contraire  prclTerent 
cu’on  accordait  à tous  la  liberté  de  con- 
fcience.  Le  Conlcilcombatu  entre  ces 
deux  puilîances  dont  ils  avoient  belbin, 
promit  à ceux  de  Fribourg  le  chafti- 
ment  de  ceux  qui  aroient  tué  le  Cha- 
noine , & à ceux  de  Berne  qu’ils  tra- 
vailleroient  avec  équité  à la  conlèrva- 
tion  de  la  paix,  publique. Et  en  effet  pour 
fatisfaire  les  Bernois  on  fit  mettre  en 
prifon  quelques  Chanoines  & quelques 
Preftres  autneurs  de  la  fedition.  Au  com- 
rnencement  dejuillet  de  cette  ann.  1 533 . 
Pierre  de  la  Baulme  Evefque  de  Geneve, 
revint  accompagné  de  quelques  Magi- 
fl:rats&  quelques  Preftres  de  Fribourg. 
[1  co mmençea  par  l’elatgillcment  des 
Chanoines  & des  Preftres  qui  avoient  ê- 
:é  emprifbnnés  pour  (édition.  Les 
?ens  de  Fribourg  fouftenus  de  la  pre-  , 
Jneç  de  -P Evefque  recommencèrent 

- leurs 
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leurç  inltances  pour  avoir  raiion  du 
meurtre  commis  en  la  perfonne  de 
leur  Chanoine.  lŒvefque  voulut  pren- 
dre connoiflance  de  cette  affaire,  il  la 
voulut  ofter  au  Sénat  & la  faire  évo- 
quer à la  jufticc  de  l’Evefchc  ? Le  Con- 
seil s’y  oppofà  fbuiienu  par  le  Can*-. 
ton  de  Berne.  Celuy  de  Fribourg  avoir 
fait  avancer  des  troupes  aux  portes  de 
Geneve  pour  fbuftenir  le  Cierge'  &1’E- 
verque.  Et  en  mefmc  temps  le  grand 
Vicaire  fit  prendre  & emprifonner 
neuf  perfonnes  accufdes  du  meurtre  du 
Chanoine  de  Fribt)ui‘g.  Les  Magiftrats 
redemandèrent  les  accufe's  & prêteur 
dirent  que  c’eftoit  à eux  à,  les  juger» 
Ainfi  il  s’éleva  un  violent  coiifliâ:  dç 
Jurifdiiftioii  entre  TEvefque  &rOfîîci- 
alitd , fouffenus  paro  le  ônton  de  Fri- 
bourg d’une  part,  &le  Confcil&  les 
Syndics  fouftenus  par  le  Canton  de 
Berne  d’autre  part.  Dans  cette  diî- 
pute  l’Evefquc  fuccomba  & ron  fut 
oblige'  de  remettre  les  prifonniers  en- 
tre les  mains  des  S)  udics&  dans  leurs 
prifons.  Us  jugèrent  ces  neuf^per- 
Ibnnes  aceuH^es , Lune  paya  pour  les 
autres,  les  huit  autres  furent  lelachdes, 
Ainfila  mort  du  Chanoine  de  Fribourg 
futvangc'e,  quoy  qu’il  fê  la  fuft  atti- 
rée par  la  (édition  qu’il  avoir  cmeüe.  Le 
peuple  entra  dans  les  intérêts  du  Con- 
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:il  de  la  villes  des  Syndics,  il  fîtgat- 
e par  tout  pour  prévenir  les  entrepri- 
s de  l’Evefquc  qu’on  fçavoit  fort  bien 
iToir  deflein  de  fe  (àifir  de  la  ville  & 
'opprimer  fa  liberté,  L’Evelque 
oyant  bien  que  la  partie  eftoit  mal 
lite , craignit  la  fureur  d’un  peuple 
iloux  delà  liberté,  qu’on  luy  vouloir 
fter , & le  retira  de  Geneve  pour  n’y 
:vcnir  jamais,  quinze  jours  après  y- 
(Ire  entré  pour  la  dernierefois. 

Ce  ne  fut  point  lacaufe  de  la  Reli- 
ion  qui  l’en  chaiTa  : il  eft  vfày  qu’il 
ommençeoit  à fc  former  un  gros  par- 
L de  Rerormés  dans  la  ville.  Mais  ce 
►arti  eftoit  encore  le  plus  foible  de 
teaucoup.  Le  Clergé  eftoit  encore  en 
olTelïîon  de  tous  Jes  biens,  de  tous  le* 
iroits.  &de  toutes  lesEglifes;  IcsPro-- 
eftants  ne  failbient  encore  leurs  af- 
cmblées  qu’en  fecrct.  Ce  furent  Tes 
labicants  Papiftes  qui  prirent  le  parti 
les  Syndics  dans  le  confli<ft  de  juris- 
liâion  qifils  eurent  arec  l’Evefque, 
out  auffi  bien  que  les  autres.  AinfiTE- 
refque  foutît  uniquementj  pour' fè  fau- 
rer  de  la  fureur  d’un  peuple  qui  eftoit 
res  perfuadé  qu’on  l’avoic  vendu  au 
EHic  de  Savoye , & qli’onine  cberchoit 
lue  les  occïtéons  de  le  livrer.  Qu^nd 
î'fut  forri  ilcfcririt  au  Confèil.,  non 
pas  comme  à.  des  gens,  quîil  . cruft  ebr* 
-,  , , rom- 
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rompus  dans  la  foy mais  fîmprement 
pour  les  obliger  à veiller  exadement 
pour  la  coiirervation  de  l’ancienne  Re- 
ligion en  chalTant  les  nouveaux  prédi- 
cateurs. 

Les  Preftres  cepandantquilcntoient 
’ que  leurparti  s’aüoiblilToirdevoulurcnt 
appuyer  de  quelque  homme  qui  euft  de 
l’habilete  ou  la  réputation  d’en  avoir. 
Ils  firent  venir  du  couvent  des  Jaco- 
pins  de  Montmelian  un  certain  dodleur 
appelle' Fourbi , qui  prefeha  dans  TE-' 
glife  de  St.  Pierre  avec  fort  peu  de  fça- 
voir,  mais  avec  beaucoup  de  violence 
& d’emportement  contre  les  Luthéri- 
ens. Antoine  Froment  &:  quelques  au- 
tres revenus  à Geneve  s’oppofoient  avec 
a/Tds  de  vigueur  à Fourbi.  Mais  le 
confeil  qui  n’eftoit  encore  rien  moins.; 
que  reformé,  ou  qui  n ’ofoit  le  faire  pa-. 
roiftre,  fît  defenfe  à. Froment  & àfès 
Collègues  de  s’oppofer  aujacqpin.  Il 
bannit  mefme  de  la  ville  quelques  uns 
des  prédicateurs  de  l’Evangile.  Le 
Clergé  croyant  qu’il  faloit  alors  faire 
un  grand  coup  pour  achever  d’abbat- 
tre  le  parti,  au  commencement  de  Pan 
1554.  fît  un  decret,  par  lequel  il defon- 
dit  toutes  afîèmblées  pour  . caufès  de 
Religion  fans  permiilîonde  PEvcfque, 
& ordonna  que  toutes  les  Bibles  en 
François  & en  Allemand  feroient  bru^ 
t - lées. 


pour  la  deformation^  &c.  47 

& qu’il  nefèroit  permis  à pcrfbh- 
d’en  retenir  dans  ù.  maifon  , fous, 
ne  d’excommunication.  Mais  cette 
ion  produifit  un  cfFe£t  tout  oppofë 
:eJuy  qu’ils  attendoient.  On  eut  de 
orreurpour  un  decret  qui  ordonnoit 
brûler  l’Efcriture  Sainte,  qui  efl:  l’ou- 
i^e  du  faint  Eiçrit.  Parel  qui  avoic 
e chaiTe'  l’année  precedente,  & Fro- 
:nt  accompagné  de  Pierre  Virer,  qui 
loit  joint  à eux , rentrèrent  dans  Ge- 
\rc,  Sc  V firent  des  aflcmblecs  pour 
Iruire  le  peuple  & pour  prefeheren 
ret,  parce  qu’il  n’elloit  pas  encore 
rm is  de  Je  faire  ouvertement.  La 
publique  de  Berne  olFenfee  desinlb-r 
ces'du  Jacopin  Fourbi , dont  les  pre- 
ations  n’eftoient  compofe'es  qued’ia- 
es  & d’outrages  , non  feulement 
itre  l’Evangile,  mais  contre  le  Can- 
ï & le  Conleil  de  Berne , depucerent 
Con(èil  deGeneve,  & luy  declare- 
»t  que  fi  l’on  ne  reprimoit  la  vio- 
ce 'de  ce  prédicateur , ils  s’alloient 
irer  de  leur  albance.  Ils  pafierent 
îfme  jusqu’à  ;dcmander  qu’on  leut 
ralï  ce  Moyne  qui  lès  ayoit  chargée 
efiaire  de  tgnt  4’outrages,  annv 
eux  mefroesen  fîficnt  le  cnàtiment. 
Conlèil  promit  à la  République  de 
ne  de  luy  faire  juftice  du  Jacopin> 
eü  cfïeél  en  le  mit  en.  pufi?n..  Ot 
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voicy  la  femcnce  d’mie  nouvelle  guer- 
re. Le  Clergé  Ce  plaignit  qu’on  vio- 
loit  iès  privilèges,  il  dit  que  le  Jacopin 
cftoir  Preftre , & qu’il  n’eftoit  pas'fou- 
mis  à la  jurisdi(5Hon  civile.  Il  deman- 
da qu’on  renvoyait  Fourbi  par  devant 
Ces  juges  naturels , qui  eftoienc  les  ju- 
ges eccleiîaftiqucs-  Les  Bernois  qui 
cftofcntlçs  parties  de  Fourbi,  s’y  op- 
poferenr  par  la  bouche  de  leurs  Am- 
' baflàdeurs , & ne  voulurent  point  re-  * . 
connoifty  d’autres  juges  dans  un  pro-  ■ 
cés  où  ils  eftoient  parties , que  les  Syn-  ' ^ 
dics  & le  Confcil.  Au  contraire  ceux  de 
Fribourg  fe  mirent  encore  de  la  par- 
tie, & touftinrent  les  intérêts  du  Cler- 
gé & de  Fourbi.  Voicy  donc  un  nou- 
V veau  confliét  de  jurisdiétion,  qui  mit  ^ 
te  feu  entre  les  bourgeois  & qui  com- 
mit mefme  entr’eux  deux  Cantons  de 
^ Suifl'ci  Berne  & Fribourg.  Enfin  les 
Bernois  gagnèrent  leur  caute,  le  Côn- 
icil  retint  î’afïàirc  de  Fourbi.  II  fut  ci-  . 
té  devant  le  Confeil  des  deux  cents. 

Les  Envoyés  de  Berne  plaidèrent  con- 
tre luy,  prouvèrent  qu’il  avoir  injuriés  , 
les  Bernois  d’uiie  manière  atroce.  Les  j 
a^pellant  bourreaux  cft  fefusChrij}:, Chiens  ( 

& Turc^  y & déclamant  d’uiic  manic-  j 
te  efponvantable  contre  l’alli^cc  que*  , 
tes  Genevois  avoient  fait  avec  ëux;  Ils 
dircnrdc  plus  que  ce  dcctematcur  lésa- 

^ . voit 

. ^ .1 
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roit  accuftfs  d'hercfîe,  qu’ils  prcten- 
toicnt  que  cet  homme  les  en  convaiu- 
[uift  par  la  parole  de  Dieu,  ou  qu’il 
Lid;  puni  comme  un  calomniateur, 
ourbi  le  retrancha  fur  l’incomoeten- 
e des  juges,  voulut  fairovaloir  la  qua- 
td  de  Preftre  & de  Dodeur  de  Sor- 
onne , nia  qu’il  fuft  obligé  à re/pon- 
re.  Mais  il  y fut  condamné,  & cela 
onna  occafîon  a une  dilpute  de  Reli- 
ion , qui  dura  plufieurs  jours  en  pre- 
nce  de  tout  le  Gonfeil.  Les  tenants 
Soient  Fourbi  d’une  part  & Fareldo 
mtre.  Le  fiicces  ne  fut  pas  heureux 
5Ûr  Fourbi,  il  n’avoit  ni  la  vérité ni 
fbiencc  de  fon  parti.  On  dilbutalur 
puiflancede  l’Eglifeà  faire  dès  loix, 
r Kauthorité  du  Pape  Sc  fur  les  tra- 
çons. Le  Jacopin  mt  battu  par  tout, 
ayant  efbé  bien  convaincu  des  faits 
c les  Bernois  avoient  portés  contre 
? , il  fût  condamné  par  le  Conlbil  à Ce . 
dire  publiquement  dans  l’Eglifc  de 
Pierre,  de  toutes  les  chofe$  qu’il  a- 
it  témérairement  avancées  contre  là 
rôle  de  Dieu  & fa  gloire , & contre 
onneur  qui  efloitjdu  aux  illuftres 
nfèderés  du  Canton  de  Berne.  Le  15. 
Février  de  l’an  1 5 3 4.  il  fut  mené  de  la 
[bn  â l’Eglilè  de  St,  Pierre , & mis  eri 
ire  pour  y Btire  fa  retraftation  félon 
intence.  Mais  au  lieu  de  cela  ilfê* 

C mo- 
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moqua  de  fes  auditeurs  & ne  leur  dit 
rien  de  ce  à quoy  l’on  s’attendoit.  A- 
Çrds  qu’on  l’eut  longtemps  efeout^,  en- 
fin l'on  perdit  patience , il  fut  remené 
en  prifon,  où  il  demeura  deux  ans  , 'Ôc 
d’où  il  ne  fbrtit  qu’à  la  fdllicitatiou  du 
Roy  François  I. 

Ce  fut  un  terrible  coup  pour  les  en- 
nemis* de  la  vérité.  Mais  ils  ne  fe  ren- 
dirent pourtant  pas  fitoft.  Ils  avoient 
encore  des  partifans  , du  crédit,  des 
forces , & le  Çonfeil  n’eftoir  point  en- 
core déclaré  contre  eux.  Ils  fè  lèryi- 
rent  de  toutes  les  forces  qui  leur  ref- 
toient  pour  opprimer  la  vérité.  Ils  e- 
mûrent  de  nouvelles  feditions  ôc  con- 
traignirent plufieurs  fois  les  reformés  à 
fe  defendre  par  les  armes,  comme  ils  ê- 
toient  attaqués  par  les  armes.  Le  Con- 
fèil  s’en  mêla  encore  & l’on  miten* 
prilbn  quelques  (èditieux,  entre  autres 
Jehan  Portier  Secrétaire  de  l’Evelque, 
par  le  moyen  duquel  on  defeouvritu- 
ne  terrible  conjuration.  Car  on  trou- 
va dans  les  papiers  de  cet  homme  des 
mémoires,  par  lefquels  il  parut  que 
l’Evcfque  traittoit  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye , & aitrcteiioit  les  intelligences 
dans  la  ville  pour  s’en  rendre  maiftre 
par  force,  & en  renverlèr  entièrement  Je 
Gouvernement.  Portier  paya  de  fa 
. tefte  les  crimes  de  fbn  maiftre.  Et  cetr 
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: conjuration  dcfcouvercc  détacha  ex  - 
émement^es  intérêts  de  l’Eveiquc  & 
î la  Religion  Romaine , pluficurs  pcr- 
innes,  oui  n’aimoicnt  pointé  la  ve- 
té  la  reformation  , mais  qui  eftoicnt 
es  jaloux  de  la  liberté  publique, 
•'autre  part  les  Bernois  enfle's  du  fuccds 
l’ils  avoient  eu  dans  l’affaire  de 
3urbi,  demandèrent  au  Confeil  de  la. 
Ile  un  temple  pour  eux  & pour  ceux 
r leur  parti,  qui  voudroient  eftrc  de 
ur  Religion  ; Et  parce  que  le  Confeil 
fferoit  de  leur  refpondrç,  ils  crurent 
ire  en  droit  de  prendre  ce  qu’ils  dc- 
andoient  dans  une  ville,  qui  ne  con- 
rvoit  fa  liberté  que  par  leur  protec- 
Dn.  Ils  fc  faifîrent  donc  de  î'Eglilè 
i couvent  des  Cordeliers  de  Rive  , 8c 
firent  prefeber  publiquement  Farci 

fuemicr  jour  de  Mars  de  Fan  1534. 
a fc  fit  fans  le  confentement  du 
)nfeil  qui  reprefentoit  le  corps  de  la 
îpublique  5 ncantmoins  le  Canton 
Fribourg  confèrvant  fbn  2ele  pour 
n ancienne  Religion  rompit  avec  la. 
Ile  de  Geneve.  ï^urs  cnvqvcs  fc  re- 
erent  & avec  eux  un  allés  grand 
imbre  de  zélés  Catholiques  Romains»'^ 
iprevoioientlechangcment  qui  ar- 
a quelque  temps  après.  Car  Dieu 
q>aroit  toutes  chofès  pour  ce  mirât; 
cui  changement.^  . - 
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’ L’on  d<!couvrit  une  nouvelle  conju- 
ration de  l’Evcfque  cpmre  I»  ville.  Pen- 
dant qu’il  entretenoit  fes  intelligences 
au  dedftis,  ilpreparoit  des  troupes  8c 
un  efquipage  de  guerre  au  dehors 
tant  par  terre  que  pat  le  lac  pour  fur- 
prendre  Geueve.  Cette  entreprife  man- 
qua, cela  irrita  ceux  qui  eftoient^a- 
Kurs  de  la  liberté' , & rendit  odieux 
ceux  qui  eftoient  de  la  iàâion  de  1 E- 
vefque,  de  forte  qu’ils  £ê  retirerentj^8S 
laifletent  le  parti  contraire  a la  Relor- 
mation  fort  affoibli:  par^leur  départ. 
En  mefoie  temps  l’Eveftue  fulmina 
ailes  à contre  temps  une  ientemee  a ex- 
communication contre  la  ville, 
damna  quelque  notables  bourgeo^  a la 
mort,  confilqua;  leurs-  biens  & lerma 
les  aaflaces  de  la  ville  pour  luy  cou^ 
per  les  vitres.  ' Il  commanda  auiii  a 
les  jueeffdcle  retirer  de  Genew^de 
polcr Teurdîège  àiGerfik  Tout  cclà  fervit 
aiepurger  la‘ville,&  à diminuer  le  n^*. 

bre  de'.ccuxquijs’oppoloient  alaRcto^ 

manon..  U arriva  plufîcurs  choies  prefr 
mre  tout-  à la  fois  qui  haûerentLoem: 
vre  de  la  providtnocr.  Par  cxOTplc  : 
Gn  découvrit  qu’une  vielle  Ibriiicrc 
avoit  eftd  induite  à empoifonner  tous 
les  minières. i die  fiit  fuipiilh  fur  le 
fait  voulant,  empoyfonnex Virer: 
minée  & condamnée:  clic  conteUa 

qu  cl- 


pour  la  Reformation  y &c.  55 

qu’elle  avoir  eft^  Pcrfiiadée  par  les  Cha- 
noines à faire  ceia.  Il  pana  auHl  pour 
■f  onftant  que  les  Preftres  avoient  refbli^ 
'd'empoyfonner  le  pain  & le  vin  de  la 
xommunion>  aHn  de  faire  périr  tout  â la 
-fois  ce  peuple  ennemy  de  leur  repos 
& de  leurs  vies.  Enfin  la  providence 
de  Dieu  voulut  que  l’impuretd  desEc- 
clehafHques  fc  defeouvrit  avec  plus 
d’efclàt  que  jamais.  On  furprit  plu- 
fieurs  Moynes  & Preftres  entre  les 
bras  de  leurs  concubines  , & on  les 
mena  en  pompe  dans  toute  la  ville  avec 
leurs  maiftrefTçs.  Toutes  ces  chofès 
jointes  enfèmble  augmentèrent  Thor- 
rcur  pour  la  Religion  Romaine  & 
difpofcrent  les  efprits  au  changement 
qui  fè  fit  l’annde  fuivante  de  cette  ma- 
nière. 

Le  parti  de  la  xeformation^eftant  de- 
venu le  plusfort , leConfeil  n’o/à  plus 
hiy  refufer  la  tolérance,  on  ne  put  meme 
lüy  refiifer  des  Eglifes  pour  y faire  pu- 
bliquemenrexercice  de  la  Religion  Pro- 
teftante.  Par  un  Edit  de  l’onziefmc 
•d* Avril  1535*  accorda  des  Eglifès 
aux  Reformez  , mais  on  ne  leur  per- 
mit pas  de  fc  rendre  les  maiftres  desE- 
•glrfes  parochiales.  On  défendit  auïfi 
quelques  fuperïHtions  groffiercs , dont 
011  fefervoit  pour  abufer  le  peuple,  mais 
fans  toucher  encore  au  gros  de  l’arbre, 
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ni  donner  aucune  atteinte  à la  MclTe.  Le 
Pere  Bernard  , oui  àvoit  efte  Gardien  , 
des  Cordeliers , le  fervit  de  la  liberté 
*<}ui  avoir  efte'  accordtfe  aux  Reformés 
dont  il  avoit  embrafté  le  parti.  Il  pro- 
pofa  des  thelês  contre  la  Relision  Ro- 
maine avec  la  permilfion  & Ions  l’au- 
thoritd  du  Confeil.  On  y invita  non 
feulement  les  Ecclefiaftiques  de  Geneve> 
mais  tous  ceux  de  Lion,  de  Grenoble 
& de  tous  les  lieux  d’alentoutr  La  dif- 
pute  fut  ouverte  à la  fin  du  mois  de 
. May , dans  la  grande  falle  du  couvent 
des  Cordeliers , &durajufaues  à la  fin 
du  mois  de  Juin.  Le  Conteil  y eut  (es 
députas,  qui  y prefîderent  en  (bn  autho- 
ritc  i les  articles  y furent  examinés  en 
prelcnce  d’un  grand  concours  de  peu- 
ple. Quatre  Secrétaires  redigerent  par 
eferit  les  a(ftes  de  la  conférence.  La  vé- 
rité'ayant  efte'  fuffifamment  efclaircie,  . 
Fard  & fes  Collègues  demandèrent 
avec  grande  inftance  qu'on  achevaft:  la' 
reformation , qu’on  abolift  la  Méfie  Sc 
tout  le  fervice  de  l’Eglifc  Romaine.  Le 
Sénat  n’en  voulut  rien  faire  pour  l’heu- 
re , & deux  mois  s’efcoulerent  dans  des 
delays.  Enfin  le  peuple  perdit  patien- 
ce , & voyant  bien  que  le  Confeil  vou- 
loit  eftre  force',  il  prit  fard  le  8.  du 
mois  d’Aouft&  le  mena  dans  la  grande 
Eglifè , où  il  le  fit  prefeher , 5c  le  me- 
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ftejouron  abbatit  les  images  dans  les 
Eglifès.  Le  Confeil  qui  vit  bien  qiie  les 
deays  ne  iervoient  à rien  qu’à  faire 
faire  d’une  façon  irreguliere  ce  qu*aprds 
toat  ils  avoient  deifein  de  faire  ^ans  les 
formes,  (è  laifTa  vaincre  enfin.  Ecaprds 
avoir  donné  une  audiance  fort  longue  à 
Farel  , il  ordonna  que  la  Mefi'e  ferojc 
abolie.  Deux  jours  après  on  ^cita  le 
grand  Vicaire  de  l’Eveuque  , les  Cha- 
noines & les  Religieux  pour  fçavoir  s’ils 
avoient  quelque  Aolc  à oppofèr  tirée  de 
la  parole  de  Dieu , que  s’ils  n’avoient 
rien  à dire , qu’ils  fe  rendiflènt  à la  vé- 
rité. Les  Moynes  refpondîrent  d’une 
maniéré  plus  douce  & les  Chanoines 
parlèrent  a ’unton  plus  efehanffé  j mais 
le  fehs  de  leur  relponlè  eftoit  le  mcfméî 
c’eR  qu*ils  eftoient  refolus  à conferver 
leur  ancienne  Religion.  Après  cela  le 
retira  qui  voulut  : les  Rcligieufcs  de 
fainte  Claire  furent  de  ceux  qui  voulu- 
rent perlèverer  dans  la  Religion  qui  leur 
avoit  donne  le  voile.  Et  le  Sieur  Maim- 
bourg  avoue  ciu’on  le^onduifit  avec. 
efcorte&  avec  nonneuWTanS  leur  faire 
aucune  violence  , jufqu’à  Anecy,  on 
elles  voulurent  fc  retirer.  Cette  vé- 
rité àjaquelle  il  rend  tefmoignage  met 
une  grande  difïirence  entre  noftre  con- 
diiite&  cette  des  dévots  de  l’Eglife  Ro- 
maine j fi  nous  eflions  animés  d’un 
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mefinc  cfprit  qu’eux , ces  filles  n’en  al- 
xoienc  pas  eflé  quittes  pour  abandon- 
ner leur  couvent.  Il  n’y  a pas  de  -vio- 
lences qu’on  ne  leur  eut  faites  j quind 
on  vouJoit  repurger  un  lieu  de  Huguç- 
nots,on  y mettoit  le  feu, on  y employoit 
le  fer  & on  y exerceoit  les  dernieres 
çruautez,  comme  on  a fait  à Merin loi 
iSc.  en  cent  autres  lieux.  Mais  quand 
Geneve  a fècoué  le  joug  de  Rome , elle 
s’eft  contentée  de  donner  congé  à ceux 
qui  n’ont^as  voulu  fè  reformer , &elle- 
a congédié  avec  bonneur  ceux  qui  ont 
voulu  fè  retirer. 

L’on  ne  fè  contenta  pas  d’avoir  dté 
le  Clergé  une  fois  , 6n  le  fit  une  fé- 
conde & une  troifiefme  fois  » on  of- 
frit de  les  efeouter  en  tout  ce  qu’ils 
auraient  à dire  , on  leur  offrit  mê- 
me d’entendre  tous  les  plus  celebres^ 
Dodeurs  qu’ils  ppurroient  faire  vc-^ 
nir  d’ailleurs.  Mais  la  plus  part  dç- 
•meurerent  fermes  dans  leur  première 
refblution.  Ün  afïîgna  une  pcnfîon  à. 
tous  ceux  qui^omirent  de  vivre  paifî- 
blcment  fàns^s  obliger  à changer  de 
Religion  ,•  & le  refte  des  biens  Éccle- 
fiaftiques  fut  appliqué  à des  ufages 
pieux  ou  utiles  au  bien  de  la  Républi- 
que. Voila  precifeme^t  de  quelle  ma- 
niéré s’eft  introduite  la  reformation 
dans  cette  ville  que  l’on  regarde  comme 
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la  Métropole  du  Calviuifrae.  Et  j’ay 
bien  voulu  , Monfîeur  , vous  donner 
cette  hiftoirc  abbrcgde , afin  que  vous 
puiflîds  rdppofèrnon  (culemcnt  au  ré- 
cit du  Sieur  Maimbourg , qui  eft  tron- 
que , imparfait  & tourné  d’une  manié- 
ré maligne , mais  auflî  à certaines  hiï^ 
toircs  dont  les  autheurs  ont  voulu  fàvo- 
rilèr  leurs  imprimeurs  & obtenir  pour  ’ 
leurs  ouvrages  des  approbations  & des 
privilèges.  Ce  qui  les  a obligés  à fup- 

Î>rimer  oien  des  choies  que  la  fincerité 
CS  auroit  obligés  de  dire. 

Le  Sieur  Maimbourg  dit  à la  vérité 
en  quelques  endroits  les  mcfmes  cho- 
ies que  nous , mais  en  difiimulant  tou> 
tes  celles  qui  pouvoient  faire  voir  la 
conduitte  irregulierc  de  ceux  de  ibn 
parti  j & en  donnant  un  tour  malin  à 
tout  ce  qu’il  dit  de  la  conduitte  du  nô- 
tre. Outre  cela  il  y entremelle  certains 
faits  tout  à fait  faux.  Comme  eft  celai  - 
de  la  pierre  du  grand  autel  > qu’Amy 
.Perrin  fit  tranfportcr  , a ce  qu‘il  dit , 
dans  laplaceoàron^Hnijfoitles  criminels, 

C2T  par  un  effroyable  facrilege  U fit  dref~ 
fer  en  efehauffaut  ^ur  y faire  les  cxff«— 1541* 
fions  de  la  juliiee.  Cela  eft  un  Roman  5 
car  nous  avons  feeu  de  Geneve  que  cette 
pierre  fut  tranfpOrtée  dans  l’hotcl  de^  '• 
ville  où  elle  eft  encore  aujourd’huy 
ou  chacun  la  peut  voir.  1|  n'a  pas  noii 
V.  C 5 plus 


.58  i^polope 

plus  eftcbien  informe  descaufês  de  la 
mort  de  cet  Amy  Perrin.  Car  il  ne  mou- 
rut pas  pour  avoir  voulu  faire  maflacrer 
les  François,  mais  pour  des  crimes  d’Ef- 
. tat..  Il  eftfaux  aufli  queFarel  ait  efte 
à la  refte  des  jeunes  gens  qui  abbattirent 
les  images  deux  ou  trois  jours  devant 
que  leCoiilèil  donnaft  l’Edit  de  refor- 
mation. Car  ileft:  très  çonftant  qu’il 
ne  fut  point  prelènt  à cette  execu- 
tion. 

Apres  avoir  fait  la  deduâ:ion  de  la 
manière  dont  cette  grande  affaire  s’eft 
pafle'c , il  faut  auffi  voir  brevement  ce 
qu’on  y peut  trouver  à redire.  On  dira 
peut  cftrequec’eft  uneinlblence  &;uné 
entreprifè  punilfable  dans  ceux , qui  les 
premiers  ont  entrepris  de  prefener  à 
Geneve  une  doéfrine  nouvelle  fans  la 
permiflîon  de  ^’Evcfque.  MaisE  l’ôn 
qifoit  cela  , l’on  diroit  une  niaifçrie  : 
car  il  fèroit  ridicule  d’efperer  qu’un  E- 
vefquc  Papifte  donneroit  la  permillîon 
de  prefeher  contre  fa  Religion,  & l’oi\ 
feroit  ridicule  dc^  le  demander,  ij  faloit 
bien  que  ceux  qui  vouloient  reformer 
Geneve  , le  filTent  au  commencement 
d’une  maniéré  clandeftinc;  car  cela  ne 
fe  pouvoir  pas  faire  autrement.  On  bla-, 
mera  fans  doute  les  noftres  de  s’eftre 
quelquefois  fèrvi  des  armes  : car  c’eft 
lagrandeebjcâion  qu’on  nousfait  par 

tout. 
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touti  Mais  dans  cet  endroit  cette  ac- 
cufàtion  eft  auHi  injufte  qu’eu  aucun 
aüçrc.  Car  les  Genevois , qui  ont  les 
premiers  embrafle  la  reformarion , ne 
îê  font  jamais  fervi  des  armes  que  pour 
fç  defendre  j les  autres  ont  tousjours 
cAe  les  aggrell'eurs.  On  trouvera  mau- 
vais fans  doute  qu’ils  fe  foient  empare's 
d’une  Eglife  fans  la  permillion  du  Ma- 
giftrat.  On  peut  relpondre  à cela  pre- 
mièrement que  ceux  qui  firent  cela, 
eft^ent  autnorifes  des  Ambafladeurs 
duGanton  dcBerne,  qui  au  nom  de  leurs 
maiftres  demandèrent  une  Eglifepour 
les  gens  de  leur  Religion  : s’il  y a du  cri- 
me & de  l’attentat  c’eft  aux  Bernois  que . 
cela  doit  eftre  impute  pluftoft  qu’aux 
Genevois.  De  plus  il  eft  à remarquer 
que  dans  un  eftat  populaire  où  un  Sénat 
ne  fait  que  reprefenter  le  peuple,  quand 
le  Sénat  ne  fait  pas  juftice , le  peuple  eft 
en  droit  de  la  faire.  Et  puifqu’alors  une 
confiderable  partie  du  peuple  deman- 
doit  la -liberté  de  confeiençe,  le  .Sénat 
qui  n’avoit  que  les  droits  du  peuple , ne 
la  luy  pouvoit.pas  refufer.  L’on  fait 
un  grand  crime  aux  Genevois  de  ce 
qu’ils  ont  ebafle  leur  Evefque  , qui 
cftoit  leur  Prince  temporel  aulfi  bien 
que  fpirituel.  Mais  le  Sieur  Maimbourg 
les  juftifie  fu/fifamment  de  cette  accu* 
ùsioa.  Il  ayouë  que  cette  yiUe  a toujours 
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conflamment  foupenu  quelle  eflôit  lihŸt'^, 
comme  ayant  efié  de  tout  temps  reconnuë 
par  les  Empereurs , Ville  Impériale-,  avec 
les  me/mes  franchtfes  privilèges  que 
toutes  celles  qui  font  membres  de  l'Empire. 
Il  tombe  d’accord  de  ce  fait.  C'eÜ  que 
ceux  de  Geneve  ont  tousjours  reconnu  leur 
E’vefquepour  leur  Prince , mais  a peu  prés 
comme  le  Doge  l'eff  à Venife.  Or  cha- 
cun fçait  que  le  Doge  n’ert  rien  moins 
que  Prince  temporel  de  Venife.  Et  s’il 
plailbit  aux  Vénitiens  de  chaflèr  ieur 
Doge  , de  carter  & d’anéantir  cette 
charge  en  changeant  à cct  elgard  la  for- 
me £ leur  gouvernement , on  ne  pour- 
loit  jamais  les  acculer  d’avoir  lècoué  Ic' 
joimde  leur  légitimé  fouverain.  L’E- 
vclque  avoir  fa  jurildiârion  dans  Genè- 
ve, & la  Ville  la  rtenne  j mais  le  gouver- 
nement de  l’elfateftoit  entre  les  mains 
du  Conlèil»  Le  Conlèil  eftoit  Ibuverain»  . 
il  à pu  regler  lès  affaires  comme  il  luy 
a plu  , & il  s’eft  lèrvi  de  lès  droits 
quand  il  a ellabli  la  reformation  par  un 
Ediâ:.  Icy  comme  fur  l’affaire  de  Zu- 
rich on  tourne  en  ridicule  la  maniéré 
dont  cette  reformation  s’eft  faite, à cauft; 
que  le  Confeil  de  Geneve  n’eftoit  com- 
pofè  que  de  Bourgeois.  Ces  MeJJieurs 
du  ^and  Confeil  de  Geneve  tous  bons 
marchands  CT  artifans , ou  pour  le  plus  le-  . 
> tluvoient  jamau  rien  appris  que  > 

kurs^ 


pour  la  Reformatîon  J 8cc,  6$ 
léttrs  loi-x,  O"  n'avoient  jamais  lu  ni  Per  es  » 
ni  Conciles  , ni  Dofieurs  approuvés  de  l'E- 

f lifè-t  C^c,  Ceftune  mefchantc  plai- 
â.titerie  qui  a efté  réfutée  cent  fois,  & à 
axioy  nous  avons  (ufïîfamment  refpon- 
àu  en  parlantxie  la  reformatipn  de  Zu- 
xich.  Bourgeois , Marchands  & Arti-» 
làhts tant qu‘il vous  plaira,  ils  avoient 
en  main  les  droits  de  la  Ibuverainetc 
decepetitEftat,  & par  confequent  ils 
pouvoient  agir  comme  maiftres.  Ils  a- 
'voient  auffi  le  bon  fens  commun  à tous 


lès  hommes , & la  connoifTance  necef- 
Taire  au  làlut.  Ils  n'avoient  lu  ni  les  Pè- 
res ni  les  Conciles , mais  ils  avoient  lu 
l'Ecriture  Sainte  , & ils  avoient  a/Tés 
de  lumière  pour  voir  que  dans  cette 
Eferiturê  il  n’y  avoit  rien  de  ce  que 
l^Eglife  Romaine  enfeigne  comme 
des  articles  de  foyeman^de  la. tradi- 
tion.. » 
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CHAPITRE  II. 

Hifloire  de  la  reformation  d'EcojJe.  Fer- 
fecutions  des  fidèles  fous  faques  fK  fous 
le  Cardinal  Beton^  y fous  le  Comte  d'Iran 
C2r  fous  Marie  de  Lorraine , Regente  (LE- 
cojfe.  ^ujlifcation  de  la  conduitte 
des  Ecojjois  dans  cette 
affaire^ 

SI  nous  fiiivons  l’ordre  des  temps> 
nous  pouvons  fans  avoir  efgardâ 
la  diftance  des  lieux , palier  de  Çe- 
neve  en  Ecofle  pour  voir  de  quelle  ma- 
niéré la  reformation  s’eft  ellablie  dans 
ce  Royaume  là.  Il  y a apparence  que 
, les  prefnicres  femenccs  de  la  vérité'  re- 
nailfante  y furent  jettées  environ  Pan 
1530.  Et  ileft  vrayfcmblable  que  Pa- 
trice Hamilton  , de  la  noble  nx^ifon 
des  Harailtons , qui  eft  Ibrtie  du  làng 
Royal  d’Ecofle , eft  un  de  ceux  qui  y a 
porté  les  premiers  rayons  de  ce  flain- 
beau  de  la  reformation.  U avoit  elle 
ProfelTeur  en  T heologie  dans  l’ünivcr- 
fité  de  Marpurg  nouvellement  érigée 
parlcLantgravedeHelTc.  A l’aage  de 
vingt  trois  ans  il  retourna  dans  Ion  pays 
"pour  luy  faire  part  'des  grâces  <)ue  Dieu 
luy  avoir  foites.  Il  iuftruilît  bien  des 
gens  , mais  il  fuç  trahi  & defer^ar  un 

«Moyne 
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Moynt  Jacopin  noqjmé  Alexandre 
Cambel.  Ce  Moine  avoit  paru  eouftet 
ia  dodrine  des  Proteftanç , & efloit  de-- 
meurç  convaincu  de  tout  ce  que  Patrice 
avoit  voulu  luy  perfuader.  Mais  l’a- 
mour du  fieclc  prefent  l’emporta  fur 
J’amourpour  la  vérité  & pour  dviter  la 
perfecution  & eloiguer  les  fbubçons 
qu’on  avoit  contre  luy,  il  fe  rendit  dé- 
lateur contre  Patrice,  David  Béton , 
Cardinal  de  St.  André , difputa  contre 
ec  làint  homme , qui  bien  loin  de  dilfi- 
niulcr  fa  Religion , la  Ibuftint  avec  une 
force  & avec  une  vigueur  qui  coiifon- 
drt  , mais  qui  irrita  (ouverainement 
Jes  ennemis  de  la  vérité.  Dés  le  njefme 
jour  il  fut  condamné  au  feu  qu’il  louf- 
frit  avec  une  conftance  miraculeulc.  Sa 
doétrine  ne  mourut  pas  avec  luy , elle 
/è  multiplia  : fept  ans  après  on  defeou- 
yrit  encore  plufieurs  Lutneriens.  C'eft 
ain/î  qu’ils  les  appclloient , & on  en 
brufla  cinq  i’an  1557.  Deux  ans  apres 
on  en  brûla  encore  cinq  & on  en  ban- 
nit plufieurs  autres.  George  Buchanan 
fut  de  ceux , dont  on  fe  faifit.&  qui  ap- 
paremment auroit  pafie  par  oii  les  au- 
tres pafTerent , s’il  n’euft  efté  alTez  heu- 
reux pour  (è  fauver  par  une  feneftre  ' 
pendant  que  lès  gardes  dormoient.  Si 
J'oii  en  croit  le  P.  Maimbourg  & les 
IdUÏloriens  de  la  vie  de  Marie  Stuap:» 

Keimc 
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Reine  d’Ecofïe,  ce  ne  fut  pas^  fèulc 
fois  que  Buchanan  courut  cette  forte 
de  péril.  Car  ils  difont  que  cette  Rei- 
ne le  rira  du  fupplice  ou  il  avoir  efte  con- 
damne à Paris  comme  Moine  Apoftar, 
& comme  Luthérien.  Il  y a apparence 
que  c’eft  une  foble  inventée  tout  exprès 
pour  pouvoir  aceufer  ce  Buchanan  d’u- 
ne noire  in^atitude,  parce  que  dans  fon 
Jdiftoire  d^ollè  il  parle  fort  libre- 
ment de  la  conduite  de  Marie  Stuart. 
Mais  quand  cela  lèroit  vray , il  n’en 
icroit  que  plus  digne  de  foy  dans  ce 
qu’il  dit  de  Marie  Stuart.  Un  elcri- 
vain  ne  doit  pas  eftre  folpeét  quand  ‘ 
il  parle  librement  de  ceux  aufquels  il 
a les  dernieres  obligations.  Il  Icmbic 

rie  M.  de  Thou  qui  eft  un  Hiftorien 
exacl,  n’auroitpas  oublié  cette  cir- 
•conHance  fi  elle  avoit  elhé  véritable. 
Ces  pcrfocutions  que  l’on  faifoit  aux 
Proteftans  fous  le  regne  de  Jaques  V. 
Roy  d’Ecolïc  > n empefeherent  pas  la 
vérité  de  fo  répandre.  Elle  ne  de- 
tmandoit  plus  qu’un  peu  de  liberté 
pour  fc  fortifier.  Elle  la  trouva  par 
la  mort  de  Jaques  V.  Roy  d’Ecofic 
qui  arriva  l*an  1541.  au  mois  de 
jpecembre.  Ce  Prince  s’eftoit  hiffé 
poflèder  par  David  Béton  , . Cardi* 
nal  de  faint  André , cruel  perfteuteur 
des  -refprmatcurs, . Ce  Cardinal  après 
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Êi  mort  du  Rov  voulut  retenir  toute 
Tauthorité  qu’il  avoir  eue  fous  ce  Prin- 
ce , & 'fit  pour  cela  l’une  des  plus  ef-  . 
fooyables  Tourbes  oui  ait  jamais  eA^. 

Aiaé  d’un  PreAre  fauAaire  il  fabriqua 
un  TeAamcntfousie  nom  du  Roy  dé- 
funt^ par  lequel  il  fofaifoit  donner  le 
jnaniement  <ies  affaires  avec  troiÿ  afi^ 
foffeursdlentre  les  grands  du  pays.  La 
fourbe  ne  reüAît  pas>  & quand  le  Par- 
lement fut  affemblcf , on  luy  oAa  cette 
dignité  de  Viceroy  , doixtàl  s îcAoit  des- 
-ja  mis  en  poffemon,  & on  en  TcveAit  - 
Jaques  Hamilton  Conte  d’ Aran.  CeA 
celuy  dont  le  P.  Maimbourg  fait  de 
grandes  plaintes,  parce  qu’a  ce  qu’il  dit, 

^ .laiAà  fortifier  le  CalviniAne.  Non 
J^ulementy  dit-il,  Une  voubtt  pas  qu'on  re-  Uv.  5, 
cherchafl  comme  tuifaravant  ceux  qui  r’é-  fins  l*an 
toient  laijfé  malheur eujèment  ahufèr  par  les  *5^^* 
nouveaux  do6ieurs  : mais  il  fouffrit  aujji 
qu-ils  euffenlpleme  liberté  de  paroijhe  en  ^ 
public  'O*  de  faire  hautement  profèjfion  de 
leur  creance.  Le 'Sieur  Maimbougn’eA 
pas  tout  à fait  bien  inAruir  de  l’HiAoi- 
rc  du  Comte  Aran.  Il  eAvray  qu’a- 
vant que  d’eAre  Viccroy , ilavoitparu 
fàvoriièr  le  deffein  de  ceux  qui  vou- 
Joient  reformer  l’Eglife  : mais  il  eA 
vray  aufïî  qu’il  le  laiffa  corrompre  par 
le  Caroinal  Béton  , & que  pour  avoir  la 
faveur  de  Marie  de  Lorraine  vcfve  du 

Roy  . 
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Roy  défunt , & J’appuy  de  ce  Cardinal) . 
qui  eftoit  pui fiant  en  fadions,  il  fît  tout 
ce  qu’il  voulut.  Ceft  à dire  qu’il  eut  la 
Jafenerd  de  faire  abjuration  defesfen- 
timents  dans  l’Eglifedes  Cordeliers  de 
la  ville  de  Sterlin  > entre  les  mains  du 
Cardinal  en  prelènce  de  la  Reine  Mè- 
re & des  principaux  de  la  Cour.  De- 
puis ce  temps  > la  regence  du  Comte 
d’Aran  fut  a peu  prds  aulfi  cruelle  pour 
les  réformes  qu’avoit  eftd  le  régné  de 
Jaques  V.  Car  le  Cardinal  de  St.  Andrd 
le  rendit  maitre  & du  Roy , & du  Roy- 
aume , & du  Regentj  il  prit  mefmc  en 
oftage  l’un  des  fils  de  ce  Regent,  de 
l’enrerma  dans  la  Citadelle  d’Edim- ' 
burg  pour  avoir  un  gage  de  la  com- 
plaiiance  du  pere  > & de  là  lafehe  lbu> 
'mifiion.  Cette  lalcheté  rendit  le  Com- 
te d’Aran  odieux  à tous  les  bonneftes 
gens.  En  elFed  c’eftoit  un  hômme 
d’un  petit  mérite , vain , , ambitieux^ 
mais  foible  jurqu’au  prodige  >cbangeant 
à tout  moment  & le  laifiant  con- 
duire par  tous  les  mauvais  conlèils  qui 
luy  eftoient  donnés.  S’il  nepreftapas 
Ibn  bras  au  Cardinal  de  St.  André  pour 
la  perlècutioiij  au  moins  il  le  lailla  fai- 
re. Et  mefine  il  le  laifibit  mener  de 
province  en  province,  & Ibus  fon  nom 
on  exerccoit  des  cruautés  effroyables, 
l’an  i545>  en  paifantà  Ferthc  accom- 
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Mgn^du  Cardinal  de  St.  André',  on  fit 
briller  quatre  hommes  parce  qu’ils  a- 
voient  man^e  de  la  chair  le  vendredy. 

Une  pauvre  femme  qui  en  accouchant 
n’avpit  pas  voulu  invoquer  la  Vieree 
Marie , nir  eftoufFe'e  avec  fbn  fruit.  Le 
Cardinal  ayant  appris  qu’un  nomm<? 
George  Sephocard  prefchoit  la  pureté  de 
J’Evangilc  che's  un  gentilhomme  nom- 

- ‘ le  voifinage 

' sii  d’Edimburg,  l’envoya  fkifir,  & contre  Ta  ^ 

parole  qui  avoir  efté  donnée  au  Comte 
dcBothuel,  & mefme  contre  le  confèn-  - 
tementdu  Comfe  d’Aran  Viceroy,  le  fit 
J ^ > & voulut  eftre  fpe Aateur. 

I ^^J^Ppiice  de  dclTus  h murailledela 
Citadelle.-Dieu  permit  que  la  mort  de 
ce  laint  martyr  fut  bien  toft  vangée» 

Car  la  tyranmc  de  ce  Cardinal  luy  ayant 
fait  beaucoup  d’ennemis,  il  y en  eut  qui 
pour  des  injures  particulières  entrepri- 
rent de  ranger  tout  le  Royaume  des  ou- 
trages que  cet  homme  lu v ayoit  faits.  Le 
ms  du  Comte  de  Rothufe  poür  tirer  rai- 
loiî  d un  manquement  de  paroIe,dont  il 
accuioit  ce  Cardinal,  fè  fai/îtparîur- 
priie  de  la  Citadelle  d’Edimburg  dans 
laquelle  il  eftoit.  Les  conjurateiirs  en- 
dans  fa  chambre  > le  poignardè- 
rent & léjetterent  dedeflus  la  murail- 
Jc  dans  la  ville  àd’endroit  mcfrae  oii 
ai  avoit  voulu  eftrc  fpedateur  du  fup. 
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plicc  de  Georse  Sephocard . C'eft  de  ce 
moment  qu*fl  fàm  conter  le  rclafche- 
ment  de  la  pcrfccution  contre  les  re- 
formez , & non  du  commencement  dé 
la  Viceroyautd  du  Comte  d’Aran.  Et 
merme  ce  relâche  ne  fut  pas  confidera- 
ble.  Car  Je  Viccroy,  qui  cftoit  n«f  pour  ê- 
tic  pofTedd  , delivre  des  confeils  ty- 
-ranniques  de  David  Btton  »tomba  entre 
Jes  mams  de  fon  propre  frere  l’Arche- 
Tefque  de  St.  André,  =qni  n*cftoit  guc-^' 
Tes  moins  cnnemy  de  la  vérité  que  le 
-Cardinal,  & qui  d’ailleurs  eftant  auel 
& avare  ne 'demandoit  que  du  fangfic^ 
Jes  confifeations.  De  forte  qnelaper-  _ 
fècution  fut ‘encore  très  cruelle  fous  ce 
iècond  miniftere  i 'qni  dura  Julqu’â- 
•ce  quele  Viceroy  fc  défit  de  fa  digniné 
& la  depofà  entre  les  mains  de  Marie 
de  Lorraine  Reine  vefvc  du  Roy  Ja- 
ques V.  & mere  de  Marie  Stuart  qui 
cftoit  alors  en  Prance  Sc  qui  fut  de- 
puis mariée  avec  Trançois  II. 

Cette  abdication  du  Comte  d’Aran le- 
fit  Pan  1555.  Ainfi  fon  Couverne-'T 
ment  ne  aura  pas  itf.  ans  comme  le 
dit  le  Sieur  Maimbourg , mais  feule- 
ment treize  depuis  1^41.  jufqu’à  mil- 
•cinq  cent  cinquante  cinq.  Pour  recoin* 
penfèr  le  Comte  d*Aran  de  faVicè- 
•royauté,  la  France  lify  donnalc  titre  de 
Duc . de  Chaftcllcraut , icxmc  penfîon  de 
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douze  mille  liv  ces  par  an.  Marie  de  Lôr« 
raine  deveniie  Régenté  Te  laillà  conduire 
par  les  conicils  oe  fès  oncles  > le  Duc 
de  Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine  > qui 
non  cqntens  de  regner  en  France , vou- 
loienc  encore  régler  toutes  les  afî^ires 
d’Ecodè.  Les  Hiltorieiis  tombent  d’ac- 
cord que  II-  cette  Priiicene  euft  luivi  Ibn 
naturel,  elle  n’eufl; point  agi  violem- 
.ment  comme  elle  ntj  car  on  luy  rend 
teHnoignage  d’a^roir.  efte  honneftej 
genereulè,  modeede , d’uii  clprit  vif. & 
qui  avoir  de  la-fageflè  & de  la  pruden- 
ce au  delà  des  perfonnes  ordinaires  de 
^fbn  lèxc.  Mais  les  confeils  violents 
de  fou  oncle  le  Cardinal  de  Lorraine 
l’emporterent  fur  fa  modération.  Elle 
fit  brûler  quelques  Protefiants  à £- 
dimburg^,  on  en  challa  beaucoup  » 
on  fit)  le  procès  par  contumace  à plti- 
fleurs  aujres.  Cette  perfècudonelchauf'* 
fa  les  efprits  du  peuple  de  cette  ville, 
qui  aimoit  la  liberté  & qui  commen- 
ceoir  à.  melprifei;  le  Papifine.  Ce  qui 
fit  que  le  jour  dui  fiant  pacion  de  la 
vülb  de  SC'.  Ândrd  les  Prêtes  portant 
la  ftatud  deîce  faint  en  grande  pompe, 
une  troupe  de  jeunes  gens  prirent  l'ir 
magf  dest  mailisdesPrellres , & la  fou- 
learent  pieds^  Gettjc  a<^on  d’clî- 
"clat  obligea  le  Clergé  ^ les  pKftres  de 

iaire  nnc<  afièmbl£  ibkniKlle  pour 
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trouver  les  moyens  d’eïtirper  ceux 
qu’ils  appelloient  hérétiques.  D'aûrrc 
^rt  les  reformés  voyant  que  l’enfeig- 
ne  eftoit  levée  contr’eux , penfèrént  à 
leur  fureté:  les  principaux  d’entre  eux 
coururent  toutes  les  provinces  pour  voir 
quelles  çftoient  leurs  forces.  Ils  trou- 
vèrent par  cette  reveüe  un  très  grand 
peuple,  des  villes,  de  la  noblcfTe,dc  une 
nonne  partie  des  grands  Seigneurs  dans, 
leur  party.  Ce  qui  leur  enfla  le  cou- 
rage & leur  fit  prendre  la  refblution 
de  ne  pas  fouffrir  l’oppreflion.  Ils  dé- 
putèrent, de  leur  corps  à la  Regente  le^ 
Chevalier  Sandeland,  perfbnnage  véné- 
rable pour  fa  naiflance  & pour  la  pu- 
reté de  fa  vie  j & demandèrent  liberté?  ' 
de  confcience  pour  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  adhérer  aufèrvicc  defE- 
glifè  Rômaine.  Les  Preftres  prirent 
teu  fur  cette  pfopofirion.  Mais  la  Rei- 
ne qui  vit  bien  que  ce  n’eftoit  pas  la 
làifbn  de  pouffer  les  affaires  à fextre- 
mité,  permit  l’exercice  de  la  nouvel- 
le Religion,  pourveu  que  les  miniftres 
ne  prefçhaffent  pas  dans  la  ville  d’E- 
dimburg  & dans  celle  de  Lierh.  Les 
reformé  furent  allés  contants  de  cette 
rcfponfe  *,  mais  on  ne  leur  tint  point 
la  parole  qu’on  leur  avoir  donnée.  Et 
au  lieu  qu’on  fuppofe  qu’ils  en  uferent 
iolblemment  apres  cela  > tout  au  con- 
trai- 
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traire  ce  furent  eux  qui  fouff  rirent  les 
outrages.  Car  laRegente  animée  par 
les  confeils  de  fes  oncles  & fouftcnuc  des 
François , qu’elle  aroit  à fa  cour  & à 
fon  fervice  , en  ufa  avec  autant  de  fc- 
verité  qu’auparavant.  Et  mefme  elle 
changea  fa  douceur  naturelle  en  une 
fierte^gai  devint  infupportable  à la  na- 
tion. Quand  le  Parlement  d’Ecofï'e  eut 
accordé  au  Daufin  qui  avoit  erpoufé 
Marie  Stuart , le  nom  & le  tiltre  de  Roy 
d'Ecofle  , elle  ne  rcfpondit  plus  aux  dé- 
putez des  Proteftans  avec  fon  honnêteté 
accouftumée.  Le  Comte  de  Glancern 
accompagné  de  quelques  autres  gens  de 
marque , continuant  fes  inftances  au- 
près d*elle pour  la  liberté  de  confcience, 
elle  leur  rebondit  fort  durement , mal- 
gré vous  & vos  miniftres  quand  ils  pref- 
eneroient  un  peu  plus  purement  que 
Jes  autres  Prédicateurs  > il  faut  qu’ils 
fbiénr  cbalTez.  Etcommeonlapref- 
/bit  de  tenir  la  parole  qu’elle  avoir  don- 
née, elle  refpondit  félon  les  maximes  de 
Machiavel, que  les  Princes  ne  font  tenus 
de  tenir  leur  parole  qu’autant  que  cela 
t’accorde  avec  leur  interet.  Cette  dureté 
>orca  les  Proteftans  a luy  déclarer  que 
iiT"  ce  pied  là  ils  fè  croyoient  libres 
’c  n’eftoieiit  plus  obligez  à luy  rendre 
►’beïflance  j qu’aprés  cette  déclaration 
[s  la  chareeoient  de  toutes  les  fuittes.' 

Cette 
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Cette  refponfè  vigoureulc  Se  qu’efle, 
n'attetMioirpas , ralentit  un  peu  fbn  i&u. 
Mais  il  le  ralluma  bientoft  quand  elle 
apprit  que  la  ville  de  Perthe  vehoit  de 
tore  publique  profèflîon  de  la  Religion 
reformée.  Elle  envoya  ordre  au  Gou- 
verneur de  reprimer  cette  inlblcncc  & 
de  fc  faifir  du  miniftre  pour  le  luy  en- 
voyer. Le  Gouverneur  refpondir  qu’il 
pouvoir  quelque  choie  liir  les  corps  > 
•mais  rien  liir  les  âmes  j c’eftoit  jufte- 
men  t refpondrc  en  hérétique.  Âinli  la 
Religion  de  là  Reync  eftoit  trahie  à 
Pertne , aulfi  bien  par  celujr  qui  »y  corn- 
mandoit  que  par  les  habitants.  Aulli 
n’eut  il  garde  d’obeïr  à la  Regente , en 
luy  cnvoyantle  Miniftre , au  lieu  de  ce- 
la il  le  fit  retirer  en  lieu  de  lèureté.  Elle 
fit  faire  commandement  à toutes  les 
Eglilcs  dû  voilînage  de  cclcbrer  la  pra-^ 
cllaine  Palque  lelon  les  couftumes  & 
avec  les  ceremonies  de  l’Eglilc  Romai- 
ne , perlonne  n’en  voulut  rien  faire. 
Irritée  par  toutes  ces  delôbeïflances 
elle  s’avila  de  citer  tout  à la  fois  à com- 
paroiftre  devant  elle  tous  les  miniftres 
Ecoflbis.  La  plufpart  obéirent  & ft 
Tendirent  dans  la  ville  deSterlin  ou  ils 
avoient  efté  alfignés  , mais  les  Refor- 
mez accompagnèrent  leurs  pafteurs  en 
fi  grand  nombre  que  bien  qu’ils  fùflenr 
tous  làns  armes  > la  Regence  en  fut  fort 

efton- 


f9ur  la 'Rfi formation  ^ &c.  7J 

cftomiée.  Cette  foule  luy  fît  peur  , 
elle  obligea  chacun  à fe  retirer  , pro- 
mettant de  ne  ^ire  aucun  mal  aux  mi-< 
niftresc  Elle  tint  fort  mal  cette  pro- 
me/Te,  car  elle  bannit  comme  rebelles 
tousies  miniftres  qui  n'étoientpas  com- 
parus., Jehan  Areskin , à qui  la  Regentc 
. avoir  donné  parole  de  ne  faire  aucune 
violence,  fut  bien  furpris  de  Cette  ac- 
tion. Il  s*en  retourna  & rapporta  à 
fon  party  que  dans  la  difpofîtion , oii 
il  avoir  veu  l’efprit  de  la  Reine,  on  ne 
devoit  attendre  d’elle  ni  Juftice  ni  gracc^ 
Il  n’en  falut  pas  d’avantage  pqur  ani- 
mer les  confederez  qui  voyoyent  à leur 
tede  J tous  les  grands*  Seigneurs  du 
Royaume.  Ils  conclurent  qp’unc  fem- 
me Sc  une  femme  cfl:rangere,qui  n’cftoit 
pasmeûne  leur  Reine,  & qui  goùver- 
nôitenl’authorité  d’une  petite  fille  de 
dix  ou  onze  ans  , n’efloit  point  eu 
droit  de  tyrannifèr  un  peuple  libre  >.  & 
qui  n’avoit  jamais  elfe  l’efclave  de  {es 
Rqys.  Erdellors'ilsfè  mirent  eupof- 
fèmoD  de  cç  qu’on  leur  refufpit , .ils  pri- 
rent plus  qu’ils  n’avoient  demandé. 
Car  ils  n’avoient  demandé  que^la  per- 
çni/Iîon  de  vivre  félon  que  leur  confeien- 
:e  leur  di<^oit  farts  troubler  ceux  quiÆ- 
oientdc  contraire  avis  au  leur.  Mais 
Is  n*en  demeurèrent  pas  là,  & irrités  de 
c.gu’pn  leur  ayôitrefufé  unç  chofe  fi 

/.  D iùfîc# 


74  ^polo^ie^ 

juftc , ils iè  firent  juftice  à eux  mc/mes, 
peut  eftre  avec  trop  de  violence  & de 
précipitation.  L’ennotion  commençea 
a Perthe , & ce  fut  un  Preftre  indifcref , 
<jui  y donna  lieu.  Le  matin  il  y avoit 
eu  (ermon , après  lequel  les  My^ords  & 
TOUS  les  importans  s’eftoient  retirez 
pour  difner , & pour  avifer  à leur  fcu- 
retè.  La  populace  eftoit  demeure'e  (cule 
dans  l’Eglilc  , un  Preftre  imprudem- 
ment s*en  vint  avec  un  grand  tableau  > 
où  eftoient  peints  plufieurs  fàints  8c  (c 
mit  en  devoir  de  dire  la  Méfié.  Lepeu- 
ple  crut  que  c’eftoit  pour  luy  inmltet 
que  cela  fe  faifoit , fa  bile  s’efchaufiàj  le 
Preftre  donna  un  loufflet  à l’un  des  plus 
«frîhaufFès , la  populace  s’emporta , ne 
garda  plus  de  mefures  & renverfa  les 
images  & les  autels  non  feulement  de 
l’Eglifèouils  eftoient,  mais  de  toutes 
les  autres  du  lieu.  Les  couvents  des  Cor- 
deliers & des  Jacopins  furent  démolis 
avec  une  inconcevable  diligence.  Les 
gens  de  qualité  n*approuverent  pas 
cette  violence , maisiln’y  avoit  pas  de 
ccmcdc , ils  en  rejetterent  la  faute  flnr 
fa  Rcgentc  qui  les  avoit  poufiès  à bout. 
Déformais  on  eftoit  engagé , il  n*y  avoit 
plus  lieu  de  reculer.  Les  villes  voifînes 
-de  celle  de  Perthe  fùivirent  fbn  excny>lc 
•&  abolirent  la  Religion  Romiune  fans 
•oppofition , parce  que  ce  qui  reftoit  de 
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dateurs  des  couftumcs  Romaines  efloit 
n iî  petit  nombre  qu’il  ne  poUToit  faire 
iicune  refîRance.  La  Regente  appre- 
ant  tout  cela  fc  mit  dans  la  plus  ftirieu> 

; colere  du  monde , & jura  qu’elle  cx^ 
icroit  ce  crime  par  l’cfiFufîon  de  tout 
fang  des  habitans  de  Perthe , & par 
embrafçment  de  leur  ville.  Elle  le 
repara  a la  guerre , & les  grands  qui, 
lioient  à Perche , fc  refolurent  àfe  bien 
efendre.  Ils  alTemblerent  toutes  les 
)rccs  de  leur  parti , le  Comte  de  Clan- 
irn  leur  ramalTa  avec  une  mcrveilleulc 
iligcnccprds  de  trois  mille  bons  hern- 
ies d’infanterie  Ôc  de  Cavallcrie.  L’af- 
lire  félon  toutes  les  apparences  ne  fê. 
evoit  point  pallèr  fans  grande  effu- 
on  de  fang.  Mais  la  Regente  avoit;^ 
ans  fbn  Arme'e  Jaques  Stuart  Comte 
e Mourray , & le  Comte  d’Argathel  j 
lus  deux  Reformez  & tous  deuxehef^, 
es  Reformez.  Ils  ne  fè  voulurent  pas 
eclarer  à cette  première  fois  contre  la 
.egente  , elperant  de  la  porter  à la 
ouceur  par  leurs  confèils , refolus  s’ils 
’en  pouvoient  venir  à bout  de  fè  retirer 
[’elle  , quand  elle  fèroit  arrivée  à Per- 
he.  La  Regente  ayant  appris  par  fes 
ftions  oue  l’armée  des  Conicdereas 
(toit  belle  9 nombreufè  & compoféc^ 
c gens  refolus  à tout  rifouer  > ne  jugea 
àpiopos  de  pouUer  les  diofes  ^us 
Z)  a ayant;* 
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avant.  Les  Comtes  de  Mourray&d’Ar-  - 
gathel  fe  rendirent  médiateurs , ils  trait- 
terent  de  la  part  de  la  Regence  avec  le 
Comte  de  Cunigam  & le  Chevalier  A- 
reskin , deux  des  chefs  des  Confederez.  ^ 
Ils  tombereut  d’accord  des  conditions,  ; 
qui  furent>qu’on  licentieroit  les  troupes 
de  part  & d’autre,  que  la  Reine  pourroit 
entrer  dans  la  ville  de  Perthe  & y fc- 
journer  autant  qu’il  fèroit  necelTairc 
pour  fe  delaflèr  , qu'aucune  troupes 
Françoifès  n’entreroient  dans  Pertne  , 

& que  les  affaires  dont  on  eftoit  en 

Sueftion  fèroient  renvoyées  au  pro- 
[lain  Parlement.  Les  Comtes  de  Moûr- 
ray  8c  d’ Argathel  demeurèrent  garants 
duTraittd.  Les  Confédérés  fur  cette 
parole  fe  retirèrent  fort  contents  de  n’a- 
voir pas  efté  obligés  à refpandrc  du  fang 
pour  defendre  leur  Religion.  La  Re- 

fente  entra  dans  Perthe,  & ne  tint  rien 
e ce  qu’elle  avoit  promis.  Elle  y fit 
entrer  des  Soldats  Ecofibis  qui  y firent 
mille  infblences , & qui  y demeurèrent 
en  garnifon.  Quand  on  luv  reprocha  * 
qu’un  des  articles  du  traitte  eftoit  que 
les  Soldats  n’entreroient  point  dans  Per- 
the , elle  refpondit  qu’elle  ne  s’eftoit 
pas  eng;^ée  à ne  pas  mettre  garnifon 
Efcoflbife  dans  la  place  , qu’il  fuffifbic 
qu’elle  ne  fut  pas  entre  les  mains  fies 
ÈrançQÎs  , qu’au  leftc  elle  eftoit  fore.  ' 
. . peu. 
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f peu  obligée  a tenir  fà  parole  à des  here- 
* tiques  & à des  rebelles.  Le  Comte  de  . 
Mourray  & celuy  d’ Arsathel  tous  deux 
Proteftans,  voyant  que  la  Regente  avoir 
manqué  à la  parole  qu’ils  avoient  por- 
tée de  fa  part , la  lailTerent  & fe  joigni- 
rent à l’armee  des  Confédérés.  On  re- 
prit une  fécondé  fois  les  armes , & la 
Regente  fe  trouva  abandonnée  prelquc 
de  tous  les  Grands  du  Royaume.  Jaques 
Hamilton  Comte  d’Aran  qui  avoit  efté 
Viceroy  & qui  s’appelloit  alors  le  Duc 
de  Chaftelleraut , eltoit  encore  dans  Ibn 
parti.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long 
temps  J car  le  Comte  d’Aran  fbn  fils 
eftoit  Proteftant , & ayant  elchapé,  en 
France , où  il  eftoit , la  mort  que  les 
Princes  de  Guylè  luy  deftinbient  Ibus 
i’authorité  de  leur  niece  qui  eftoit  Reine 
d’Ecoftè,  il  revint  en  fon  pays , fortifia 
Je  parti  des  Reformez , gagna  Ibn  Perc 
& le  retira  des  interets  de  la  Regente. 
De  Ibrte  qu’elle  fe  trouva  n’ayant  quafi 
que  Tes  deux  mille  François,  que  lès  on- 
ries  luy  avoient  envoyés,  pour  jicduire 
oute  l’Ecoire&  pour  fupprimer  la  re- 
?rination  naiflante.  Elle  fit  Iblliciter  . 
s Con  fédérés  à l’accommodement  ; ils 
lUèntfort  voulu  y entendre , mais  ils 
o/oient  plus  fe  lier  en  fa  parole,  & 
fcn’avoit  pointdcfuretésaleur  don- 
i\  Sur  ces  cntrefiûtcs  la  mort  d’Hen-. 
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ri  II.  arriva  & ce  fut  un  coup  qui  aché- 
•Ta  d’abbatrclc  courage  de  laRegente. 
Car  elle  jugea  bien  que  déformais  elle 
me  pourroit  pas  tirer  grand  fecours  d’un 
Kovauiïie>  que  la  jcunefl'e  de  fon  gendre 
& les  intérêts  des  differents  partys  âl- 
ioientjetterdansla  confufion.  LaKe- 

f'  ente  employa  ce  qu’elle  avoit  encore 
'amis  pour  obtenir  des  Confédérés  au 
moins  une  trefve.  Latrefve  fut  conclut 
pour  quatre  ou  cinq  mois  d^uis  le  mois 
de  Juillet  de  l’an  1559.  jufqu’au  mois 
de  Janvier  de  l’anne'efuivante.  Cepen- 
dant elle  fit  venir  de  grandes  menaces 
de  France , n’en  pouvant  tirer  autre 
cours , particulièrement  contre  le  Com- 
te de  Mouray,que  la  Reine  fà  fœur  trait- 
toit  d’ingrat  & de  rebelle  > comme  s’il 
euft  afpiré  à luy  ravir  la  couronne,  j 
Mouray  fc  juftifîa  & protefla  qu’il  ne . 
demandoit  pour  luy  & pour  fou  party 
que  la  liberté  de  prier  Dieu  en  fà  lan- 
gue. Le  Comte  d’Aran  le  fils,  nouvel- 
lement revenu  de  France  , ayant  ofté 
fon  Pefc  à la  Reine , comme  nous  avons 
vu  > fortifia  & releva  le  courage  des  Re- 
formez. La  Rcgente  d’autre  part  receut 
de  fès  oncles  un  nouveau  iccours  de 
deux  mille  François  conduits  par  la 
BrofTe , & avec  cela  trois  Doéleurs  de 
Sorbonne , qui  accompagnoient  l’Evef- 
que  d’Amiens.  C’cfloient  des  armes 
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ritiiclleis  & temporelles  pour  réduire 
Heretiques.  En  effet  la  Reeentc  coh- 
it  de  grandes'  efperances  oc  venir  â - 
ut  de  les  defleins , mais  elle  fut  trom- 
e.  Cette  guerre  eut  divers  evenemens, 
partie  le  lia  entre  les  François  & les- 
iglois.  Car  fi  la  Regente  appeJIa  de 
1 coftd  les  François  à Ibn  lècours  > les 
)nfederds  furent  fouftenus  par  les 
Iglois  qui  avoient  pour  Reine  Elifàr 
tn , Princefl'e  réformée.  La  Regente 
c delpouillde  de  la  Viceroyautc  par 
Ifemblde  des  grands  du  Royaume , ùt 
rterefle  de  Lcitn  oii  cRoient  enfermés 
; François  & toutes  les  efperances  de 
Regente , fut  alHegée  ôc  prife  après 
ifîeurs  mois  de.fîege.  La  Regente  . 
3urut  au  mois  de  juin  de  l’an  iç^o. 
la  paix  le  fît  entre  la  France  y l’ An- 
sterre  & l’Ecofle.  Les  François  Ibrti- 
nt  du  Royaume , & les  grands  Seig- 
urs  du  pays  prirent  le  gouvernement 
. attendant  le  retour  de  leur  Reine, 
out  aulGron;  que  le  Royaume  le  vit 
i liberté , il  acheva  la  grande  affaire 
: la  reformation.  Le  Parlement  d’E- 
»flc  alfemblé  à Edimburg , ordonna 
l’ony  travailleroit  & qu*on  aboliroit 
melle  en  tous  lieux.  Peu  de  tempS; 
>rés  on  fît  démolir  tous  les  monafte- 
s & la  Religion  fut  cftablie  du  com- 
un  confentement  de  tout  le  Royaume 
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en  l’cftat  DÛ  elle  eft  aujourd’huy. 
Voila  precifement  comme  la  chofe  fè 
pafTa.  ' , , 

Pour  rendre  cetre  Reformation  o-  i 
,dieufe  on  dit  icy,  ce  que  l*on  répété  par 
tout , que  le  Calvinifme  félon  (on  efprit 
ÛHguinaire  & violent  s’eft  cftabli  cri 
Ecôfle  par  la  voye  des  armes".  Mais  il 
n’eft  rien  de  plus  impertinent  en  cet  en- 
droit & de  plus  mal  placé  que  cette  ob-  ] 
jedion.  Car  il  faut  remarquer  qu’en 
moins  de  dix  huit  mois  tout  le  Royau- 
me  d’Eco ffe  entier  entra  dans  ce  deffein 
de  (è  reformerj  toute  la  noblelfe  & tout 
le  peuple  prît  la  refolution  de  quitter 
de  Papilme.  Et  cela  le  fit  d’une  ma- 
niéré fi  generale  que  de  tous  les  pays 
de  l’Europe  c’efl:  celuyoù  il  efl  moins  . 
. refiré  de  Catholiques  Romains  > fans  t 
qu’on  ait  employé  pour  les  expulfèr  ni  r: 
le  fer,  ni  la  violence,  ni  le  bannificment.  r 
De  forte  que  l’on  peut  dire  que  de  tous  " 
les  lieux  où  la  Remrmation  s’eft  efta- 
blie,il  n’y  en  a point  où  elle  fofoit  fai- 
te d’une  maniéré  fi  Divine.  Carcccon- 
fontement  unanime  dans  laquelle  fo 
trouve  toute  une  nation  fent  l’mlpirati- 
on,  &ne  s’eft  pu  faire  que  Dieu  ne  s’en 
-'foit  mêle'  d’une  façon  extraordinaire. 
0n  a vu  des  cftats  entiers  eh^igerpcut 
-cftre  en  auflî  peu  de  tempsi  mais  peut 
eftre  aufii  que  ia  eomplaif^ce  pour  les  . 

fou- 
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UYeraiiis  y avoit  quelcjue  part.  Et 
icu  fe  fèrvoit  utilement  de  leur  pru/- 
nce,  & de  leur  authoritd  pour  rame- 
T doucement  les  peuples  a luy.  Mais 
y une  nation , contre  la  volontd  de 
lie  qui  lagoüvernoit  comme  Reyne> 
end  la  relolution  de  laifler  la  Reli- 
lon  de  fès  derniers  anceftres  pour  rè- 
cendre  celle  de  Tes  premiers  pères.  Or 
efl:  ridicule  encore  une  fois  de  fup- 
ofer  qu’un  Royaume  toutentietîi&la 
obleflc  & le  peuple  ne  foit  point  en 
roitde  changer  ae  Religion  parce  que 
on  Roy  ne  le  veut  pas.  T out  un  peu«- 
delc  damnera  & agira  contre  fa  con- 
cieuce  pour  obéir  à un  fèul  homme  î 
p^uppofons  qu’aujourd’huy  le  Royau- 
ne  d’Angleterre  ou  celuy  de  Suède 
l’un  confentement  unanime:  de  tous  lés 
jiembres  prene  la  refolutipu  de  retour- 
ner fous  la  domination  du  Pape,  & de 
reprendre  la  Religion  Romaine»  je  de- 
mande à ces  Meilleurs  fi  le  Roy  lèul  eft 
en  droit  de  oppolcr  & d’arreûer  li 
deflus  les  refolutions  de  tout  le  Roy- 
aume? Je  fuis  perfuade  qu’ils  n’oie- 
roient  relpondre  que  non.  Et  ils  ne- 
fçauroient  rien  dire  pour  jultifier  l’cn- 
treprilè  de  ce  Royaume  qui  voudra  re- 
tourner à la  communion  de  Rome  con- 
tre lavolonte  de  Ibnprince,,  qpe  je  ne 
puillè  dire  pour  julliner  le  Royaume* 
D i 
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d’Ecofle.  Si  l*on  me  dit  pour  judificr  ce 
Royaume  qui  malgré  fon  Roy  veut 
cftrc  Catholique  Romain  > qu’il  vaut 
mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommc^ 
que  Dieu  feuleft  le  maiftre  des  conCci- 
cnces  : qu’il  ne  Te  faut  pas  damner  par 
obeiiïance.  Je  refpondray  tout  celî^our 
juftifier  les  EcofTois.  Ils  ne  rcfiiioient 
point  d’obcir  à la  Regente  & a la  Rei- 
ne fa  fille  dans  tout  ce  qui  regardoit 
le  temporel.  Mais  il  ne  leur  plaifoit 
pas  d’eftre  de  la  Religion  de  leur  Rcine> 
^ ils  avoient  droit  de  ne  le  vouloir  pas. 
G’eft  une  afiés  plaifante  penfée , que 
tout  un  Royaume  foit  obligé  de  for- 
mer fa  Religion  fur  celle  d’une  femme 
& fur  celle  (func  jeune  Princefle  de  qua- 
torze ou  quinze  ans.  Je  fiiis  affuré  que 
fi  nous  changions  la  carte,  & que  nous 
jniffions  la  Religion  Romaine  en  la 
place  de  la  Religion  reformée,  enfujp- 
pofant  que  les  Ecofibis  après  avoir  efté 
proteftants  depuis  longtemps,  enflent 
Voulu  fè  faire  Catholiques  Romains, 
on  nous  traitteroit  d’infenfés  fi  nous 
difions  qu’une  vielle  femme  & une  pe- 
tite fille  auroient  efté  en  droit  de  s’y 
oppofer.  Je  dis  plus,  c’eftquc  quand 
Jaques  V.  avec  toute  la  haine  contre 
les  Luthériens  & avec  tout  fon  zele  eufl: 
^é  vivant  lors  que  les  Efeoflbis  entre -, 
icQt  düjQSCCC  efprit  unanime  de  chan,- 
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T de  Religion,  il  n’auroic  pas  eftd  en 
oit  de  les  en  empelcher.  Un  prince 
prefente  lè  peuple  & parle  pour  le 
uple,  & n’a  point  d’autres  droits  que 
luy  que  le  peuple  luy  a cédés.  Quand 
plus  grande  & la  plus  laine  partie  du 
luplc  veut  une  Religion  > le  Prince  la 
>it  vouloir,  ou  du  moins  il  ne  lè  peut 
)pofer  à Ion  ellal>lilïemenc , c’efl:  la 
droit  des  gens.  Mais  outre  ce  droit 
»mmun  à toutes  les  nations,  les  £col^ 
is  prétendent  encore  en  avoir  de  par>- 
tuliers,  & Ibufticnnent  avoir  droit  du' 
>nlèntemcnt  des  Eftars  de  changer  le 
ouvernement  temporel , à plus  forte* 
lilbn  ont-ils  droit  de  changer  le  gou- 
:rnement  fpirituel  qui  ne  dépend  que 
c la  conlcience  & de  Dieu.  Mais  pour 
ï qui  eftde  cette  dernière  prétention 
es  EcolTois , nous  n’en  prenons  pas  de 
onnoiHance  ; Ibit  renvoyé  au  Parlè- 
rent d’EcolIe,  en  confervant  au  Roy 
’ Angleterre  les  droits  d’oppolîtion.- 
l nous  fulfit  que  leur  aétion  foit  fon- 
de fur  le  droit  general  de  tous  les  peu-» 
des.  ^ 

Cela  eRant  pofé  que  les  E^lTois  ont' 
►U  changer  la  Religion  du  pays  parce- 
[u’ils  avoientle  conlcntement  unani- 
ne  de  tous  les eRats du  Royaume,  je 
buftiens  qu’ilsont  pu  le  défendre  des 
iolences  d’une  femme  qui  les  voulmt 
D e 
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empelcher  d’ufèr  de  leurs  droits,  lis 
n’ont  point  fait  de  violences,  ils  les  ont 
repouHcesî  ils  n’‘oht  point  attaqud,  ils 
fe  (ont  défendus  contre  des  eftrangers 
qui  vouloient  eftre  maiftres  chez  eux. 
Et  encore  une  fois  un  Royaume  pro- 
teftant  qui  feroit  aujourd’huy  en  faveur 
de  la  Religion  Romaine , ce  qu’a  fait 
l’Ecolïè  en  faveur  de  la  Religion  refor- 
mdè  paflèroit  à Rome  &cnestout  les 
plus  icrupuleux  Catholiques  Romains, 
pour  avoir  fait  l’acfHon  du  monde  la 
plus  belle  , la  plus  louable  & la  plus 
dans  les  formes.  L’on  me  dira  fans 
doute  qu’il  y a bien  de  la  differcnce, 
qu’un  Royaume  qui  contre  le  grd  de 
(on  Prince,  voudroit  revenir  à la  com- 
munion de  Rome,  auroit  droit  de  le 
faire  parce  que  ce  /croit  pour  rentrer 
dans  l’Egli/è,  pour  retournera  la  Re- 
ligion de  Tes  peres  & pour  faire  ce/îèr 
le  /chilme  en  rentrant  dans  l’obei/Tance 
au  faint  Siégé  : Au  lieu  qu*un  Royau- 
me qui  lai/le  la  communion  Romaine, 
entre  dans  le  /chi/mc,  s’engage  dans 
riïere/îe,^&  conduit  tous  les  membres 

3ui  le  compofent  à l’enfer.  Cela  fc 
oit  appeler  dire  des  niai/erieS  d’un 
ton  fort  grave*  Car  ces  reflexions  (bn  t 
plus  vaines  que  la  variite'  mefmc  puis- 
qu’elles peuvent  e/lre rétorquées  avec  la 
mpâne  i^ce*  pceceadoiis  reo- 
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: dansl’Eglifè  en  quittant  laRcIigi-  • 
Romaine;  nous  ccpyons  ibrtir  de  ta 
►yioii  (pirituelie,  & nous  difbns  que 
is  nous  rangeons  à l'obeiilance  de 
;u  qui  eft  plus  grand  que  de  Pape, 
prétentions  font  efgales  de  part  & 
litre.  Et  de  part  & d’autre  elles  font 
nulle  valeur  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent 
i prouvées.  C’eft  pourquoy  il  ne 
t pas  les  fuppofer  comme  incon^ 

:ables. 

Le  Sieur  Maimbourg  déclame  d’a- 
raaniere  furieufe  contre  les  Efeof- 
s parce  qu’ils  eurent  la  hardielTc  de 

'Tl  ttV-  -X 

^d'abattre  de  arijerles  images,  de 
npre  les  tabernacles,  fouler  aux  pieds  le 
nt  Sacrement,  CÎT*  faire  enfin  toutes  les 
ribles  profanations  ^ ces  barbares  vi-  15^** 
nces  qui  font  ks^ejfeÛs  ordinaires  de  l'he^ 
ie  Catvinienne  qu'ena  "vu  de  tout  temps 
re  fans  contredit  la  plus  in  fiente  O"  la 
ts  crueUe  de  toutes  quand  elle  a le  dejfue. 

)ila  une  période,  bien  ardente  , qui 
tn  feroit  efmu  ? A qui  en  veut-il  là 
dans  ? Si  c’efl:  à la  populace  quipre- 
nt  les  ordres  de  lès  fuperieurs  pour 
lattre  les  images  &r  pour  deftruire 
s monafteres,  nous  luy  relpondrons  ce 
l’il  diloit  dans  fon  Hiftoire  dcfrlcono- 
ites  à propos  de  ceux  qui  lapidoient,dc 
biroieac  &c  /nailaciTüieac  les  bommes  9 
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lefqucls  par  autKorite  de.  l’Emperenr 
youloient  ofter  les.images  : nous  dirons 
comme  luy,  quec'eftoit  unvray  zcfe 
quoy  qu*un  peu  indifcret.  S’il  veut, 
nous  avouerons  qu’ils  ont  peche  dans 
les  formes:  mais  à qui  s’en  faut  il  pren- 
dre? Quand  on  a mis  un  . peuple  eu  fu^ 
-reur  par  une  injufte  perfecution  oneft 
rcfponfable  de  tous  les  exccs  & de  tou- 
tes les  injuftices  qu’il  commet.  S’il  en- 
tend parler  de  ce  qui  fe  fit  par  ordre  des 
Seigneurs  du  Royaume,  nous  luy  rd- 
pondrons  qu’il  eft  ridicule  de  nous  fai- 
re des  crimes  d’avoir  brifë  des  images 
& jette’  en  l’air  des  bofties  que  nous 
regardons  comme  des  Idoles  > d’avoir 
démoli  des  monafteres  que  nous  con- 
£derons  comme  des  afyles  & des  rc- 
traittes d’oyfiveté  & d’impuretd.  Une 
s’agit  pas  de  fçavoit  £ ceux  qui  ont  fait 
cela,  ont  eu  raifon  de  le  faire , il  s’agit 
de  fçavoir  s’ils  ont  eu  droit.  Us  ont  eu 
. tort  félon  les  principes  du  Sr.  Maim- 
bourg , je  l’avoue  j ils  ont  eu  raifon  fé- 
lon les  noftres , & c’eft  un  proeds  qui 
ne  fera  pas  fi  toflvuîdd.  Mais  qu’ils 
cufTent  raifon  de  le  faire  ou  non^incon- 
teftablcment  ils  en  avoient  le  droit, 
puifqu’ils  eftoient  le  Royaume  tout  en- 
tier. Le  Sieur  Maimbourg  n’eft  pas 
heureux  en  preuves  pour  fouflenir 
haccjifatioa  qu’il  £ûc  au  CalviiufirLe, 
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ff  d‘cftrc  barbare  & cruel.  Les  EcoiTois 
Cf  n’ont  fait  aucune  c(pecc  de  cruauté  pour 

s eifablir  la  refortnation  y il  n’en  a pas 

f,  couftc  une  goutte  de  fàug  que  celuy  qui 

f fut  refpandu  dans  une  jufte  guerre,  où  ils 

entrèrent  avec  les  Anglois  contre  les 
François , qui  vouloient  les  tyranni/cc 
& leur  ofter  leurs  libertés  & celles  de 
leur  confciences.  II  ne  faut  que  voir 
les  tragédies  effroyables  que  Marie 
Reine  d’Angleterre  a fait  Jouer  durant 
un  régné  de  quatre  ans,  & la  conduic- 
tc  d’Elifabeth  qui  luy  fucceda  , pour 
Toir  dans  quel  parti  efi;  la  cruauté  Sc  la 
barbarie:  c*eft  un  fujet  quedanslafuit- 
tc  nous  mettrons  dans  tout  fbn  Jour. 


CHAPITRE  IV. 

Hifloire  de  Marte  Stuart  Reyne  d’EcojJê- 
jufyu'à  fa  fortie  du  Royaume  j fes  amours 
A\ec  Rt^io  ; Rafjajjinat  du  Roy  fon  mary;^ 
f>n  Mariage  avec  BothueL  Deux  lettres 
de  cette  Reine  à ce  BothueL 
cation  de  la  conduitte  des 
< - Efcojfois  refor^ 

' . més.  ' 


LEs  avantures  triftes  & malheü- 
reufes  de  Marie  Stuart  n’ont  gue- 
res  de  liaifbn  avec  la  Reforma- 
don  d’Ecoife.  La  Religion  ne  fut  point 
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ce  qui  la  brouilla  avec  les  fujets,  & a- 
▼cc  Elifabcth  Reine  d*Angleterre»  A- 
pr^s  la  mort  de  François  IL  fbn  pre- 
mier mary>  quand  elle  retourna  en  E- 
cofle  & y arriva,  tout  eRoit  fait,  la  Re- 
ligion cftoit  change'e,  la  Mefle  abolië,.& 
les  monafteres  raies:  tout  cc  qu’elle  put 
obtenir  , cc  fut  la  permiflîonde  faire 
dire  laMclTe  dans  lonpalays  pour  elle 
& pourfa  maifbn.  Ainu  le  Sieur  Maim- 
bourg  auroit  pu  fè  palTer  de  nous  faire 
l’Hiftoire  de  cette  Reine.  Maison  fait 
venir  les  cholès/de  plus  loin  ; il  falpit 
charger  le  Calvinilinc  de  tout  ce  qui 
le  pouvoir  rendre  odieux.  C’eftpour- 
quoy  il  ne  faJoit  pas  manquer  de  luy 
imputer  tous  les  malheurs  que  cçttc 
femme  s’attira  par  fa  mauyaifè  conduit- 
•tc  : on  vouloir  noircir  la  mémoire  de 
cette  grande  Reine  Elifabeth , Ton  ne 
pouvoir  fc  pafler  de  faire  intervenir^ la 
Reine  d’EcolTe  fon  ennemie  ^ Il  eft 
certain  que  cet  endroit  efH’un  des  plus 
fîngulicrs , &des  plusextrordinaires  qui 
foyent  dans  toute  l’Hiftoire  ancienne 
& moderne.  Desja  les  malheurs  de 
la  vie  de  cette  Reine  font  affds  grands 

I)our  fe  diftinguer  par  eux  mefmes.  Mais 
CS  louanges  exceftives  & qui  paflont 
toutes  bornes,  que  .luyont  donné  tous 
ks  Autheurs  Catholiques  Romains>ia 
diftinguenr  encore  bien  d’avantage..  Ce 
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ibnt  des  excès  fi  cftranges  que  fi  quel- 
que jour  la  pofteritè  eu  revient,  on  ne 
pourra  concevoir  comment  le  monde  a 
cftd  capable  d’y  tomber:  la  flatterie,  le 
faux  zele,  ledefleindc  rendre  la  refor- 
mation  odieufe,  en  particulier  la  hai- 
ne contre  la  Reine  Eiifabeth,*  tout  y eft 
entré.  £t  chacune  de  ces  pallions  a 
donné  fbn  coup  de  pinceau  dans  le  ri- 
che portrait  que  l’on  a fait  de  cette 
Marie , en  profe  & en  vers.  En  un  mot 
on  en  veut  J&ire  une  fàinte  & une  Mar- 
bre, en  d^it  des  Ecoflbis  qui  l’accu- 
lent d’avoir  eu  des  galanteries  les  plus 
criminelles  & les  plus  pourfuivies , d’a- 
voir fait  afTafliner  fon  mary  & d’avoir 
cfpoufé  l’alTaflin.  Je  fais  profeffion  de 
refpefter  les  teftes  couronnées  lors 
; incfmc  qu’elles  ne  font  plus  que  des 
ombres:  & fut  tout  félon mo^  l’afyle 
t*'  de  la  mort  devroit  eftre  inviolable  : 
c’eft  pourquoy  de  bon  cœur  je  laifTerois 
dormir  Marie  d’Ecoffe  & fà  mémoire, 
& je  voudrois  qu’on  ne  nous  obligeaft 
pas  à la  reflufeiter  & à remettre  les 
. defordres  de  fa  vie  devant  les  yeux  dles 
■ hommes, maison  nous  y force.  Lere- 
fpeét  que  nous  devons  à la  vérité,  nous 
pourroit  obliger  à vanger  les  outrées 
qu’on  luy  fait , quand  elle  y fèroit  ftu- 
le  intereuée.  Outre  cela,  c’eft  l’affaire 

du  Calvinifmc  : il  eft  bon  de  jufti%t 
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les  EcolTois  rcformc's  de  l’accufatioS 
qu’on  leur  feit  d’avoir  fî  cruellement 
pcrfecutd  une  fi  grande  Reine  & une 
perfonne  fî  achevée  , uniquement  en 
naine  de  fa  Religion.  Car  on  ne  fait  rc- 
paroiftre  cette  tragédie  fur  le  théâtre, 
que  pour  prouver  ce  qu’on  a dit,  le 
Cahini/me  efl  U phtf  cruelle  de  toutes  les  . 
feÛes  quand  il  ale  dejfus.  Nous  ne  fçauri.. 
ons  nous  empefeher  défaire  voir  qu’on 
ne  canonifa  jamais  une  telle  fàinte  j & “ . 
que  fi  elle  a efté  malheureufe , elle  n’a 
pas  efte'  une  innocente  perfècutde. 
Nous  prendrons  pour  nos  tcfmoins  des 
gens  non  fufpeâis.  Nous  n’en  croît- 
rons que  les  bons  amis  de  cette  Reine, 

& tout  au  plus  des  gens  entièrement 
dcsinterelTds.  Car  pour  Buchanan,  c’eft 
à ce  qu’on  dit , /on  ennemj;  déclaré, 
c’eft  un  infâme  c’eft  le  "plus  mefehant  ; 
de  tous  les  hommes.  Il  feroit  fort  dif^ 
fîcile  de  prouver  la  moindre  de  cesac- 
cufàtions  que  l’on  fait  contre  luy. 
Mais  cela  nous  importe  peu , quand  cet 
Autheur  n’auroit  jamaisrien  efcric  ,nous 
{cautions  pourtant  bien  ce  qui  s’eft  pa/' 
ie.  Ces  avantures  ont  efté  trop  écla- 
tantes & ont  trop  fait  de  bruit. 

Nous  voulons  bien  avouer  que  cette 
Princefie  eftoit  la  plus  belle  & lapins  a- 
miable  perfonne  de  fon  jiecle.  Ces  paroles  du 
Sieur  Maimbourg  ont  un  air  un  peu 
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n paiïîonné  pour  un  Jefuïcc.  Oïl 
pardonneroit  à Brautofmc  qui  fut 
oureux  de  cecte  Reine , & dont  le 
ftier  eftoit  d’aimer  ; les  moynes  ne 
rroyent  pas  avoir  unftyle  (î  tendre, 
nature  luy  avoir  donne  tous  les  a- 
itaees  du  corps  & de  l’efprit  capa> 
s a infpirer  oc  l’amour>  mais  elle  ne 
^ avoir  pas  donné  un  cœur  propre  à 
defendre  de  cette  palfionj  fi  elle 
nnoit  de  l’amour  aux  autres,  elle  en 
snoit  pour  elle.  La  cour  d’Henri  IL 
ns  laquelle  elle  avoit  cfté  elevée,  eftoit 
plus  molle  & la  plus  effeminée  qui 
ft  au  monde.  Et  elle  y prit  uneha- 
rude  de  galanterie  que  toute  la  ru» 
fle  & toutes  les  glaces  du  Nort  ne  pu- 
nt  déraciner,  IHèra  bon  d’entendre 
deftus  l’un  de  (es  bons  amis,  c’eftle 
iboureur,  Autheur  des  Additions  aux 
[cmoircs  de  Caftelnàu.  Par  tout  ail- 
urs  il  paroift  avoir  de  la  modération 
de  la  bonne  foy , mais  icy  il  eft  ena- 
mé  au  delà  de  tout  ce  quijft  peut  i- 
laginer.  Il  adopte  lans  difternement 
>utes  les  plus  abfurdes  fables  qui  ont 
[lé  inventées  pour  Juftifier  cette  Rci- 
e.  Il  outre  toutes  les  louanges  qu’on 
ly  donne , il  entre  en  fureur  quand  il 
arle  de  la  Reine  Elilabeth,  fbn  enne- 
lie,  & il  renonce  au  caraélerc  d’hon- 
,cfte  homme  pour  . -.devenir  declama- 
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teur,  8c  pour  meaire  de  cette  grande 
Reine , qui  durant  quarante  ans  a eftd 
les  delices  de  les  fujets  & l’admiration 
de  toute  l’Europe.  Jldit,  Qu'EliJàheth 
ei?  V objet  de  Paver fion  de  tous  Tes  peuples^ 
qui  la  confiderent  comme  le  Tableau  de  the- 
re(ie  , avec  toutes  les  faujfes  vertus  dont 
elle  tacha  à deguifer  fa  conduitte  ^ tTqui' 
voient  dans  la  perfomie  de  fa  viHirrie , ri~ 
mage  de  l'Eglije  Joujfrante,  Voicy  pour- 
tant comme  parle  ce  grand  2^elatcur  de 
la  Reine  Marie  Stuart.  Elle  nefloit  pas 
feulement  la  plus  belle  y mais  la  plus  polie 
de  tout  fonfexedans  la  langue  O"  dans  la 
belle  galanterie  y qui  ejloit  alors  tout  Porne^ 
ment  de  la  cour  ae  Henri  IL  ^e  croy  bien 
qu’elle  n*y  acquit  pas  tant  de  folide  ver- 
tu  qu'elle  fît  dans  fes  difgraceSiO"  qu'elle  ne 
fut  pas  ememie  de  toutes  les  douceurs  d'un 
temps  entièrement  fournis  à l'empire  des  Da-  “ 
mes  .Il  me  femble  qu’il  eft  difficile  de  dire 
plus  honneftement , mais  plus  expref- 
lèment  pourtant  qu’elle  s’cftoit  entie-  , 
rement  Jailfe  gafter  rcfprit  & le  cœur 
par  ce  malheureux  commerce  auquel 
on  donne  dans  le  monde  le  beau  nom  . 
de  galanterie.  Voicy  encore  quelque 
çholc  de  plus  fort.  Depuis  qu'elle  fut 
vefve  jufqu'd  fon  retour  en  Ecoffe,  il  elf 
vray  qu'elle  foujfrit  les  inclinations  de 
quelques  Seigneurs  de  la  cour.  Et  entre 
antres  du  Sieur  DsuwviSe  depuis  Mare-  , 
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, Duc  de  Montmoremy  tT  Connefla- 
ie  France},  CF  qu'eBe  déclara  qu'eUe 
mferoit  fi  par  la  mort  de  fa  femme 
tte  de  la  Marque, fille  duDuc  de  Bouil- 
m autrement , il  rentrait  en  liberté  de 
emarier.  QHellc  Héroïne  bon  Dieu! 
[>mbicn  de  ccimes  confefTes  en  peu 
lignes  ! Une  vefVc  d’un  Roy  de 
tice  peu  de  mois  apres  la  mort  de 
mary,  foujfFre  des  galanteries  de  plu- 
rs  Seigneurs  de  la  cour  l Elle  ya 
[me  jufqu’à  confefler , qu’elle  cG-. 
iferoit  le  Duc  pamyillc  qui  eftoit 
rié,  s’il  trouvoit  un  moyen  de  £è  deli- 
rde  la  femme  par  la  mort  ou  autre-^, 
nt.  Je  vous  prie,  Monlîeur,  de  rc- 
rquer  ce  terrible  mot,  n’eft-ce  pas 
abandonner  un  malheureux,  aveu- 
par  une  pallîon  criminelle,  à tous  Ic^ 
ifeils  énormes  que  luy  pourroit  doft- 
[ un  amour  iaienfé  ? Et  de  quoy  ne 
iteftre  capable  un  jeune  homme  qui 
voit  flatte  de  l’elperance  d’elpoufer 
/c£vc  de  fen  Roy , de  poflèder  la  plus 
Ueperfonne  du  monde , & de  devenir 
^ mclmc  Roy.  Auflî  M,  de  Tho;u 
tus  apprend  qu'^il  en  penlà  coufter  la 
pauvre  Ducheltè  Damville.  If 
l certain  , dit  il  , que  R.  B.  familier  j 
ly  de  Damville  y homme  tous  jours  prêt  à 
n nettre  toute  forte  de  crimes  » ^Jfuy  d de 
i per  fumier  d'empeyfomet  fa.  femme  ^ 
- . ' . luy. 
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Iny  ejioît  un  ohflacle  a une  fl  belle  fortuné^ 
luy  offrit  (on  mini  fier  e 0"  celuy  d*$n 
MiLceàonien , qffenfuitte  il  tm  de  fa  main, 
^ais  le  jeune  homme  eut  horreur  de  cecri-> 
me,  La  Reyne  d’Ecoflè  trouva  bon  que 
ce  Damvillc,  qui  cftoit  fi  pafiîonnement 
amoureux  d’elle , & à oui  elle  donnoie 
de  fi  grandes  efperancesj’accompaguaft 
jnfqu’en  Ecoflè.  Il  faloit  que  fa  paifiôn 
fut  extrême  pour  (bufFrir  un  commerce 
fi  eftroit  qui  la  dcvpit  perdre  d’honneur. 
Le  Conneftable  de  Montmorency  eut 
bien  de  lapcine  à tirer  (bn  fils  de  là.II  re- 
vint pourtant  enfin  j & laifia  en  fà  place 
Chaftelart  , dont  les  avantures  font 
affds  connues:  on  en  veut  faire  un  grand 
honneur  à cette  Reyne,  parce  qu’enfin 
elle  luy  fît  couper  la  tefte  pour  le  punk 
de  l’ihfolcnce  qu’il  avoir  eu  defe  cacher, 
deux  fois  fous  fon  lidl;  la  nuit.  Mais 
ceux  qui  fçavent  les  réglés  de  la  délicate 
chafietd  ne  trouvent  pas  que  toute  cette 
hiftoire  foit  fort  à l’avantage  de  la 
Reine.  Elle  aim oit  Chaftelart , elleen- 
tretenoit  avec  luy  un  commerce  de  ga- 
lanterie en  proie  & en  yers , elfe  luy  rair 
foit  le  plus  grand  acceuil  du  monde;  il 
avoir  avec  elle  des  tefte  à telles  très  fre- 
quents J II  entreprit  une  première  fois 
de  fo  cacher  dans  là  chambre , il  fut  de- 
couvert,  elle  luy  pardonna , ildemçu^ 
raàlacouiaycclamcfmçfàycur.  Une 

feinkie 


I 


four  U Re formation , &c.  55 

mmc<{ui  euil  edé  delicaté  fur  la  ma- 
:re. , auroic  chafTe  cet  homme  de  la 
•ur , '&  auroic  rompu  avec  luy  avec 
clac.  La  maniéré  dont  on  avoit  recea 
première  tentative , luy  donna  la  har- 
elTe  d’en  faire  une  fécondé  j les  fem- 
es  de  la  Reine  furent  teîmoins  de 
tout  le  Royaume  l’apprit.  Bran- 
Imc  remarque  fort  bien  > qu’elle  ne 
itpas  s’empéfeher  de  le  fâcriHer  à là 
putation.  Mais  il  y a bien  lieu  de 
oire  qu’il  ne  fut  pas  la  vidime  de  fbn 
:(Tentimenc.  Car,  celle  qui  avoit  eu, 
intde  fupport  pour  la  première  fiute 
n auroit  eu  fans  doute  un  peu  pour  la 
xonde  fl  des  confiderations  puifl^tes 
cl’avoient  emporté  furies  confcils  de 
>u  cceur.  Au  refie  dans  l’hifloire  de 
:s  regrets  & dè  la  douleur  qu’elle  eut 
e quitter  la  France  ) comme  la  rap> 
brte  Brantofine , on  voit  tous  les  ca* 
adercs  d’une  arae  pénétrée  de  l’amour^ 
[u  plaiflr,  & qui  eût  préféré  de  boa 
œur  les  dclices  de  la  cour  de  France  à 
outes  les  confiderations  de  fa  reputa^ 
ion , de  fon  honneur  & de  fa  gloire  ^ Se 
L tous  les  interéts  de  fa  Religion  & de 
es  eflats. 

Mais , Monûeur  3 pour  eflrele  moins 
ong  qu’il  nous  fera  pofUble  j je  vicn** 
Iray  aux  grandes  avantures  de  la  vie  de 
lette  Reine  4 qui  Tant  précipitée  à fà 
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: ‘ niïiic  J c'cft  fon  mariage  aved  Hcjjri 
vv  Stuart,  fes  galanteries  avec  David Ri- 
^ J 2ioj  l’aflamnat  de  £bn  mary  par  Bô- 
i"  ' thuel , & fbn  mariage  avec  cet  aflafCn. 

Voyons  premièrement  ce  que  dit  fur 
fîtfitr,  tout  celaMonfieurdeThou.  Il  (èxoît 


/iè.  57.  trop  long  de  vous  le  copier  icy  ; m^s  je 
^ me  contenteray  de  vous  indiquer  les  en- 

droits & de  vous  en  donner  l’abbregd  : 
r.r  vous  fçaves  lire  & vous  entendes  la 
langue  de  l’ancienne  Rome.  Vous  poir- 
vds  confülter  l’original  fi  vous  voulds 
" voir  ces  avantures  plus  eRenduës.  Ma- 

rie efpoula  Henri  Stuart  fbn  confîn  j 
mais  a peine  ce  mariage  fût  il  lait  qu’el- 
le lut  degouftde  de  fon  mary.  Ce  ma- 
57.  ri^es’eitoiri^t  par  caprice  & par  in- 
clination contre  le  confèntement  des 
principaux  du  Royaume , cont^re  celuy 
de  la  Reine  Elifâbeth , &mefmefânsle. 
eonfentement  des  Princes  de  Guyfè, 
^ * oncles  de  la  Reine.  Ces  fortes  d’unions 

où  la  raifbn  ne  prefide  pas , ne  font  pas 
de  longue  duree.  £Ue  ïè  degouAa  in- 
continent du  Roy  fon  mary  ét  elle  don- 
‘ na  des  marques  publiques  de  l’aUcna- 
tion’de  fon  cœur.  Car  au  commence^ 
ment  elle  faifoit  mettre,  le  nom  du  Roy 
îbn  mary  avant  le  fîen  dans  les  arrêts 
qui  fc  rendoient  j mais  elle  ne  voulut 
plus  cela } le  nom  de  fon  mary  £bt  mis 
aj»rds  le  ien,  Ette  fç  Tauthoritf 

toute 
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I toute  entière  ^ n'en  faifoit  aucune  part  au  ' 

j Rpy.  C’eft  une  verit<^  i lacjuelle  (bn 
bon  amy  le  Laboureur  eft  oblige  de  ren- 
dre tcfmoignagc.  Monfieur  de  Thou 
dit  que  le  pretexee  fut  les  frequentes  ab- 
iènees  du  Roy , qui  cftoit  prefque  tou- 
jours à la  Campagne  dans  les  pîai/îrsdc 
la  dia/Te  & du  vol  de  l’oylêau.  Cela 
eftoitcaulè,  dilbitelle,  <^ue  les  affaires 
cftoient  retardées , & qu’il  en  jpouvoit 
arriver  de  grand  maux.  Le  mejfris  alla 
• fi  loin  qu'elle  releva  fon  mary  durant  un  De 
cruel  hyver  au  fonds  de  l'Ecojfe  afn  de  Tf^ou, 
l' éloigner  de  toute  conmifpMice  des  affaires  ^ 37* 

CSP  qu'on  luy  eufl  toute  l'obligation  des 
bienfaits  qu'on  pouvoit  tirer  de  la  cour. 
Etmerine  dans  cet  exil  il  penfa  mourir 
de  faim  luy  & là  maifon,  alTîegd  par  des 
neiges  d’une  extraordinaire  hauteur, 
qui  luy  coupèrent  toute  tommunica- 
tioD  avec  les  lieux  d’où  il  pouvoit  tirer 
du  lecours.  A mefure  qu’elle  s’alienoit 
de  ion  mary,  ellcfe  tournoit  du  cofte  . 
d-uii  miierable  muficien  nommé  Da- 
vid Rizio.  Le  Laboureur  avoue  que  ce 
I}.u.yid  RJsiio  E iemontois  efhit  plus  capable  .AddU 
de  fervir  aaix  diverti jfemens  de  la  Reine  par  au 

^es  petites ^entillejfes  qui  l'avoiênt  élevé  de 
a qualité  de  chanteur  O*  dè  muficien  à 
elle  de  p^txetaire-i  qu'à  la  conduittedes 
rincipales  affaires  m Royaume.  Mon-  * 
eur  de  T hou  ttous  apprend  qu’il  eftoit 
r.  Part.  B fils 
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fils  d’un  mufîcien  de  Turin , qu’il  avoir 
la  voix  belle  & avoir  appris  de  fbn  perc 
à chanter  & à jouer  des  inftrumens,  H 
voulut  le  poufler  dans  la  Cour  du  Duc 
de  Savoye  > c’eft  à dire  y avoir  quelque 
place  dans  la  mufique  du  Prince.  Mais 
cela  ne  luy  ayant  pas  reulfi , il  fuivit  en 
qualité  de  chanteur  le  Comte  de  Moret, 
qui  à Ibn  retour  de  Piémont  fut  envoyé 
en  Ecolîe.  La  Reine  qui  fçavoit  elle- 
mefme  fort  bien  chanter , qui  aimoit  la 
mufique , & qui  avoir  le  cœur  tourné 
du  coftd  de  tous  les  plaifirs  qui  font  ca- 


pables d’amollir  une  ame , s’entefta  de 
ceperfonnage , & apre's  l’avoir  eu  que!- 


que  temps  pour  Ibn  muficien  elle  en  fit 
fon fecretaire , fon confident,  fôn pre- 
mier minifire  î en  un  mot  Ibn  tout. 
Pendant  que  le  Roy  fon  mari  eflroit  ab- 
fènt  & relégué , ce  David  Rizio  fignoit 
pour  le  Roy  avec  un  cachet  de  fer,  fur  le- 
quel on  avoitgravé  le  nom  du  Prince. 
Toute  l’Ecolïe  fremilToit  de  voir  que 
cet  homme  forti  de  la  poudre  de  la  terre, 
& d’une  réputation  infâme , eftoit  élevé  - 
au  deflus  de  tous  les  grands  du  Royau- 
me , qui  eftoient  contraints  de  le  flatter, 
de  luy  faire  la  cour , & d’attendre  à fa 
porte  pour  avoir  audience.  Mais  om 
avoir  horreur  de  voir  que  ce  malheureux, 
jhtUf  avoit  une  maifon  heêucoUp  plus  Jplendide 
^.  40*  meubles  , en  officiers  fT  eu  équipages 
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J//P  le  Roy  mefrne,  La  Reine  le  £iifoit 
manger  avec  elle  , ellc.alloit  (buvent 
manger  ches  luy , elle  (è  tenoic  enfer- 
mée avec  luy  très  fouvent  & très  long- 
temps. Elle  voulut  le  faire  entrer  dans 
Je  Confeiî  afin  qu’il  y euftlavoixi  & 
parce  qu'il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
d’elever  à la  dignité  de  Conleiller  du 
Royaume  un  homme  làns  nailTance , • 

fans  tiltres  & fans  bien  , elle  employa  ’ 
les  menaces  & les  prières  pour  oMiger 
quelques  Grands  clu  Royaume  de  re- 
noncer à certains  biens  dont  elle  vou- 
loir le  mettre  en  polTeflîon . Le  Roy  de 
retour  de  cet  efpece  d’exil,  dans  lequel 
il  avoit  efté , eut  les  oroilles  rebatues, 
des  bruits  defavantageux  que  l’on  fai- 
fbit  courir  de  la  Reine , & de  fa  con- 
duitte  avec  Rizio  : mais  il  tCen  voulut  rien 
croire  , jufqu'à  ce  qu'ayant  efté  averti  De 
que  cet  homme  ejloit  entré  dans  la  cham^  ThoM», 
bre  de  la  Reine  un  certain  folr , il  s'y  en 
alla , voulut  entrer  par  une  petite*porte 

Serobée  dont  il  avoit  tqusjours  la  clef  y O* 
quiefloit  tous  jour  s ouverte  pour  luy , Mais 
il  la  trouva  barricadée  par  dedans  contre 
la  couflume.  Il  fra^a  , il  appella , per* 
fonne  ne  refpondit  ^ dejlors  convaincu 
par  fes  propres  yeux  il  prit  la  refolution 
avec  fis  amis  de  fe  défaire  de  ce  thaï  qui 
luy  enlevait  un  Royaume  0"  une  femme, 

Lü  Keiac  i^euc  quelque  choie  de  Ton 
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fein,  elle  elTaya  de  l’intimider  luy  5c  - 
fesdomeftiques.  Mais  cela  n’empefeha 
pas  qu’un  jour  comme  la  Reine  foupoit 
cn'tiers  avec  David  & la  Comtefle  d Ar- 
gathel  , le  Roy  n’entraft  par  un  petit* 
cfcalier  qui  communiquoit  de  1 appar- 
tement delà  Reine  a celi^  du  Roy , 5c 
^u’en  fa  prefence  il  ne  hft  poignarder 
David  Rizio.  Il  me  femblè  que  dans 

cette  ÇQnduitte  de  la  Reine  J qui  efl:  at- 

teftde  par  tout  ce  qu’il  y a d nonneltes 
gens , on  voit  la  paflion  du  monde  la  * 
plus  folle  & la  plus  dereglee.  tes  ami- 
tiés innocentes  ne  peuvent  produire  de 
femblâblcs  effeas;  elever  un  homme 
delà  plus  baflè  condition  & d’un  mé- 
tier infâme  aux  premières  charges  de 
l’eftat , entrer  avec  luy  dans  des  liay,- 
fons  fi  eflbroites , proftituer  (à  réputa- 
tion pour  luy  > & Rélever  au  dcfliis  d un 
anary  j ce  font  des  excès  qui  jettent  dans 
l’ame^es  foupfçons  les  plus  apparents - 
5c  les  mieux  fondés  qu’il  y ait  jamMS- 
cu.  H faudroit  avoir  un  grand  fonds  de 
charité  pour  croire  j qu’une  feramtf  • 
naturellement  fort  tendre  àprés  a-* 
voir  abandonné  tous  les  dehors  & 
noncé  à.  toptesle§, apparences , gardait 
encore  quelques  méfutes.  au  dedans. 
Ôn-  peut  aifeipent  concevoir  combien 
elle  eut  & d’horrenr  & de  douleur  d’à- 
voir  âinfi  vu  fôn  idplc  brifée  devant  fos^ 

yeux. 
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yeux , auflî  s’en  van^ea-t’elle  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  terrible.  Da- 
bordil  fallut  qu’elle  paruft  un  peu  ra- 
doucie parceque  les  grands  du  Royau- 
me qui  eftoient  d’intelligence  avec  le 
Roy  la  renoient  fort  ferree.  Mais  elle 
trouva  le  moyen  de  s’efehaper  avec 
deux  cents  chevaux  qu’on  amena  à lôn 
fècours , & elle  emmena  avec  elle  le  Roy 
qu’elle  menacea  de  faire  tuer  s’il  n’o- 
beiUbit,  Jifortis  injeêîo  metu  ni paruifjèt  y 
dit  M.  de  Thou.  Quand  elle  fut  eu  li- 
berté , elle  traitta  le  Roy  fon  mary  non 
pas  en  mary  & en  Roy  > mais  en  fujcc 
dilgracié.  Les  prétendus  complices  de 
cette  adion  furent  cruellement  traitt^ss 
on  enveloppa  mcfme  dans  l’affaire  plu- 
sieurs ifanocens  i & pour  reftablir  la 
mémoire  de  David  Rizio  en  achevant 
de  ruiner  fa  propre  réputation,  la  Reine  • 
fit  enlever  le  corps  de  ce  mifèrable  qui 
avoit  efte  enterre'  devant  la  porte  d’une 
Eglifè , & le  fit  mettre  dans  la  fepulturc 
de  fbn  Pere  Jaques  V-  auprès  du  corps 
de  Madelaine  de  France  fille  de  Fraii-  De 
fois  I.  prémierfe  femme  de  Jaques; 
peut-il  rien  voir  de  plus  honteux  ? 

JLa  Reine  privée  de  David  Rido,  fc  ^ 
jetta  entre  les  bras  deJaquesHeburn  > 
Comte  de  Bothuel , luy  donna  auprès 
S’clle  tout  le  crédit  Sc  toute  là  faveur  . 
m’aroit  èu  l’autre  favori  >,  tAmoto 
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Kege  , dit  Mon  fieu  r de  Thon , apr^s 
avoir-  efeanc  le  Roy  , à qui  on  avoir 
ofte  toute  forte  d’authoritd:  & mefmcil 
n^approchoit  jamais  de  la  Reine , qu’on 
ne  luy  fit  connoiftre  par  le  mauvais 
acceuil  qu’on  luy  faifoit,  que  (a  prefencc 
cftoit  à charge.  Bothuel  devint  fi  fort 
le  tout  puifi'ant  que  l’on  ne  pouvoit  rien 
obtenir  de  la  Reine  que  par  fqn  moyen. 
Enfin  le  Roy  lafld  de  (è  .voir  abandonné 
de  tout  le  monde,  & plein  des  outra- 
ges qu’il  recevoir  continuellement  de 
Bothuel  fe  retira  à Sterlin  : D'oii  partant 
pour  aller  à Glafco^v  , voir  fon  Pere , il 
n'efloit  pas  à mille  pas  de  la  ville  , qu’il 
fut  attaqué  d’une  vehemente  douleur  qui  le 
Jaifit  par  tout  le  corps , CT*  peu  apres  il 
parut  fur  fa  peau  des  puflules  de  couleur 
livide  avec  une  ft  grande  violence  demaly 
qu  on  crut  qu'il  allait  expirer  4^ns  peu  de 
momens.  jaques  t^reneth  , Médecin  fort 
experimente  y eftant  confulté  fur  la  nature 
de  ce  mal , refpondit  que  c'ejloit  l'effet  d’un 
poyfon  très  violent.  La  jeuneffe  du  Roy  C27* 
la  force  de  fon  tempérament  furmonterent 
ht  force  du  poyfon.  Mais  la  Reine  peur 
diff  per  tous  les  foupf^ons  qu'on  avait  con- 
tre ellejS'en  alla  trouver  leRoy  à Glafcow, 
&c.  El  après  bien  des  reproches , des  plain- 
tes ^ des  larmes  elle  fe  reconcilia  avec 
tuy.  Parce  que  l’endroit  eft  important, 
je  ne  fçaurois  m’empefeher  de  continuer 
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latraduâiion  du  Texte  de  Monteur  de 
Thoumot  à mot.  Delà,  c’eft  à dire 
de  Sterlin , ou  s’ç/loit  faite'’cettc  appa- 
♦ rente  réconciliation  , on  tranfporta  le 
Rojy  par  littiere  à Edimburg , O"  on  le  logea 
tans  une  maifon  que  Bothuel  luy  avait  jait^ 
préparer  , c'efoit  une  vielle  maifon  inha- 
bitée depuis  plu(îeurs  années , attachée  au 
murailles  de  la  ville,ertVironnce  des  ma\ures 
de  deux  vielles  Eglifes  , CT  d*oil  l'on  ne 
pou);o:t  ejlr^  entendu  , quelque  bruit  <^ue 
l'on  peut  faire.  Il  faudroit  cftrc  bien 
avcuple  pour  ne  pas  voir  pourquoy  l’on 
fai/ôit  cnoix  d’un  tel  lieu  , il  n’y  en 
avoir  pas  un  plus  propre  au  monde  pour 
exécuter  l’attentat  que  l’on  meditoit. 

On  luy  laijfa  un  très  petit  nombre  de  fes  Theu» 
domefiques  , encore  ne  purent  ils  jamais  Liv./^aS 
obtenir  des  maréchaux  des  logis,  qu'on  leur 
mifl  en  main  les  clefs  de  la  maifôn  de  leur  * 
maiflre.  tyflors  on  commençea  à traitter 
de  la  mort  du  Boy  : le  deffein  en  fut  corn-- 
muniqué  à auelques  Grands  du  Royaume  , 
à qui  l'on  ht  comprendre  qu'tl  y nlloit  de 
l'interell  de  la  Religion  Catholique  , par- 
ceque  le  Roy  avait  fait  un  traitté  avec  les 
Protefans  pour  l'exterminer  : parce  ■ 

moyen  on  les  amena  à promettre  leur  fecours 
pour  Pexecutiort.  Pour  les  fou  fenir  dans' ce 
deffein  on pooduifoit  des  lettres  du  Pape  €27* 
du  Cardinal  de  Lorraine,  Car  le  Cardinal 
ayant  demandé  de  l'argent  au  Pape  pour 
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travailler  au  reffablijfement  de  Vanciennt 
Religion^  tl  avait  re/pondu  que  tous  leurs 
efforts  feraient  inutiles  jusqu’à  cequ'onfè 
fujl  défait  des  perfomes  qui  apportaient' 
empejchement  à ce  deffein  > & entre  ceux 
• qu'il  falolt  depefcher  on  nommait  exprêf 
Jement  leComte  deAfourray  CjT*  faquésDue 
j^as  Comte  de  Morton.  Comme  le  Roy  efiét 
jîmpleCf  credule  ilejhit  affuré  que  le 
tour  de  fa  femme  efloit  fncere  CT  de  borne 
fty . Mais  ceux  qui  fai/oient  deffein  de  htjier 
fa  perte  y firent  courir  le  bruit  qu'il  fe  vtuloit 
fauver  en  France  ou  en  Ejpagne,  & ^ue  les 
c^nplois  de  concert  avec  Itty,  tenoient  wt 
yaijfau  toiit  préfl  à le  recevoir.  C'efi 
pourquoy  fur  ce  bruit  on  dejjina  de  hafer 
l’entreprife  de  l'executer  la  nuitfUî*- 
Vante',  Cf  Bothuel  donna  les  ordres  necef* 
faires  pour  faire  en  forte  qu'on  ne  feeuji 
qui  aurait  fait  le  coup  ; parccque  c'cfloit 
un  lieu  où  beaucoup  de  ^ens  abordaient^ 
La  conduitte  de  cette  affaire  ne  fut  pas  fi 
fecrette  que  bien  des  gens  ne  foupfçormaf 
fent  quC'  la  réconciliation  de  la  Reine  avec 
fon  Mary  ne  fujl  feinte,  Cf  qu'lsn'en  ti~ 
raffent  un  très  mauvais  augure.  Mais 
pour  ce  pauvre.  Prince  pojjedé  de  l'amour  de 
fa  femme  au  delà  de  ce  qui  fe  peut  imagi- 
ner, il  n'en  Voyait  rien;  Cf  il  n'y  avait 
perfomie  qui  ofalt  l'avertir  du  péril  où  il 
efloit,  pareeque  pour  febien  remettre  dans 
l'efprit  d,e  la  Reine , il  luy  redifoit  tout 
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pour  IkReformtiony  r©j 
ce^u'on  venait  luy  découvrir,  Robert  fîre^ 
re  du  Comte  de  Mourray  , ou  par  pitié  pour 
ce  jeune  Prince , ou  ayant  horreur  de  l'a- 
trocité de  cette  aSHony  vint  luy  revelerlés 
émbujches  qu'on  luy  drejfoit:  félon  pi 
couFtume  y il  dit  tout  à la  Rehtey  tT  il  én 
penfa  coufter  la  vie  à Robert , 0‘c,  Ctt 
exemple  fit  peur  aux  autres,  ^infiquoy 
qu'on  previfl  le  mal  y on  n'ofa  en  avertir  le- 
Roy.  La  Reine  pour  éloigner  toUs  lepfoup- 
fions , fit  transporter  Jon  H6b  du  palais 
dans  une  chambre  qui  étoîi  au  deffous  de 
celle  dé  fin  mary.  Eüe  y coucha  mejmt 
plusjeurs  nuits  & eut  de  grands  entre- 
tiens avec  luy  pour  feindre  que  lés  àncieft- 
nes  querelles  entre  elle  & luy  elîoient  bien 
eFleintes , CT  que  l'amour  de  fin  mary  pottr 
eüe  efloit  rallumé.  Mais  quelque  dejfehi 
qu'on  eufl  de  cacher  les  fuittes  de  cette  ac- 
tiony  par  une  fiuveraine  imptudenccy  on  vit 
difparoiilre  ce  liâî  pii  efloit  riches  & Un 
autre  de  moindre  prix  fut  mis  en  fa  place 
au  grand  eftonnement  de  tout  le  monde  y qui 
ne  put  affés  admtref  que  celle  qui  prodl- 
guoitfi  fort  fa  réputation  , e/pnrgnalt  uH 
meuble  de  p peu  de  valeur..  En  mefnie 
temps  on  fit  une  mine  pleine  de  poudre  à 
canon  fous  le  lo^is , fur  le  foir  la  Éteint 
ayant  eu  un  affés  long  entretien  avec  le 
Roy  y le  quitta  brufauentent  Ct  s'én  re- 
tourna au  palays  , fous  prétexté  qu'éüe  /- 
toit  obligé é d'aller  mtttre  au  liCt  la  npu- 
E 5 v'elle: 
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vclle  efpoufe  de  Seha[tien  le  muficîen , qui 
çfe  mariait  ce  jour  là.  ^anèelle  futur- 
.rivée  au  palais  ayant  eu  une  longue  couver- 
■fation  avec  Bothuel  , elle  le  congédia, 
Luy  changeant  d’habit  CT"  ayant  pris  fes 
armes  fortit  en  ville  à travers  la  garde. 
Deux  troupes  des  conjurés  arrivèrent  à la 
tnaijon  duBjoy,  entrèrent  dans  fa  chambre  y 
dont  ils  avaient  la  clef , le  trouvèrent  endor- 
miy  l'ejîranglerent  avec  un  feul  domefiique 
qui  éfioit  auprès  de  luy,  0“  fans  leur  faire 
autre  chofe , ils  portèrent  ces  deux  corps 
dans  le  jardin.  En  mefme  temps  ou  ft 
jouer  la  mine,  qui renverfx  la  maifon  avec 
un  tel  fracas  que  les  maifons  voyfines  en 
furent  efbranlées.  Les  plus  éloignés  CT* 
les  plus  endormis  en  furent  eveiues.  La 
Eeine  comme  fiellen'eujf  rien  feeu  de  L af- 
faire y envoya  pour  apprendre  ce  que 
c'eîtoit:  on  Ly  rapporta  ce  qui  eiloitar. 
rivé  0‘  elle  commandaqu'on  luy  apport afl 
le  corps.  Des  portefaix  mirent  le  corps  fur 
un  banc  le  pojfrent  devant  la  Reine.  Elle 

regarda  longtemps  ce  ^rps  le  plus  beau 
•de  Jon  fîccle  avec  une  grande  attentioUy 
mais  fans  donner  aucune  marqué  de  triflef- 
fecude jeye.  CeU arriva  le  % Février, 
^es  grands  Seigneurs  qui  efioient  là  pre- 
JèntSy  furent  d’avis  qu'on  luy  ffldes  funé- 
railles magnifiques.  ^Mais  elle  le  pt  em- 
porter par  les  mcfmes  portefaix  le  fit 

e.'Uerrer  la  mit  (ans pompe,  11  faudroic 
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avoir  bien  meicHânte,  opinion  de  l’ei- 
pfit  des  lcâ:curs  pour  faire  des  reflexi- 
ons fur  les  circonftanccs  de  cette  Hi- 
ftoire,  à dcfl’cin  de  faire  voir  que  Marie 
Stuart  eft  la  première  coupable  del’af- 
faflînaf  de  (on  mary.  Tout  parle  de 
fbn  crime,  elle  le  £r  empoyfbnncr: 
^ant  nianqud  ce  coup  elle  feignit  de 
fc  réconcilier  ave,c  lu^ , elle  le  ht  pla- 
cer dans  une  marfbn  feparee  de  toutes 
les  autres  pour  le  faire  elgo^cr , clic 
rendormit  par  des  carelles  feintes,-  & 
mefme  elle  n’eut  pas  afle's  de  force 
pour  poufler  la  feinte  plus  loin,  ni  fein- 
dre quelques  marques  de  douleur  à la 
veüe  d’un  fpecfacleauffi  affreux  qu’eft 
fe  corps  d’un  mary  aflafline'.  Maisa- 
£n  qu’on  ne  puilfe  pas  révoquer  en- 
doute  fon  crime,  M.  de  Tkou  pour- 
füît  fon  Hiftoire,  & dit,  qu’elle  fit  cou- 
rir le  bruit  dans  la  cour  que  c’eftoient 
les  Comtes  de  Mourray  & de  Morton 
qui  avoient  fait  cette  adrion.  Et  là  défi- 
nis il  rapporte  le  Roman  qu’elle  & 
fc5  partifants  firent  côrapofer  pour  là 
juftification.  Ceft  que  le  Comte  de 
•Mourray  avoir  dds  le  commencement 
conjuré  la  perte  de  cette -pauvre  Rei- 
ne, qu’eh  revenant  dè  Fiance  & pafi- 
fant  par  l’Angleterre,  il  avoir  travail- 
lé à perfuader  Elifabeth  d’arrefter  la  . 
Reine  Marie  qui  devoir  pallér  par  là  : 
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qu’en  fuittc  il  avoir  eflayë  de  porter 
Marie  à nommer  quatre  hommes  de 
la  famille  des  Stuarts  fans  avoir  cfgard 
s’ils  eftoient  baftards  & légitimes,  pour 
luy  fucceder  en  cas  qu’elle  vinft  à mou- 
rir fans  enfants.  Qûe  la  Reine  vovant 
où  tendroient  ces  confeils,  ooùr  facis> 
faire  cette  ame  aaibiticuiè,  l’ayoitfait 
premièrement  Comte'  de  Marre  & en 
luitte  de  Mourray  : que  devenu  puif* 
fant-,  ilavoit  chalTe'de  la  cour  tous  lc& 
amis  de  la  Reine,  IeDucd’HamiItpn> 
le  Comte  d’ Aran  fon  fils , 8c  Jaques 
Heburne  , Comte  de  Bothuet;  qu*it 
1‘avoit.  portée  par  une  eipece  de  vio-, 
lence  i.  fe  marier  avec  Henri  Stuart». 
Comte  d’ArIcy  qu’aprés  avoir  ache- 
miné les  affaires  au  mariage , il  avoit 
obligé  la  Reine  d’ Angleterre  à le  tra«-  • 
Terier  & à s’y  oppoler  fous-  prétexte-, 
que  Henri  Stuart  eftojit  ennemy  de  la,  , 
leformation  : que  n'ayant  pn  cmpél^ 
cher  le  mariage,  le  Comte  de  Mortoa 
& lüy  avoient  conjuré  de  broîiillerle 
Roy  & la  Reinej  que  pour  en  venir  làÿ 
Morton  avoir  inventé  des  calomnies- 
pour  allumer  la  jaloufie  dans  VeCvrit 
du  jeune  Roy,  qu’il  Pavoit  poulie  au 
meurtre  de  David  Rizio  > qu’en  fuitte- 
le  Comte  de  Mourray  avoir  elTayé  de- 
perfuader  à Bothuel  de  penler  au  ma- 
iûage  avec  la'Rciuc)  & pour  cela  defêr 


^our  ta  Bjaformation  y &c.  . .109 

défaire  du  Roy,  que  Mourfay, Mor- 
ton & Bothudi  avpient  fait  un  ftaittd 
cnfèmble  fous  leurs  feins,  ou  tout  ce- 
la eftoic  contenu  : que  de  concert 
Mouray  s’eRoit  retire  de  îâ  cour  fou$ 
prétexté  de  vifiter  fa  femme  malade,  a- 
nn  que  luy  eftant  ablènt  le/oupfçou 
de  l’alTaifinat  qui  devoit  eftrc  commisf 
dans  la  perfonne  du  Roy,  püft  avec  plus 
de  facilité  retomber  fur  la  Reine;  que  le 
mefmc  Comte  de  Mouray  après  le 
meurtre  du  Roy  -ayoit*  perluadé  à U 
Reine  d’efpoulcr  fiothuci , afin  de  là 
rendre  odieufe  à toute  l’Angleterfei 
Tout  cela  eftai:.t  fait  Mourav  avoit'^ 
Ibulevé  toute  l’Écofle  contre  la  Reinô 
pour  des  crimes>  dont  il  eftoit  l’Au- 
tbeur.  Et  que  cette  longue  trâme  de 
crimes  avoit  efté  imaginée  par  le  Com- 
te de  Mouray  pour  (e  rendre  maiftre 
de  l’eRat  & du  gouvernement.  Voila 
ft  Roman,  comme  le  rapporte  -3e- 
Tbou  : & c’eft  ce  Roman  qu’on  debir 
te  encore  aujoûrd’huy  comme  une  Hi- 
ftoire,  qui  cft  le  principal  tiltre  de  la  ca- 
nonilation  de  Marie  Stuart,-  & qui  , 
donne  lieu  au  Sieur  Maimbourg  de  di- 
re avec  une  hardiede  làns  exemple’. 
Que  jaques  Stuart  Comte  de  Mourrdy  é- 
to\t  tun  des  flus  perfides  dçnt  9tt  ait  jaiiuiiif 
ouiparler. 

Je  UC  croy  pas  qu’il  y ait  Jamais^cu 
£ 7 * . m 
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un  Roman  fcandalcux  pins  mal  imar 
giné  ,fplus  fou  & plus  inlcnfë.  Si  îc 
Comte  de  Mourray  avoir  fî  grande  en- 
vie de  fe  failir  du  gouvernement,  que 
n’y  travailloit-ü  pendant  que  Marie 
Stuart  eftoit  encore  en  France  aprds  la 
mort  de  la  Regenre  & du  Roy  Fran- 
çois II.  Jamais  il  n’y  eut  tant  de  lieu 
d’cxclurrela  Reine  d’EcolTc.  L’Egliiè 
eftoit  tout  nouvellement  reformde: 
Marie  eftoit  violentç  , ennemie  des 
reformes , nourrie  comme  elle  eftoit 
dans  des  confeils  & des  fpe<ftacîes  de 
fang  & de  carnage  contr’eux.  Les  Ecof- 
fois  avoient  raifonnablemenr  à crain- 
dre que  Marie  revenue  en  Ecolfe  n’i- 
mitaft  Marie  d’Angleterre  & ne  ren- 
verfaft  cet  ouvrage  de  la  reformation, 
qui  ne  venoit  que  d’eftre  fait  & qui  c- 
jtoit  encore  tqutfrays.  Le  Comte  de 
Mourray  pouvoir  facilement  nourrif 
& fomenter  ces  frayeurs,  & par  çc 
moyen  faire  fermer  à fa  foeur  la  porte 
de  l’EcolTe.  Au  lieu  de  cela  il  s’en  va 
luy  mefiiie  la  chercher  en  France,  & la 
force  de  revenir  dans  fès  eftats.  Mais 
'cet  ambitieux  apres  une  longue  fuitte 
de  fourbes  invente'es  pour  le  rendre 
maiftre  du  Royaume  par  fexpulliQn 
de  la  Reine  demeure  en  beau  cnemift. 
Quand  Marie  Stuart  fut  prift'nniere  a- 
|>rçs  lamaflaçrq  duRoy,  It  Comte  <Je 
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^ôur  la  !^çformation  i &c.  ni 
iis  Mourray  demeura  maiftre  du  Royau- 
Si  me,  & de  l’heriiier  de  là  couronne.  Il 
[9  ^ hiy  eftot  bien  ayfd  alors  de  làtisfaire 
toute  Ibn  ambition,  le  Roy  eftoic  un 
io  en^t  de  peu  de  môis,  il  n’eftoit  rien 
si  fl  syCé  que  de  le  mettre  entre  les  mains 
a d’une  nourrice  infidèle,  laquelle  fans 
ir  aucun  fouplcon  auroit  cfteint  cette  lu- 
ï miere  de  vie  qui  tenoità  fi  peu  decho- 
f fe.  Il  eft  fi  peu  vray  que  le  Comte  de 
Mourray  fuft  du  caraderc  dont  on  le 
' dépeint,  qu’on  luy  rend  lé  tefmoigr 
na&c  d’avoir  efté  i’un  des  plus  honr 
neftes  hommes  de  fon  fiecle.  Mon- 
fieur  de  Thou  dit  que  quand  la  Reine 
Marie  arriva  en  Ecolle,  Jaques  Stuart 
' qui  fut  depuis  Comte  deMourray,  ^0*1- 
vefnoit  les  affaires  & qu’il  eftoit  les 
delices  de  ce  peuple,  cyfdmiruifrante 
rempublicamjacobojratrç  ob  fortitudinem^ 
ixquitatem  cunmspercaro.  II  eftoit 
chéri  ale  tous  à caufe  ^e  fa  fermeté 
& de  fbn  équité.  Il  dit  ailleurs  en  par- 
lant du  mariage  de  Marie  avec  Henri 
Stuart,  que  le  Comte  de  Mourray  delàp- 
prouvoit , Morayius  ah  omni  ajjentatio- 
fîmulatione  aliénas  hominem  averfa- 
hatur.  H eftoit  éloigné  de  toute  flatc- 
xie  & de  toute  feinte  ; là  mefmcil  l’ap- 
pçlle  , prifcajeyeritaiisyir.  y un*  homme 
o’une  aufteriré,  & dr  ne  gravité  fem- 
blable  à celle  des  anciens.  Qnl’accu- 
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fc  d’avoir  infulté  à fa Tocur*  quand  illa 
vit  prifbnniere.  Toute  cette  infulte  au 
rapport  duPrcfidcnt  de  Thou,  confîftoit 
à l’exhorter  à fe  repentir  de  iès  pechds 
& à implorer  la  miicrfeorde  de  Dieu. 
t^uftero  yir  innnîo  eam  ad  agenàam pœni- 
tentiam  0‘  imp.orandam  mtfericordiam  Dei 
hortabatur.  Mais  je  fuis  d’avis<jue  pour 
leprefent  nous  interrompions  nos  ré- 
flexions fur  l’innocence  du.  Comte  de 
Mourray  > que  l’on  veut  noircir  par  ce 
ridicule  Roman,  & que  nouspourfui- 
^ions  noftre  Hiftoire  félon  qù’clle  cft 
rapportée  par  le  Pféf dent  de  Thoü^ 
Vous  alle's  voir  une,  fuitte  d’iniquités 
qui  vous  donnera  de  l’horreur. 

Cet  Hiftorien  apres  avoir  rapporté 
. les  bruits  fabuleux  que  la  Reine  & fes 
partifants  refpandoient  touchant  les  au* 
theurs  & les  caufes  de  l’aflaUînàt  de 
, Henri  Stuart,  dit  que  l’on  recita  ainfî  la. 
chofe  en  France.  C’eft  que  ceux  fl’cntfè 
les  grands  du  Royaume,  qui  élfoient 
encore  Catholiques  Romains , avoient 
- fait  aflaflîner  le  Roy  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Religion  Catholique,  parce 
- qu*il  eftoit  convenu  avec  les  Seigneur^ 
proteftants  de  leur  prefter  Ion  autho- 
rité  pour  l’exterminer  entièrement. 
£t  ce  que  rend  cela  vrayfèmblable,  c’eft 
que  peu  de  temps  auparavant^,  le  Pape 
Paul  y.  -avoit  envoyé  Yinceiît  de  Lâu- 


pour  la^efcrrmation-i  &c.  IT3 
2a  re  Eveftjuc  de  Mont  Royàl,  Nonce  rn 
ta  Eco'flè:  par  luy  il  efcrivoit  à Marie  de 
Ü fa.  propre  main , l’exhortant  à reftablir 
is  la  Religion  Catholique  dans  fon  Roy- 
K aumC)  luy  promettant  pour  cela  toute 
»•  forte  de  lecours.  Elle  fit  arrefter  le 
Nonce  à Paris  & le  pria  de  ne  point 
« pofièr  en  Ecolïè , afin  qu’il  ne  fuift  pas 
f tefinoin  delà  fanglante  tragédie qu’el^ 
le  alloit  jouer,  & qu’il  ne  raft  pas  ac* 
itî eufé  luy  mefine  d’en  avoir  efte  adeur. 
[fii  La  Reine  qui  n’avoitparufciitir  aucu* 
f ne  efînotion  quand  on  luy  apporta  le 
corps  de fon mary,  ayant  appris  que 
ai  le  peuple  l’acculbit  tout  hautement  de 
l^afiamnat  du  Roy,  Te  fbrcca  pour  faire 
31^  paroiftre  quelque  apparence  de  dciiil. 
[fc  Irritatum  populum  compofto  in  luBum 
tf  "Pultu  placare  inffituît , mt  elegammenfc 
I noftre  Thuanus.  Mais  elle  ne  fut  pas 
i*  capable  de  fouftenir  longtemps  ce  per- 
Tonnage.  Selon  la  couftume  du  pays 
les  Reines  demeurent  quarante  jours 
irf  après  la  mort  de  leuK  marys  fans  voit 
la  lumière  enfermées  dans  une  cham<^ 
iifl  bre  tendue  de  dcüil,  dont  toutes  les  fe- 
11^  neftres  font  fermées.  Mais  elle,  f^af* 

k Tant  de  cette  contrainte , au  bout  de 
3^  douze  jours  fit  ouvrir  toutes  fès  fe- 
nefïres,  & s’en  alla  à la  campagne  à 
if<  fcpt  milles  d’Edimbourg  accompag- 
]0'L:  Qce  de  Bothuel , qui  ne  l’abandonftoit 

^ \ jamais. 
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jamais.  L’AmbafTacîcur  de  France  Joy 
repreiênta  fortement  que  cette  aâioii 
îa  couvroit  d’infemie , & que  ce  com- 
merce avec  un  homme  fi  violemment 
foupfçpnné  d’eftre  raflafiîn  de  fbn  ma-r 
ry,  la  perdoitde  réputation.  Elle  re- 
vint donc  de  la  campagne  pour  tra- 
vailler à la  juAification  de  Bothuel  : 
l’on  fit  evader  les  tcfmoins  j on  in- 
timida ceux  qui  auroient  ptr  eftre  ju- 
ges, l’on  interrogea  les  domeftiques  du 
leu  Roy,  on  leur  demanda  raifon  pour- 
quoy  ils  avoientlaifid  entrer  les  aflas- 
fins  dans  la  Chambre.  Ils  refpondi- 
rent  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  les  clefs 
& qu’elles  efioient  ches  la  Reine, 
Comme  ce  commencement  n’alloit  pas 
bien,  l’on  arreftatout  court  lès-infor- 
mations, fans  obfèrver  aucune  forme. 
Apre's  l’on  cita  les  parents  du  mort 
pour  eftre  accufàteiirs  contre  Bothuel, 
mais  en  mefme  temps  on  les  intimida 
par  d’efpouvantables  menaces.  ' Et  en 
efFe<St  il  u’yalloif  pas  moins  qiiedela 
mort  s’ils  eufient  paru.  Pas  un  d’eux 
n’ofant  paroiftre  , Bothuel  n’ayant 
pas  de  partie , les  informations  n’ayant 
pas  efte  pourfuivies,  les  juges  eftant  in- 
timides par  la  peine  du  crime  de  leze 
majefte , dont  on  les  menacoit , pro- 
noncèrent qu’ils  ne  voyoient  rien  fur 
quoy  ils  puficiit  condamner  Bothuel. 

Ain- 
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Ainfi  cet  homme  fut  abfous  fans  cflrc  judieas 
car  il  demeura  couvert  d’in- pro- 
fàmie.  Cônime  la  juftificationde  Bo- 
thuel  n’eftoit  qu’un  préliminaire  pour 
palïcr  au  mariage.  Cela  ne  fut  pas  pluf- 
toft  fait  qu’il  Æclara  fon  deflein  d’ef-  Boihuç- 
poulèi'  la  Reine , & par  une  partie  fai-  üum 
te  indubitablement  entr’eux  > ayant  con- 
aflemblé  les  Seigneurs  du  pays  qui  dera- 
toient  de  fa  fa(îfion,il  leur  fit  ngner 
line  requefte  par  laquelle  ils  deman- 
doient  qu’elle  acceptaft  le  Comte  pour  f.'îf'* 
mary.  U Reine  «pendant  feignit  de 
Youloir  aller  voir  lonnls  aStcrIin,  Bo-  potius 
ihuel  la  rencontra  fur  le  chemin  , & quam 
elle  fè  laifia  enlever  par  luy,  feignant  infamia  . 
de  le  foulFrir  comme  une  violence  à libéra- 
laquelle  elle  ne  fe  pouvoir  oppolèr.  Il 
la  mena  à un  chafteau  prés  de  là  où  el-' 
le  demeura  fôrt  paifible  &fort  en  fu-  Inîti- 
reté  avec  fon  raviïïeur.  Sans  delay  le 
mariage  fe  fut  conlbmmé , mais  il  s’y 
trouva  un  petit  obftacle  qu’il  falut  le- 
ver;  e’efl:  que  Bothuelavoitdesjadeux  ^ 
ou  trois  femmes.  Il  en  avoir  répudié 
une  qui  eftoit  encore  vivante,  & en  a- 
voit  pris  une  fécondé  de  la  maiibn  de  . v_ 
Gordon.  Il  ne  pouvoir  pas  en  pren-  • / ' 
dre  une  troifiefme  fans  avoir  rompu  a- 
vec  cette  fécondé.  La  femme  de  Bp- 
thuel  eftoit  d’une  chafteté  recognuc 
de  tout  le  monde , c’eft  pourqùoy  il  ne  ' ; 

pou- 
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pouvoit  pas  demander  d’cftrt 
d’elle  pour  caulè  d’adultère.  Mais  l’on 
s’avila  d'une  choie  alTés  plaifantc  j l’on 
contraignit  là  Comtefle  de  Bothucl 
dè  lè  porter  partie  contre  Ibn  màry, 
& de  demander  la  lèparation  &ladu^ 
Iblution  du  mariage  , lùr  l’acculà- 
tion  d’adultere  qu’on  luy  fit  former 
contre  fon  mary.  Outre  cela  qn 
fit  intervenir  une  parente  de  la  Com- 
ttlTe,avec  laquelle  Bothuel  avoir  mal  vé- 
cu avant  Ibiî  fécond  mariaK.  L’afïairc 
ne  foufirit  pas  de  difficulté  , Bothuel 
eft  aceufé , il  confefle  > il  eft  condam- 
né & en  dix  jours  fon  mariage  eft  dif- 
fous  tant  dans  le  barreau  civil , que 
dans  la  juftice  ccclefîaftique.  L’ Arcne- 
VclquedeSt.  André  facilita  lefuccésde 
cette  entreprifè  parce  qu’il  eftoit  bien 
âyfé  de  voir  cette  femme  folle  & aveu- 
glée le  précipiter  à la  ruine  5 elpe- 
Cant  qu’elle  eftant  tombée , le  gouver- 
nement reviendroit  à là  làmille  qui 
eftoit  celle  des  Hamiltons  > les  plus 
proches  heritiers  de  la  couronne. 
Quand  cèfte  cdmedie  du  demariage  de 
Bothuel  eütcftéjoüéè,  On  joiia  le  der- 
nier aéte.  La  Rèine  élpoufa  Bothuel  > 
petlbnne  excepté  les  intimes  amis  & les 
créatures  de  Bothuel , ne  voulut  alfifter 
à ces  nopces.  Du  Croc  AmbalTadeur  de- 
^rançc , quoy  qu’il  fut  créature  de  la 

maifon 
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maifbn  de  Guyfè , rcfufades’y  trouver  ‘ 
b & dit  qu’il  ii*cftoit  pas  de  fbn  caradcre  »«x, 
îit  de  le  trouver  à des  nopces , tjui  eftoient  di- 
t J’execration  de  toute  la  terre.  Quand 
3 les  premières  fureurs  de  fa  paflîon  a- 
t moureufe  furent  efteintes , elle  vit  bien  yujg^ 
î quelles  dévoient  eftre  les  fuittes  de  fon  devovc- 
: adion  j & qu’elle  alloit  eftre  l’objet  du  rcntur, 

! mefpris  des  eftraii^ers  y & cel  uy  de  Ta  - 
verlîon  de  fès  fujets.  C’eft  pourquov 
clleconfultafur  les  inoyens  dont  ellefc 
defoit  fervir  pour  arrefler  & prévenir 
les  malheurs  qui  la  menaçoienr.  Elle 
peiifa  d’abord  à fe  juftifier  dans  l’cfprit 
du  Roy  de  France  , de  la  Reine  Mcre , 

& de  les  oncles.  Pour  cela  elle  envoya 
un  Amballàdeur  en  Frajice  , qui  fut 
charge  de  Mémoires  pour  travailler  à fa 
juftiheatioD  : ces  Mémoires  rneritent 
que  vr>us  en  lifics  icy  au  moins  la  fub- 
frajice,  car  cette  apologie  cft  d’un  ca- 
raiftere  aufli  lîngulier  que  chplè  qui  foi  £ 
au  monde.  D’abord  clic  s’exeufbit 
de  ce  qu’elle  leur  apprenoit  la  nouvelle 
do  fon  troificfme  mariage  avant  qgc 
de  leur  avoir  demande  leur  avis>  ea 
difànt  que  le  mérite  du  Comte  de 
Bothuel  ôç  les  grands  fervices  qg’il  ar  ' 
voie  rendus  à î’eftat  durant*  la  vie 
de  la  Reine  fa  Mere , & durant  celle  <jq 
fbn  fécond  mary  Henri  Stuart  devoyent 

faire  pardonner  ce dcftiut de  forntalicds,  / 

/ ' Que 
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■Que  les  grands  lervices  qu’il  luy  avoir 
faits&  àreftat,  l’avoient  rendu  hardi 
& infolent  depuis  la  mort  de  fon  fécond 
mary,  parce  que  cette  mort  l’avoit  rendu 
encore  plus  neceffaire  pour  contenir 
dans  fon  devoir  une  nation  difficile  à 
conduire.  Qu’à  la  vérité  il  avoitperfè- 
veré  dans  fa  îdelité , mais  qu’il  cftoit 
monté  à tel  degré  d’arrogance  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  la  Reine  euft  rien  capa- 
ble de  le  recompenlèr  de  fes  ferviccs 
qu’elle  mefme  -,  que  la  Reine  avoit  efté 
fort  touchée  de  ce  procédé  infolent , 
mais  qu’à  caufè  des  temps  fefcheux  elle 
avoit  efté  obligée  de  diflîmuler  : mais 
que  le  Comte  avoit  pouffé  fon  audace 
plus  loin , qu’il  avoit  perftiadé  à la  no- 
Dleffc  que  fa  recherche  n’eftoit  pas  def» 
agréable  à la  Reine,  & que  par  ce  moyèn 
il  avoit  obtenu  d’eux  une  requefte  par 
laquelle  elle  cftoit  fuppliée  de  le  vou- 
loir accepter  pour  mary.  Que  ce  témé- 
raire chargé  de  cette  pièce  avoit  bien  eu 
la  hardielïe  de  l’enléver  en  chemin 
comme  elle  alloitvoir  fon  fils,  & l’a- 
voit  emmenée  auchafteau  deDumbar. 
Que  la  Reine  arrivée  dans  ce  lieu  fut 
bien  fiirprife  de  voir  la  requefte  des 
Seigneurs , qu’elle  mit  en  confideration 
les  grands  forvices  de  Bothucl , & que 
logeant  bien  que  les  Ecoflois  ne  luy  per- 
meccroiencpasde  yiyie  longtemps  làns 

mary» 


4 


fouY  la  Ke formation  y Scc.  119 
«arjr  ; elle  avoit  enfin  fait  céder  Gl  con- 
ftaiice  à la  necc/fite , & avoit  promis  au 
Comte  dercfpouler  : que  Botnuel  aprds 
avoir  commencé  par  un  attentat  de  la 
derniere  infblence  > ne  luy  avoit  donné 
aucun  relafche , mais  l’avoit  fatiguée  de 
prières  & de  railbnnemens.  Et  ou’enfin 
il  avoit  extorqué  d’elle  la  conlomma- 
tion  du  mariage  fans  aucun  delay. Qu’en 
cela  la  Reine  connoifibit  que  Bomuel 
avoit  mal  agi  avec  elle,  & qu’il  avoit 
eu  plus  d’efgard  à fatisfairc  la  propre 
paillon  qu’à  ce  qui  eftoit  du  à la  Reine  > 
laquelle  avoit  dté  élevée  dans  l’ancien- 
ne Religion>que  rien  au  monde  ne  pour- 
roit  l’oDl^er  d’abandonner.  Quelle 
reconnoilioitra  faute  en  tout  cela  > ^ais 
qu’elle  priôit  le  Roy  , la  Reine  & lès 
Oncles  de  luy  pardonner  & de  n’en  vou- 
loir point  de  mal  au  Comte  de  Bothùel: 
que  pour  elle  , elle  vouloit  regarder 
tout  ce  qui  avoit  efté  fait  du  bon  cofté 
lans  en  vouloir  de  mal  à Botbucl,  qu’el- 
le vouloit  bien  confiderer  comme  Ibn 
inary  ainfi  qu’il  t^oit  véritablement  : 
qu’elle  prioit  aufli  le  Roy  > fa  Reine  » 
jfes  Oncles  & les  Amis  > d’imputer  à la 
grandeur  de  fon  amour , ce  qu’il  avoit 
rait.  Voilà  ce  que  l’Evelquc  de  Dum- 
blan  fut  chargé  de  reprclenter  à la  cquc 
de  France  pour  la  juRifîcation  de  la 
Reine  : Monfieur  de  Xhou  en  peut  fça- 
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voir  quelque  choie , il  eftoit  vivant  Sc 
en  aagc  de  prendre  connoilTance  d'une 
auiîi  grande  affaire.  Ne  trouvas  vous 
pas  que  fur  ces  mémoires  cette  bonne 
Reine  eft  bien  à plaindre,  de  fe  voir  ainfi 
enleve'epar  unfiijet  audacieux  & infb- 
lent , d’eftre  ifbrcee  à confèntir  à un 
mariage  indigne  d’elle  avec,  un  hom- 
me qui  eftoit  encore  tout  chaud  & tout 
rouge  de  l’aflaflinat  de  fbn  marv , dc 
qui  d’ailleurs  eftoit  un  fceleratacnevd> 
•quiavoit  trois  femmes  vivantes,  deux 
en  EcolTe  & une  en  Danncmack.  Mais 
ft  elle  eft  malheureufc,  elle  eft  encore 
bien  plus  débonnaire.  Elle  prie  pour 
im  fujet  le.  plus  criminel  qui  Te  puiile 
imagfner,  elle  demande  grâce  pour  un 
homme  qu’elle  appelle  un  iniblent , un 
temeraire,  Un  audacieux.  Elleconfènh 
les  crimes  de  ce  raviffèur  ,•  mais  elle  ne 
veut  pas  qu’on  en  aime  moins  le  crimi- 
nel. Ne  faut-il  pas  avouer  qu’il  n’y 
eut  jamais  de  plus  impertinente  comé- 
die ? Auflî  cela  divertit-il  fort  la  Cour 
de  France.  Devant  que  l’ Ambaftàdeur 
de  Marie  Stuart  arrivait  . Ton  v avoir  • 
receu  des  lettres  de  l’AmbaiTaaeur  do- 
Croc  & de  Coeburn  , qui  avoir  fèrvx 
dans  les  armées  de  France  : dans  ces 
lettres  tout  ce  qui  s’ eftoit  paiTd  en  EcoP- 
fc  , eftoit  fort  naifvement  racontd. 
Quand  l’Ambailadcur  eut  achevd  fàha« 

. _ ranguc 
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itl  tîmgue  dî»ns  laquelle  i]  avoiç  auiplifid 
Il  les  belles  choies  que  nou$  avons  veviçs 
n en  racçourcy.  ^ fur  tout  les  louanges  4e 
m ' Bothuel,  la  Reine  froideoient  prit  Ta  pa- 
g jiQky  tira  les  lettres  qu’elle  avoû  reeem 
d’hcQflc , 5c  en  fil  le(3:ure  en  prefencç 
il  4e  tout  le  monde;  ce  qui  fit  rire  toum 

g Ig  cour  & couvrit  4e  confiifion  ce  pauvrç 

g.  Ambafiadeur.  • C’?ft  encore  Monfieu.r 

J 4e‘  rapporte  cette  circon^ 

ftaoce»;  &;jenevousay  dit  pas  un  fcui 
mot  qui  ne  foit  de  luy.  . II.  eftoit  vjvauç 
alors  5c  içavoit  les  cho(è§  d*original  '•  U 
a de  plus  lu  dt  fçeu  tout  ce  quis’eftoip 
elcat  pour  Sç  contre  Marie  Stuart.  Je 
fms  trompe  s’il  n’eft  un  peu  plus  digne 
defoy.  que  Brantofme  J qui  cftoit  une  - 
créature  de  la  maiion  de  Guyfe  > qui 
avoileRd  l’un  des  adorateurs  de  cette 
Princefie  > 5c  qui  avoüe  avoir  pris  ce 
qu’il  dicen  la  faveur  > d’un  livre  lequel 
avoit  eftd  efçrir  pour  prouver  fpu  inno- 
cence , c’eR  i dire  oe  ce  Roman  dour, 
nous  avons  parid. 

Mais  9 Monfieur , fi  vous  voulds  avoir 
4n  pls^c  > liids  le  Laboureur  i qui  a fût 
les  additions  au^  Mémoires  de  CalleL> 
nau , dans  l’endroit  que  je  vous  ay  m 
que.  U dfk  refolu  à i^re  de  Marie  Stuart 
une  làinte  & une  martyre  comme  Iça 
autres  fiateurs.  Cependant  il  y a certair 
neaveritds  lelbuelles  il  n’oferpit  nier., 
J/,Farf.  JP  qui 
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3ui  ne  s’accordent  pas  avec  fon  defftin;  ’ 
ne  fçait  qu’en  faire , & il  femble  que 
pour  un  moment  il  ait  fait  divorce  avec 
le  bon  fens.  Il  avoiie  ôue  Bothuel  efVoit 
autheur  de  la  mort  au  Roy  : mais  il 
adjoufle  que  ce  fut  le  Comte  dcMour- 
ray  qui  le  poufla  à ce  crime.  Cependant 
le  Prefwlent  de  Thou  nous  alTure  que  le 
Comte  dcMourray  cRanc  revenu  àE-, 
dimburg  rappelld  parle  grand  efclat 
qu’y  avoir  rait  cette  à£Hon  , il  pcnlà 
cftreaflTaffind,  & que  Bothuel  luy  mê- 
me entreprit  de  faire  le  coup.  Quand 
ils  auroicntprouvdque  Mourray  effoit 
entre  les  autheurs  de  là  mort  du  Roy  > 
il  nefèroit  pas  moinsvray  que  la  Reine 
cftoit  complice , comme  il  cft  dair  par 
toutes  circpnftanccs  dont  l’hiftoire 
nous  a donné  le  detail.  Le  Laboureur 
adjouRe  que  la  Reine  tefmoigna  beau- 
coup d’afïliâion  de  la  mort  du  Roy.' 
Comment  peut  on  renoncer  à li  bonne 
fby  avec  tant  de  hardiefle , & s’inferire 
en  faux  contre  la  notoriété  publique?  Il 
cft  notoire  qu’elle  n’en  verfa  pas  une 
larme , que  douze  jours  après  elle  aHa 
fc  promener  à la  campagne  avec  l’ailàf^ 
iîn  ; & qu’aprés  quelques  mois-dans  la 
mefme  année  elle  receut  dans  ion  liâ 
celui  contre  lequel  il  y avoir  an  mollis 
de  violents  foupfçons.  Quand  Bothuel 
auroit  cfté  innocent,  une  Reine  aftligée 
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éc  la  mort  de  fôn  mary  auroit  elle 
Toulu  iè  marier  au  bout  de  trois  mois 
avec  ccluy  que  toute  l’Europe  regar* 
doit  comme  le  parricide  de  (bn  Koy. 
11  dit  que  Marie  prelTa  le  procds  ue 
Bochuel  , mais  qu’on  empefcha  les 
tefmoins.  Mais  qui  cft-ce  qui  em- 
pefcha  les  tefmoins  > & qui  reuflpa 
' faire  contre  une  Reine  irritdé  de  ^af' 
fàHinat  de  (bn  mari  , & qui  n*euR 
lelpiré  que  la  vangeance  ? Il  eft  vray 
qu*on  empelcha  les  telmoins  > & c*eic 
la  le  fèul  endroit  où  le  Laboureur  die 
vray,  mais  nous  avons  vu  qui  ce  fiic 
^ qui  empefeha  les  telmoius  y 8c  de- 
quels  moyens  on  fè  lèrvit.  Enfin  il 
dit  que  la  Reine  efpoufà  Bothuel  » 

. mais  <m’elle  y fut  forede.  Com- 
ment eil-il  pomble  qu’un  homme 
ge  dift  une  aufH  grande  (btti/è.  Marie 
Stuart  efloit  la  femme  de  fon  fiecle  la 
plus  alticrc  & la  plus  impetieufè  : 
quand  elle  fè  vit  prifbnniere  à Edim>. 
burg  peu  de  temps  après  fon  maria- 
ge avec  Bothuel , toute  defarmèe  qu*el- 
mefbôit,  ^ajant  tout  a craindre  d’une 
nation  effarouchée  , qui  la  regardoic 
comme  un  monRre  entre  les  femmes  y 
elle  ne  laifTa  pas  de  menacer  par  les  fe- 
neffresdefâ  priToti»  ce  peuple  du  fer» 
du  fèu  & des  dernières  ' defolations. 
£Ue  tiaictoit  le  Roy  fon  mary  avec  la 
f % haueew 
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hauteur  dont  un  Prince  peut  traittcr  l» 
dernier  de  fes  fujcts  i & ton  nous  per- 
fiiadera  que  cette  femme  ficre  & alticrc 
s.’eft  laifld  forcer  à cfnoufèr  l’afTaflin  de 
fôn  mary  au  bout  de  aeux  ou  trois  mois. 
Une  bonncAe  femme  mourroit  pluftolb 
que  de  conièntir  à un  (emblabic  crime* 
Aprds  tout  où  font  les  armées,  quel- 
les font  les  violences  dont  on  s’eft  Icrvi" 
pour  la  contraindre  ? Une  requefte  fig- 
née  de  dix  ou  douze  perfonues  dont  On 
avoit  mandié  les  feins , cftoit  une  piece 
bien  forte  pour  arrefter  une  femme  ani- 
mée à là  vangcance  de  fon  mary.  En- 
core fout'il  remarquer  que  la  plufparc- 
de  ceux  qui  avoient  figné  cette  requefté 
fc  tetraéieient  le  lendemùii  8c^  le  firent 
fçavoira  la  Reine.  Elle  confomità  ce_ 
mariage  par  contrainte  : cependant  elle 
avoit  pour  ce  ravlflcur  une  paffion*fi  fol- 
le & fi  derœléc , qu’elle  aima  miemi 
fâcrifier  Ibnnonncur  , fà  vie , fon  re- 
pos Sc  (à  couronne  que  de  l’abandonner* 
au  juftercflentimentdcfon  peuple  irri- 
té. Quand  le  Royaume  fo  foüleva  pour: 
vanger  la  mort  de  fon  Roy  , pour  toute! 
fàtisfàébion  on  demandoit  à la  Rcino 
qu’elle  abandounafo  fiocbucl»  qu’elle 
lift  divorce,  avec  luy  , elle  rcfpondip: 
qu’elle  aimoit  mieux  vivre  miicrabfo’ 
bentius  avec  luy  que  de  regner  heureufe  fans 
cui^  luy.  jLa  bonne  Reine  cftoit  bien,  reVes: 
lloin  \ imc 
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[k  flufe*  depuis  la  violence  qu’ciic  s’cftoir  cxtrc- 

«•  fàice  peu  de  jours  auparavant  en  c/jp©®-  mis 

ff  fant  Bothuel.  C’en:  ain^î  que  les  au>  fortunx  * 

là  theurs  les  plus  graves  & les  midix  fcn-  adver- 

od  ies  s’erpofènt  à eftre  tournds  en  ri- 

'à-  dicule  quand  ils  Ce  font  des  Idoles 
PC  qu’ils  entreprenent  de  defendre  con-  * 

li  trc  leur  con fcience  8c  contre  la  vérité'.  S”*™ 

jt  Car  d’ailleurs  le  Laboureur  cft  un 

eferivain  (âge  ôc  qui  eferit  avec  juge-  güs  de- 

I mciu.  liciis 

flf  C’eft  une  choJfè  curieufe  que  les  let-  vitàm 
t très  de  Marie  Stuart  à ce  Bothuel  e/cri-  . 

Ef  ces  pei!  de  temps  avant  que  Ibn  nmry 
g futaflàïfind.  Jevoudrois  vous  les  pou- 

ît  voir  envoyer  en  original , mais  elles  iic 
g fontaine  à moy , & comme  l’ouvrage 
i où  elles  font , efî:  rare , on  ne  s’en  vou- 
I droit  pas  dejailîr.  Elles  font  au/îi  trop 
y.  longues  pour  que  je  me  puifîè  refoudre 

g ^ aies  traduire  & à les  tranferire,  mais 
f je  veux  feulement  vous  eu  faire  voir  - 

g quelques  extraits.  Voicy  dequclJema- 

jj.  niere  la  première  lettre  comihêncc  pour 

g 'exprimer  ladouleur  qu’elle  avoir  eu  en 

g le  quittant,  il  ejl  ayfé  a deviner  quel  ' " 

g eftoit  mon  air  mon  “vifage  ^quand  je  fus  titteréc 

|](  ^rtie  du  lieu  où  pavois  laijje  mon  coeur , 

jj,  ear  fefiois  alors  veritahlement  comme  un 

^ eorfs  jans  ame  i pvurqucy  durant  tout  mitem 

g 'le  difiter  je  ne  parUy  d.  perfonne  Cr  pex-  •Sotht^ 

JJ  fount'n'efa  m*aiuuder^  .' 

jf  ' Fl  difeours-^''*^^^*'  / , 
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âc  cire  > mais  que  le  mien  efloit  de  diamant^  , 

CT*  ne  fouyoit  ejlre  blejfé  par  aucun  trait 
que  partant  de  yoftre  main  > .peu  s' en  eujl 
falu  que je  ti'eujfe  eu  de  la  çûmpàjjion  pour 
4uy,  Âfais  ne  craignes  je  défendrai 
la  place  jitfqu'k  la  moru  De  yèjîre  ediéy 
frênes  garde  que  vous  ne  yous  laijjiés  Jwr- 
prendre  par  cette  perfide  perfonne , qui  ne  Ctfi  U 
fera  pas  de  moindres  efforts  contre  yous  la- Femme 
. dejfus , je  croy  qu'ils  ont  efié  injlruits.  en  df  ^ 
la  mefme  efcole.  Celuy-cy , . en  parlant  ■ 
.de  Con  mary , a tous  jours  la  larme  aux 
yeux  y il  fait  des  ciyilités  4 tout  lé  monde 
* mefme  jusqu'aux  moindres  gens  y O"  fefert 
detoutes  choj es  pour  leur  donner  de  la  com- 
pas fion,  Jdujourd'huy  fon pere  a jehé  du 
farg  par  le  nés  O"  par  la  bouche , 
nés  ce  que  cela  prefa^.  fe  ne  l'ay  point 
encore  yu  ^ car  il  je  renferme  aans  fa 
-chambre.  Le  Roy  demande  que  je  luy 
donne  à manger  de  mes  mains  : mais  ri ad- 
jpujlés  à toui  çela  pas  plus  de  creance  que 
moy, 

yàila  mon  expédition  de  la  première  jour- 
née  y je  finir  ay  demain  y je  yous  eferis  touty 
quoy  que  cela  ne  foît  pas  important , afin  . . 

.que  vous  exerciés yofire  jugement  à faire 
choix  de  ce  qu'il  y a de  meilleur,  "N'ayés 
.vous  pas  enyie  de  rire  en  confiderant  que 
,.je  joue  fi  bienmonperfonnage  y que  jedif 
f mule  fi  bien  y en  dfant  quelquefois  la  ye* 
ràtél  il  m'a  def  coifvert  toutes  ebofes  fous 

ê4 
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penda^it  je  ke  iuy  ay  pas  dit .««  fènl  mot  de 
font  ce  ^ui  vuus  m'dvél  déclaré  î feulement 
par  prières  par  flaterks  je  fais  qk'tl  rte  fi- 

ilefe  point  de  moy  tT*  en  me  plaignant  de 
t Eve  fane  j'ay  tout  tiré  de  luy  ^ ’VoJff  âWf 
appris  le  reflet  Nous  fimnts  unis  avec 
deux  fortes  de  per  famés  hkn  infidèles , It  ' 
^ Diable  MOUS  MtuiUe  fiparer  d'elles  Üt  DkH 
rsbus  veuille  conjoindre  à jàrrkùs  afn  que  nôHf 
fayoks  la  plus  fidelle  càuple  ^i  Oit  fafhàk 
tjlé  unie  : VeSi  la  mn  foy  CSrfy  veux  momu- 
rir  : exeufés  rm  mefchànte  efcrkure  , il 
faût  que  vous  en  deviniés  U moitié  » mais  fa 
rCy  kaurois  que  faire,  Qaf  je  nekte  porte 
pas  fort  bien , cependant  j'ay  le  plus  ^anéh 
ptaifir  üu  monde  en  vous  efcrhrOHt , pertdànt 
'^ue  tout  le  monde  dort  y CT  que  fa  . ne  ^is 
dormir  en  l'ejiat  od  je  voudrais  , t^efl  «' 
dire  entre  vos  bras  y mon  cher  antiy  pôur 
U bien  lé  repos  duquel  fa  prie  DkUy  êct, 
^ fuis.  Mute  nuëO'  je  m'eknVais  mecoH- 
sher  y mais  je  nefiaurois  m'cmpefchet  de 
barbouiller  le  repe  de  mon  papier,  Addl 
ttn  fait  à ce  veYoléy  c’éft  fon  inàry , qui  ftte 
donne  tant  de  peine  y car  fans  tuy  faut  ois  des 
fujetshknpluS  arables  de  vëus'enttett- 
ntr.  îln'èfa  pas  fort  ^(féquoy  qu'il  en  ait 
beaucoup  pris , U a failli  a me  faire  mek- 
rit  kvéc  fon  hàkinr , car  elle  e^  plus  puan- 
te qUe  celle  de  vb^te  voifai.  C'efl  pouf- 
quoy  je  n'approidie  pas  de  > fa  mâts  ma 

chaire 


pourURefomatiofty  &c.  ivp  - 

chair^Aupied  du m.  Cda.cft  Huvi  <i’U‘ 

^ ne  I4ÜC  \cle,  tio€n$  ^opres  fie 

{«  d:;^€§  jmyfterc?  -qui  «ftoiçnt  <o«c  Jki 

*î  jHiîs  eUç  adiottûc 

r|  cèriiaiHts.fliayfèitesquiJuy  avoiet^t  cftç' 

ti  ditcsMruB  coiiÊdeat  Rieurs  amdui:s» 

I»  pour luy appreniire  Ja  focce  de  la  pàÛion 

w oeBptîiuer&riinpatieuccdans  laquelle 

,i  ce  cpftiident  kiy  difoit  qu’eftoit  cet 

lu  de  ïoB  retour*  Aprds  elle  dit  à 

0 ^â  .aKQaut-qu’eiie  luy  envoyé  un  -brace- 

0 hfdeff^çofi  fait  à Ja  liglV  » qu’il 

0 »e  Je  laide  voit  à perib»nç,  pârae  qu’elle 

)i  bâ  raie  devant  le  inonde  Sc  qii^on  pour* 

rpitiereconnoiAre.  Toutes  cesbaga- 
0 telles  -&  Je  tour  que  cette  femme  leur 
0 d^negibne  fi  fort  d ’unc  perfiiane  amol' 

0 lifi:da'us  j|ps,Fanitds  de  nourrie  dans  lcs< 
Éf  f>eat$isi^^rigucsd’dinou»,  teüequcles. 

li  b0nsuûii*  dçfletre  Reine  nous T^nt  de- 

jt  peinte,  qu’opte  peut  en  ^çon  du  mon- 

fi  Redouter  que<ette^Jetcrc  ne  Jbit  d’elle*. 

0 Mais  je  jeroy  que  vous  ferc's  bien  ayfe 
ri  4>fen  vous  mefmc*  C’ed:  pour- 

$ iqnby  il  fauî  que  je  übc  r efolvc  dpeendre 

if  la  pine..  4e  vqus  tranlcrirc  encore  os 

fé  souhke  que  U 

# Seigneur  Lenifton  dtjoit  a Dame  Revoie  toujt 

]à  has  -a  Ptreiiie  qu'elle  bufi  -à  La  Jante  de  ' 
0 eeuK.  que  je  connoiffois^àr.  cMtîàn  que  je  -toi-  ' 

0 tâis  aus fluette  /ante,,  £t  après  le  jhuper 
If'  citmmej'ejtok  appuyée fur  luy  ch  me  chauj- 

* 1 ' ■ -P  5.  ■ 
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faut;  c*eflune  hette  vîÇue  à fahre,  me 
il,  que  celle  de  telles  gens.  Ilsnefçauroient 
avoir  autant  de  joye  de  voflre  àpprvehe  que 
certain  homme  a de  douleur  de  vo/îrf 
loignement,  car  jamais  il  n' aura  deplaijir 
'qu'il  ne  vous  revoye.  luy  ay  off- 

mandé  qui  efloit  celuy  là:  En  me  ferrant 
le  corps  il  re/poridit  t^ejl  un  de  ceux  qui 
vous  ont  quitté,  vous potOfés  ayfement  de^ 
viner  qui  c'ell.  jufqu*à 

deux  heures  fur  ce  bracelet  pour  y attacher 
la  clef  qui  y tient  par  deux  petits  cordons. 
Jl  eflmal  fait  parceque  je  Vay  fait  en  peu 
de  temps,  mais  je  lera^commoderay^  pre^ 
nés  garde  qu'aucun  de  ceux  quifntt  icy  né 
vous  le  voye,  car  ils  le  reconnoijîroieht, par* 
! ce  que  l'ayant  fait  en  hafle  ,j'ÿay  travail- 
lé devant  tout  le  monde i Je  ibuhaité- 
lois  que  ceuf  quiontreriâuces  lettreî 
Latines  afin  que  toutes  les  nations  les 
/ pulTcnt  entendre,  nous  les  euflent  don- 
nées en  leur  original  *,  ou  qu’ils  eut- 
ient  laifTd  l’original  auprès  de  la  co- 
pie, car  (ans  doutç  nous  y verrions  des 
expreflîons  encore  bien  plus  tendres 
& plus  naturelles.  Immcdiatemene 
après,  cela  elle  en  vient  aux/ gros 

^ f e viewr,  dit-efle,  à mjhre  entreprife  6di* 
eufe.  Vous  M'obligés  à dijfimuler  4 tel  poink 
que  j'en  ay  horreur  moy  mefme , ■ CÎT  peu 
icn  faut  que  vous  ne  meJajfiésjôucr  U 
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perfonMge  de  ferüde.  Souv  enés , "vous  de 
ceUyquen'eftoit  le  depr  de  vous  complai- 
re y faimerois  mieux  mourir  que  de  com- 
mettre telle  chofe.  En  un  mot  il  dit  qu' il 
ne  reviendra  point  avec  moy  qu'à  conditi- 
on que  je  luy  promette  que  je  luyrendray 
ma  table  CT*  mon U6i  comme  auparavant 
que  je  ne  l’ abandonner ay  plus  : que  pourvu 
que  je  fajjè  cetay  il  fera  tout  ce  que  je  vou- 
arqy  Ô"  m'accompagnera  , mais  il  m'a  prié 
de  l'attendre  jusqu'après  demain.  Il  parlait 
au  commencement  bienpeftment  de  conférer 
■avec  les  t^nglois  O"  de  fe  retirer ycomme 
le  porteur  de  la  pre fente  vous  le  pourra  di- 
re y mais  il  eji  deverfu  plus  humain,  Èn- 
-fuitte  elle  récité  a Bothuel  avec  quel  ar- 
tifice elle  avoir  refpondu  au  Roy  fur 
les  infiances  qu'il  luy  faifoit  de  trou- 
ver bon  qu’ils  (crejoignilTent.  Etfiir 
cela  elle  s’eferie  , Heïas  je  nay  jamais 
trompé  perfonne , mais  je  me  foumets  en- 
tièrement à vbHre  volontéy  apprends  moy 
ce  que  je  doy  faire  y 0‘  quoy  qu'il  puijfe  ar- 
river je  vous  oheiray,  Penffs  en  vous  mtf 
mey  CT  voyés  s'il  ton  nejpourroit  pas  trou-r 
ver  un  moyen  plus  cachfy  comme  une  Mé- 
decine : car  ' il  prendra  medecine  O"  les 
hains  à CramiBarium  ,U  ne  peut  pas  for- 
tir  de plupeurs  jours  .*  Enpn  autant  .que  je 
le  puis'jcomprendrey  il  ep  dans  de  grandes 
aüarmesy  cependant  il-adjoupe  grande  foy 
4 mes  difeours , mau  cela  ne  va  pourtant 
^ ' F 6 / 
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Jias  jüfqu'àme  rien  dite.  StfoitrUuit  mus 
e voûtés , je  trouvera.^  ' moyen  de  tirer 
tout  de  iuy^  fe  ne  uaurois  trotfver  vht- 
ptatfir  à tromper  un  homme  qui  fè  fie  eu 
■tHoyy  -mais  vous  pouvés  metomimmler  en 
toutes  ehofes.  ^nfi  vous  ne  devés  pas 
me  ntefeftimer  à cauje  de  celû  parce  que 
je  iefais  à vofire  JoUiritation  ; car  pour 
malpropre  van^ance  je  ne  ferou  jamau: 

Une  teie  chofe.  Peu  de  lignes  apJccs  elle 
àdjoufte  : Bref  il  eji  ceŸtam  qu'il  efi  en  al^ 
iarme  de  ce  quevous  fiavés  mefmedt' 
rfa.  vie  i pour  le  dernier  quand  je  luy  ay  don- 
né deux  ou  trois  bonnes  paroîei  ifjrrfffu- 
' ' re  i fe  res  jouit  y O"  cejje  de  craindre.  Je  nç* 
iay  point  veu  ce  fàhr  pareeque  jetrav'ail- 
his  à vàflre  braeekt  y que  je  n'ày  pu  a>- 
chemr  ù caufe  que  jen'ay  pomttrouvéde 
cire , car  il  n'y  a que  cela  qui  luy  man- 
que, Et  je  trains  encore  qu'il,  ne  luy  ar- 
rive quelque  malheur  y ^ qu'on  né  vous  he 
voye  s'il  arrivoit  que  vous  fujjiés  bleffém. 
tjlpprenés  moy  fi  vous  le  vouiés  avoir  fi 

vous  defirés  quel<pte  argent  y quand  je  doir 
retourner  y 0‘  quelle  mefùre  je  dois  garder 
en  parlant.  Elle  cntreiticfîe  icy  ijud- 
^ues  dilêours  touchant  Eodnton  > 1^' 
Comte  d’Argathel,  le  Pere  du  Roy  i& 
tous  les  Hamiltons  ^ui  font  peu  im- 
Elle  portans  ; enfin  elle  ccmcluc  ainli.  Bru- 
lés  cette  lettre  y elle  efi  dangereujè  O*  ne 
contient  rien  de  bon,  car  je  nepenfe  qu'à- 

des 
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« ées  vhajrs  ^fcheufes,  t^pprenés  m^  fi  qu'iîve 

n vous  efm  à EdimimŸ  quand  vom  la  re^fnjl  allé 

ctvrés , CF“  ne  vous  ij^tncés  pas  de  ma  de  _ v»ir  fa 
;i  fiance:  prenésen  bonne  part  t/ton  cher 
, I w/,  ce  que  pour  vous  complaire  fe  u'elparg^ 

Ig  ne  ni  mon  honneur,  ni  ma  cénfdence^  ni 
ma  dignité , ni  mafeuretéy  O'  n'en  croyés 
Ig  pas  les  interprétations  qu'y  peut  donner 

^ letronipeur de  frere  de  voflrefèmmeià  la- 
^ quelle  vous  ne  devésadjûuBer  aucune fy 
au  préjudice  de  la  plus  fidele  de  yos  omet, 

^ N'ayes  aucun  ef^rd  àeUe^  O*  vous  fin- 
^ venés  qUe /es  feintes  larmes  ne  doivent  pas 
X eftre  mifes  encomparaifon  avec  les  fideks^ 
y travaux  que  je  fouffre  pour  mériter  d'en-* 

^ trer  en  fd  place:  O"  pour  en  venir  à bout 

je  trahis  centre  mon  inclination  ceux^  qui 
d pi>^'rroientyeifreenempefchement.  Dieu- 

^ me  le  pardonne , CT  Dieu  vous  donne  mon 
^ unique  ami  .le  fueces  CT  le  bonheur t que 

voftre  humble  CT  jii^le  amie  vous  fwhai- 

û te.  f'efiere  bien  tojr  recevoir  de  vous  une 
Ji  autre  recompenfe  de  mes  travaux,  ll^i  * ‘ 

^ tard  0“  je  ne  jeaurois  cejfnrde  votes  efiri- 
^ re,  Je  finiray  pourtant  ma  lettre  apres- 

J vous  avoir  bayé  les  mains  i excufésma  - 

^ mauvai/è  efcr.^ure,  CrJarelipSy  exeufés 
^ que  j'ay  ^crit  fi  firt -à  la  hafie , c'tfi 
qu'hier  je  m^avois  point  de  papier  quand 
^ j'efcrivic  ce  ^iefi  fur  mes  tablettes.  Sou- 
^ venés  vous  devojlre  bonne  amie,  CT luy-  ^ 

ref<rïvés fouvem:  aimés  my  comme jevous  : 
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aime , fouvenés  \om  de  l'entretien  touchant 
Rerefie  y touchant  les  c/fnglois^  touchant  fa 
mercy  touchant  le  Comte  (bt^gathely  tou-. 
chant  le  Comte  de  BothuelyO' touchant  le 
logement  à Edimbourg,  Cette  lettre  cft 
I2  véritable  produftion  xi’uue  ame  ty- 
rannifde  par  une  palfion  cruelle,  qui  n’a 

E as  tout  à fait  edeint  les  lumières  de 
i conlciencc , mais  qui  les  furmonte  & 
•çn  demeure  viidoriculè.  Rien  n’eftlî 
. naturel,  fi  naif  & li  vray  que  cette  piè- 
ce, lî  vous  avies  vu  le  Latin,  vous  fé- 
riés alTuré  comme  moy,  que  l’original 
, cftoit  en  François.  Car  il  cft  tout 
plein  de  Gallicidnes.  Cette  lettre  fut 
' eferite  peu  de  femaines  & peut  eftr^eu 
de  jours  ayant  la  mort  dc'ce  mifera-  ; 
blc  Roy  ; vous  y.  voyés  tous  les  pro- 
jets qui  fe  faifoient  pour  fa  ruine;  ^ 

. Il  y a une  troilîefmc  lettre  qui  cft  ; 
beaucoup  moins  langue,  mais  qui  cft 
encore  plus  forte,  iï^ut  que  je  vous 
la  fàflc  voir  toute  entière,  fay,  fait 
plus  de  fe  jour  en  ce  lieu  que  je.  ne  m'at- 
tendais, je  l'ay  fait  pour  tirer  de  luy  quel- 
que chofe,  c*eft  ce  que  le  porteur  vous  ap- 
prendra : ç’e/r  lot  plus  belle  occaflon  du 
monde  pour  pallier  O"  couvrif^  nos  affai- 
res, j'ay  promis  que  je  l'emm  'enerpir  de- 
main, tfdyés  foin  de  l'affairey  fi  la  chofe 
VQus  piiijl,  f avoue  Manfieitr,  que  j'ay 
violé ia  prmejfe  que  vous  m'aviés  fait  fai- 

- Ve, 
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re^y  car  vous  m'aviés  defèndu  de  ne  vous 
iHen  efcrirey  ni  de  ne  vous  rien  envoyer,  fe 
n*ay  pas  fait  cela  pour  vous  off'encer^y^  fi 
vous  f^aviés  en  quelle  crainte  je  fuis  pre-^ 
Jèntementy  vous,  n^auriés  .pas  tant  de  foup- 
f^ons  dans  l'cfpritycependant  je  pardonne  à 
vos  foupf^ons  tT  je  les  prens  en  bonne  partj 
comme  gênant  de  la  ^ofe  du  monde  que 
fe  fouhaite  le  plus  y c'ejt  voflre  amour  y 
duquel  mes  ^ bons  offices  ‘ m'ajjureràfft  la 
P>ojjèjJion  i quanta  moy  je  ne,  cefferay  fa^ 
miiedel’efvereri\  fe  vous  prie  de  me  de f- 
couvrirvo^e.ccàsr  là  dejfus  i au‘tremc>a 
je  foupfconneray  que  par  ma  mauvaife 
fortune  y il  y en  a quelques  unes  que  le  ciel 
favorife  d*avantagcy  encore  qu'elles  n'ayent 
pas  la  troifteûne  partie  de  la  fidelité 
de.  la  volonté  de  . vous  complaire  que  fayx 
peut  eftre  qu'elles  occupent  la  première 
place  en  vqjlrecvur  malgré  moyy  qui  fuis 
tomme  la  pconde  arme  de  fifin.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  àdejpinde  vous  comparer  à 
cet  homme  > à cauje  de  fon  rnalheuvy  je 
ne  me  compare  pas  non  plus,  à wie  femme 
depoüiBée,  de  compajjîon  comme  tüeeüoit. 
Encore  quevous  me,  forciés  de  luy  eftre  err 
quelque  forte  femblahle  dans  les  chojes  qui 
vous  regardent  y & dans  celles  qui  peuvent 
Vous  confervery  à celle  qui  feule  a ^oitfur 
vous.  Car  je  puis  bien  vous  regarder  com- 
me eSiant  uniquement  à moy , puis  que  je 
ay  ftfquis  en  VOM  aimant,  fi  fidèlement^ 
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fl  m^uenrent  cornmr  je  fiûs  ^ 
toute  rnavie  au  rifyue  6e tous  les  truvaulCf 
C7*  de  tous  les  tfiauic  i^i’^outr oient  m'enAfr^ 
river,  Ptur  tous cet.tfumx  que  vosé  m'a^f 
vés  caufés  ^ faites  moy  le  pkifr ià, 
grâce  de  vo/!f!f  fouvertir  du  lieu  qui  dflfro^  - 
ched'icy,  ^e  ne  demandé  fus  que  des  de*' 
main  vous  aecomplisfiés  vofhe 
rmts  que  nous  puisions  avoir  un  tefir 
tejlei  CT*  que  Vous  H^adjoufdds  Oiucitne^f^ 
aux  foupJcOns  fans  avoir  bien  tout 
mine.  Quant  à moyje  ne  demande  rienM 
Dieu  finon  que  vous  puisfcs.xofmoijhne.tx 
qui  eji  dans  mon  coeurs  lequel  ef  entie* 
rement  à vous  y ^ qu*ü  vous  prejèrvedt 
mal , au  moins  durant  ma  vie^  qui  vém^ 
point  chérie  qû* autant  ^ qu^i^  CT*  \nioy 
vous  fontmes  écgreakies.  - > ^e  in'eni.!vaîs 
au  liB^  Vous  éome  lê'^h  jpir^ 
may  éemaM  conmenî  vous  vousjiortési^cJgt 
je  ferày  en  ènqttktuié  juf^*^  te.que  ÿedè 
f cache,  î^/eau  tfchapede  <ia 

€T*  que  je  demeure  èompne  mie  tourtéreUte 
fans  compagne  ,Je  chercheray  ia  foÜtutk. 
pour  pleurer  vèjtre  abfittc&i  quekçptercaur>* 
ti  qu'elle  puijfe  ejhr  . Cette  iettre  ferk 
peut  epre  ce  que  jè  ntfpàftro^  fthe  'mof 
mefmey  fi  cen'eftque  vs^She  xoeur  ne/ôk 
desja  endormi  powr  moy  , Ctque  je  crains 
fort,  fe  n'ay  pas  o/e  efcHte  ènprefence  'de 
fofephy  de  Sehafhien  O'  de  fo'achim  y qtei 
ne  farfiiesit  que  partir  quand  j^^  cofnmen^ 
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coe  à efcrire.  Il  ttic  (cmbîc  qu’il  cft  mal- 
aifé  d’elcrine  atcc  plus  de  tcndrelTe  Sc 
d’un  air  plus  paflîonnd.''  Y a-t’ilbien 
apparence  qu’on  ait  fored  cette  Reine 
d’elpoulcr  un  homme  à qui  elle  clcri- 
toit  ainfi  ? Il  paroift  par  ces  f^tres 
qu’elle  Içavoit  aimer  à la  maniéré  de 
la  cour  de  France,  où  l’on  dit  qu'elle 
avoii  acquis  tant  de  delicatelTe  d’efprir. 
Ên  eff^  fi  ces  lettres  faifoient  autar^t 
d’honneur  à fon  cœur  qu’elles  en  font 
à Ibn  elprit , on  auroic  beaucoup  fiiic 
pour  fa  gloire  de  les  conlcrver  a la 
^ofteritd.  Voila  Monfieur  l’I^oitc 
de  cette  pauvre  Reine,  dont  je  n’ây 
dtterré  les  avantures  q^u’avec  chagrin 
& pour  juûifier  le  Calvinilme , qu’on 
a de'fièin  de  rendre  odieux  à toute  la 
terre.  Si  j’avois  eftd  le  (èùl  au  moh- 
dc  qui  euft  feeu  tout  cela,  volontiers  je 
l’aurois  enlèvely  & aurois  IbufFert  l’in- 
juile  accuiàtion  qu’on  fuit  aux  Ecof- 
Ibis  reformas.  Mais  comme  tout  ,ee 
que  je  vous  ay  dit  elF  imprimé,  chacun 
l’autoit  pu  voir  dans  les  Iburces  j tom- 
me on  levoilky* 

Prelèntémcnt,  Monfieut,  je  voüdrois 
bien  qu’on  nous  dît  quel  tort  a le 
Calvini/me  en  tout  cela.  Marie  eftoit 
elevée  en  France , atcoullunke  à voir 
brûler  lès  Calviniftès  , inftruite  éts 
maximes  4e  lès  ondes  les  Guy&s,  qui  - 
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fouftenoient  qu’il  Faloit  eztentiinêr 
fans  milcricordc  ccs  pictendus  refbr- 
Bids.  Âyec  ces  difpoütions  elle  arme 
en  Ecofle.,  qui  eftoit  toute  reformée 
à l’exception  d’un  petit  nombre  de 
Séigfleurs^  le  Royaume  la  reçoit , k 
leconnoid;  pour  Reine  & luy  obéit  en 
tout  félon  les  loix  du  pays.  Ne  trouvés 
vous  pas  que  voila  une  grande  preuve 
•que  l’elprit du Calvinifme  eft  un eljprit 
‘ i rébellion  & de  (àng  ? Je  Ibulbens 
^ que  dans  la  difpolîtion  où  eRoient  les 
cfprits  d’alors , n une  Reine  Hoguenot- 
te  fuR  venue  pour  prendre  pofleRîo* 
•d’un  Royaume  Catholique  Romain 
avec  l’equipage  dans  lequel  Marie  vint 
en  Ecofle,  la  première  choie  qu’on  au- 
roit  faite  c’cR  qu’on  l’auroit  arréRéei 
& fi  die  avoitpcrlèverédansia  Religi- 
on, on  l’auroit  fait  dégrader  par  le 
> Pape,  oni’auroitmi(èàrinquilition& 
on  l’auroit  brulee  en  qualité  d’hered- 
que..  Ü n’y  a point  d’homme  Rncere 
qui  m’olè  nier  cela.  Philippe  Roy 
a’Elpagne  fut  tenté  de  faire  deterrer 
fbn  pere  & de  faire  brûler  fes  os  à cm* 
fê  qu’il  eRoit  mort  entre  les  bras  d’un 
confe^eur  heretique.  Et  R Henri  IV. 
de  glorieulè  mémoire  n’euR  eu  de 
bonnes  armées,  Sc  de  bons  Huguenots 
pour  Ce  defendre , il  n’en  auroit  pas 
«Ré  quitte  à meilleur  marché  que  le 

Pre- 
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Fftfîdenc  BrifTon  quii^uc  pendu  par  lies 
Ligueurs  de  Paris.  Les  Calviniftcs  Ef- 
cofTois  paiTent  plus  avant,  ils  IbufFrenc 
que  Marie  elpouTe  un  Seigneur  Papille 
& d’une  maifôn  morcelle  ennemie  de  la 
Reformation.  Il  n’y  a point  de  Royau- 
me Papille  qui  euR  voulu  louffrir  là 
reine  cipoufer  un  Huguenot.  Il  ell  vray 
qu’apres  l’airalÜnac  du  Mary  de  la  Rei- 
ne & (bn  mariage  avec  Bothuel,  quand 
elle  eucpoulTd  lesdefordres  de  (acon- 
duicce  à de%  exces  qui  font  honte  à tou- 
te la  nature  humaine,  des  Calvinilles 
ElcolTois  perdirent  patience.  Ils  vou- 
lurent mettre  en  Icureté  la  vie'  de  leur 
ieune  Roy,  qui  n’avoit  qu*un  an , 6c 
l’arracher  des  mains  de  Bochuel  * qui 
. n’auroit  pas  elpargné  le  fils  après  avoir 
aflalfinè  IC  Pere.  Ils  prirent  les  ar- 
mes , ils  Ce  failirenc  de  leur  Reine,  ils  la 
menèrent  à Ediinburg  &ifans  marcher 
.devant  elle  un  ellenaarc,  dans  lequel 
cftoit  peint  le  feu  Roy  mort  Ôcfonfils 
à l’aage  d’un  an  levant  les  yeux  6c  les 
mains  vers  le,  cid  poux  demander  van- 
geance.  Il  ell  vray  enfin  qu’ils  la  mi- 
rent prifonniere,  qu’ils  deliberent  fur 
la  peine  donc  on  la  dévoie  chafiier,  que 
plufîeurs  voix  allèrent  à la  mort  6ç 
qu’enfin  elle  en  fut  quitte  pour  efire 
condamnée  à une  prilbn  perpétuelle 
à une  abdication  oc  là  dignité.  Ma& 
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pour  juftifier  cftte  coiuîaittc  ^oi 
roift  fi  dure,  il  n’y  a qu’à  fe  fouvcnir 
que  cette  natioit  rcgardoit  la  Reine 
comme  tinmonftre  entre  les  femmes. 
Suppofons  qu’elle  fiift  innocente  de  la 
mort  de  fbn  mary,  ce  penple  eftoit 
jfiiadd  du  contraire,  au  moins  eliccuoic 
notoirement  coupable  d’aToix  mis 
dans  ion  fêin  le  parricide  de  leurRof. 
Dans  la  perfiiafion  oùeftoient  'les  E* 
coflbis , pouYoient  ils  faire  moins  ? Les 
Romains  fc  crurent  bien  juftifids  d’a- 
▼oir  fait  aflafîîner  Néron  , qui  avoir 
finit  tuer  fa  mere  : je  ne  penfcpasqu*'on 
puft  raifbnnablement  rien  r^rocher 
aux  EcofToiss’ils.s’eftoient  défaits  d’n- 
ne  femme  contre  laquelle  ils  efioienr 
prévenus,  tjtt’cHe  aveit  xudiea  Marf. 
Pour  moy  j’avoue  que  qnandje  n’aix- 
rois  pas  d’autre  preuve  de  la  maavai- 
ie  conduitte  de  cette  Rdneque  la  ma- 
nière dont  la  van^aiKC  de  Dieu  ta, 
jpourfiiirie  , ce  firroit  ailes  pour  me 
convaincre  de  lèsctinies.  Car  enfin 
jamais  pn  n’a  vu  d’exemple  d’une  in- 
nocence que  le  ciel  ait  abandonnée  à 
tant  de  cruels  malheurs.  Tout  aulU 
roft  qu’dlc  eut  confommélês  crnne« 
par  fon  dernier  niariage , elle  perdit  Ion 
nphnetir  & fa  réputation  qui  doit  efti?e 
pluschcrc  à une  femme  qucîaeouronnc 
Sc  la  vie  ; elle  tosnbfitde  dcflùs  le 
* ne, 
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me  1 elle  le  vit  abandonnée*  à tonte  la 
éureur  d*un  peuple  irrité , & à tous  les 
remords  de  fa  conicience.  Elieeicba' 
jja,  mais  elle  ne  trouva  point  d’aiyle, 
oeuz  qu’elle  eftimoit»  fes  amis  la  tra-* 
hirent}  on  la  confina  dans  une  prifon 
perpétuelle*  Tous  les  Roys  fès  alliés 
l'abandonnèrent  9 bn  ne  fit  rien  pour 
£k  liberté  que  de  foibles  follicicationss 
abanÿnnée  de  tous  le*  hommes  aufiî 
bien  que  de  Dieu,. elle  mourut  enfin 
par  la  main  d’un  bourreau  } & là  mé- 
moire fecoit  encore  aujourd’hi^  ^ 
neralement  deteftée  fi  pour  faire  dé- 
pit aux  Calvinifies  on  n’en  avoir  fait 
une  fainte  Sc  une  martyre.  Voilà  deux 
couronnes  qu’on  luy  a acquifes  dans 
le  ciel  qui  ne  luy  ont  pas  fort  couRé. 
Pour  peu  que  le  zele  Catholique  aug- 
mente , je  ne  defèlperc  pas  qu’on  ne 
trouve  un  fecret  pour  la  faire  Vierge  9 
afin  qu’elle  ait  toutes  les  couronnes 
du  Paradis. 

Je  ne  fuis  pas  d’avis  que  nous  fiiivions 
cette  Princene  infortunée,  comme  on 
l’appelle  julqucs  en  Angleterre. avec  le 
Sieur  Maimbourg;  ni  que  nous  faffions 
l’Hiftoire  de  fa  captivité  & de  là  mort. 

. Le  Calvinifme  n’a  aucune  part  à tout  ce- 
la. Ce  font  de  purs  interets  d’état  qui  fii- 
reflbrts  de  tous  ces  evenemens. 
C’en;  ime  querelle  que  jrous  lailTcrons 
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dtmélcr  Anelois.  Ceux  qui  liront* 
l’Hiftoire  d’Angleterre , rcconnoiftrqnt 
bien  qu’il  y avoit  de  la  nccellité  à faire 
cette  injuftice.  Lefalutdcs  peuples  eft 
lalbuveraineloy.  Dans  tous  les  grands 
exemples  il  y a quelque  chofe  qui  fort 
des  règles  : s’il  eft  vray  que  l’on  ait 
violc'Je  droit  des  gens  à l’elgard  de  cette 
Princefle  , c’eft  un  jufte  jugement  de 
Dieu  contre  celfc  qui  avoit  viold  iputes 
les  loix  de  la  nature.  Au  refte  nous  ne 
voulons  point  l’aller  fleftrir  jufqu’à  la 
mort.  Nousfçavonsbien  qu’elle  a eu 
une  grande  attache  à ù.  Religion >qu’cUc 
avoit  naturellement  l’ame  grande  y 
qu’elle  eftoit  fouftenucpar  de  grandes 
paflîons.  Nous  croyons  qu’elle  put  du-  . 
tant  fa  prilbn  avoir  fait  de  ftrieufes  re- 
flexions ftir  fa  conduitte  paflde  & s’en 
cftre  repentie , de  enfin  qu’elle  eft  mor- 
te en  Heroine , & qu’elle  a fiut  de  bon- 
ne grâce  ce  qu’elle  ne  pouvoit  s’empef- 
chec  défaire. 
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# 

-m/fhhregé  de  V Htfloire  de  la  reformatiez  ' 
- de  l'Ezlif^  cyft^licane  fius 
Henri  VIII, 

Le  Sieur  Maimbourg  ne  dit  ricfi 
de  la  reformatiou  d*Ai^Ieterrc. 
Car  ce  qu’il  en  dit  eft  u peu  de 
choie  que  cela  (è  peut  proprement  ap- 
peilcr  rien.  De  forte  que  u nous  avions 
defTein  de  nous  tenir  dans  les  bornes 
d*unerc(ponfo  precifo,  nous  n’aurions 
pas  befoin  d’en  rien  dire  non  plus.  Mais, 
Monficur , comme  ceux  à qui  vous  avds 
promis  cette  reiponfo  , elpcrcnt  d’y 
trouver  une  Hiftoire  abbregde  de  la 
maniéré  dont  noOire  reformation  s’eOr 
eftabUe  dans  la  plus  part  des  lieux  de 
l’Europe , on  ne  les  doit  pas  fruftrer  de 
feur  attente.  Et  l’Angleterre  eft  uno 
partie  trop  confiderable  du  monde  re- 
Ibrmd  pour  eftre  neglig(fe.  C’eft  pour- 
quoy  nous  donnerons  icy  un  récit  ab« 
bregd  de  la  reformation  de  ce  beatt 
Kovaume , folon  l’hiftoire  que  nous  ea 
à donnée  le  levant  Dodeur  Burnet» 
qui  n*a  pas  appuyé  (es  récits  comme 
Sanderus  foc  des  fotyres  & des  libelles 
calomnieux  & feandueuz , mais  for  les 
regiftrcs  publics , for  les  aâcs  des  Par* 
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lemens  & fur  diverfes  pièces  authenti- 
ques, dont  il  apris  foin  de  mettre  le  rc- 
ceuil  à U fin  de  Ion  ouvrage.  Et  je  croy 
cela  d’autant  plus  necefiaire  que  depuis 
quciquesanneesunbel  eiprits’eft  avifé 
de  mettre  en  beau  François  cet  infâme 
& fcandaleux  Roman  de  l’Hiftoirc  du 
fçhifmc  d’Angleterre  de  Sanderus.  Et 
mcfmc  je  fçay  que  l’on  doit  voir  bien» 
toft  paroiftre  en  ees  Provinces  une  nou- 
velle édition  de  ce  melchant  ouvrage» 
dont  en  bonne  juftice  on  pourro'it  dé- 
fendre la  publication.  Si  Ton  n’en 
peut  empelcher  le  débit»  le  public  doit 
cflre  averti  que  c’eft  un  ti/Tu  de  fiiuflc- 
tds , de  menfonges  ^ d’impudentes  «k 
lomnies. 

On  pourroit  commencer  l’Hiftoirç  ’ 
delà  reformation  d’Angleterre dc's  les 
temps  de  Wiclef.  Car  ileft  certain  que 
depuis  luy  l’Angleterre  a tousjours  ou 
un  grand  nombre  de  fidèles  defenlèurs 
des  mçfmes  vérités  que  nous  défendons 
aujourd’huy.  La  tyrannie  Papale  qui 
efloit  cflablie  en  ce  Koyaume  plus  qu’en 
aucune  partie  du  monde , avoir  fait  des 
. eiforts  prodigieux  pour  efloufier  ces 
Enwrtn  femcnçcs  de  la  vérité.  Le  Çlergé  ob- 
tintd’Heuri  IV.  Roy  d’An^tcrre  une 
déclaration  confirmée  par  le  Parlement 
poux  rechercher  Sf.  pourfùivre  à toute, 
cuttance  jufqu’au  feu  ceux  qui  defen- 

doient 
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ioicnt  la  dodrine  de  Wickf:  &en  ef- 
fet depuis  ce  temps  là)  IcsEvefque^î  & 
les  Preftres  perfecuterent  (ans  quartier 
tous  ceux  qui  s’oppoferent  à leurs  fu- 
ücrftitions  & à leurs  erreurs.  Mais  tous 
leurs  efforts  n’empefeherent  pas  qu’au  matiofi 
commencement  du  fèizieme  fîecle  a-  ofthe 
vant  que  Luther  euft  prefehd  en  Aile-  Church 
magne , l’Angleterre  n’euft  fes  predi- 
cateurs , fes  fîdeles  & fes  Martyrs.  Mar-  \jGiiL 
tin  Luther  ne  commença  à faire  du  ben 
bruit  dans  le  monde  que  l’an  1518.  & Burntim 
l’an  1509.  nous  apprenons  que  l’Evê- 
que de  Londres  contraignit  à faire  ab- 
juration plufieurs  perfonnes  qui  dtoient 
accufeês  ) d'avoir  parlé  avec  mépris  des 
images  de  la  V'ierge  , d'avoir  condamné  les 
pèlerinages  > d'avoir  dit  que  les  images 
n'efioient  que  du  lois  O*  des  pierres^  d'avoir 
nié  la  vertu  du  facrement  de  l'autel  endi- 
fini  quefeftuChrijl  nepouvoit  pas  ejhre 
en  mejme  temps  au  ciel  tir  en  terre.  On 
adjouftoit  à cela  que  ces  gens  nioient 
l’afeenhon  de  noftrc  Seigneur  Jefus 
Chriftau  ciels  maisc’eftoit  afin  de  les 
rendre  odieux  aux  peuples.  Car  c’efl 
une  contradidion  aofurde  & folle  que 
de  nier  l’afeenfion  de  noftre  Seigneur  ; 

& de  nier  en  mefme  temps  la  prefenec 
reëlle  du  corps  de  Jefus  Chrijft  dans  le 
Sacrement,  parla  ration  que  ce  corps 
ne  peut  pas  cftre  en  mefme  temps  au 
//.  Prtrt.  G ciel 
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cicl.&  en  terre.  Car  (i  Jefus  Chrift  n’elt 
point  monté  dans  le  ciel  , la  prefence 
reëlle  ne  le  fait  point  eftre  au  ciel  & en 
terre  en  mefrne  temps.  L’an  1511.  on 
trouve  c]ue  l’Archevefcjue  Warham^  for- 
ça trente  ou  quarante  perfonnes  à ab- 
jurer les  articles  fuivans.  I.  le  corps 
fie  ^ejiis  Chrift  nejloitpds  repliement'  dans 
l’Euchariflie.  IL  la  confejjion  des 
péchés  au  Prcjlre  n cil  pas  necejfaire.  III. 
Çlue  le  Prejhe  a cet  efgard  n'a  pas  plus  de 
pouvoir  ^uc  les  Laïques . / V'.  la  Jo^ 

lenni^iation  des  mariages  n'eft  pas  necejfiû- 
re.  V.  Sacrement  de  l'extrême 
onCtion  n'eji  point  utile.  VL  les  pe- 
lerinagcs  ne  font  d'aucunufage  pour  le  bien 
del'ame.  VIL  Quùlne  faut  pas  adorer 
les  Saints.  VI IL  Qu'il  ne  faut  invoquer 
que  Dieu.  I X.  Qi^e  l'eau  bemjie  CT  le 
pain  bénit  ne  font  pas  plus  faints  apres  la 
benediéîion  du  Preflre  que  devdnt . X.  Que^ 
la  confirmation  n'eft  point  uyi  Sacrement , a 
quoy  l'on  adjouftoit  que  le  baptefme  n'eft 
d'aucun  ufagepour  l'ame^  Afin  de  rendre 
ces  pauvres  gens  l’horreur  du  peuple , 

E*  les  ventés  dont  ils  faifoient  pro- 
> l’on  méloit  de  ces  fortes  d’er- 
reurs contre  les  vérités  ceneralement 
receuës  de  tous  les  Chrcftiens.  Ceux 
qui  ne  voulurent  pas  abjurer  ces  préten- 
dues erreurs  Eireftt  condamnés  au  fcuj 

comme  hérétiques  obftinés.  Nous  ne 
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nous  faifons  point  de  honte  de  conter 
ces  gens  iâ  entre  nos  Martyrs  , & de 
commencer  par  eux  l’Hiftoire  de  uoftrc 
reformation. 

C’eftoit  la  l’eftat  de  PEgliic  Ai^Iica- 
ne  quand  Henri  VIII.  monta  fur  le 
throne  > l’an  1509.  Prince  clevd  fur 
un  grand  theatre  pour  eftre  le  fpeâiacle 
de  toute  l’Europe , l’objet  de  l’admira- 
tion ou  plufloft  de  l’eftonnement  de  fbn 
fîecle , & l’un  des  prodiges  de  l’Hiftoire, 
Dans  un  eftat  où  les  Roys  ont  bien 
voulu  prendre  toutes  les  précautions 
pofEbles , pour  ne  pouvoir  pas  devenir 
tyrans  quand  ils  le  voudroient,iI  a régné 
non  feulement  enmaiftre  & en  fouve- 
rain , mais  en  Empereur  reveftu  d’un 
pouvoir  fans  bornes.  Il  n’a  point  eu 
d’autres loix  que  fa  volonté,  & point 
d’autres  armes  pour  executer  fes  volon- 
tés que  fonautnorité , fa  hardjgdë  dans 
fes  entreprifes , de  fà  fermeté  dans  fes  re- 
fblutions.il  vouloit,&  c’eftoitafTéspour 
forcer  fes  peuples  & amener  fon  Parle- 
JBcnt  à vouloir  avec  luy  les  meftnes  cho- 
fes.  Ilrenverfoit  la  Religion , ilchan- 
geoit  les  loix. , il  feifoic  la  bonne  & la 
jmauvaife  fortune  de  fes  fujets  felon 
fbn  caprice.  Il  fe  diftingua  dans  la  con- 
dnitte  de  fà.maifon,corame  dans  le  gou- 
vernement de  fbn  eftat , car  il  fut  marié 
fixfoisv  il  répudia  deux  de  fes  femmes, 
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^ fit  couper  la  tefte  a deux  autres  > il  vit 
mourir  l’une  de  mort  naturelle)  & la 
dernicre  enfin  le  rit  mourir  > aprds 
s’eftre  veüe  prefte  de  pafier  par  la  main 
d’un  bourreau  comme  deux  des  prcce- 
dehtes.  C’eft  ce  Prince  dont  pourtant 
Dieu  le  voulut  fervir  pour  jetter  les 
fondemens  de  la  reformation  generale 
du  Royaume.  Il  fut  reformateur  (ans 
cftre  reformd  > il  rejetta  le  Papifinc  » 
fans  embrafler  la  véritable  Religion , il 
fit  des  Martyrs  de  toutes  les  Religions. 

Il  femble  donc  qu’il  ne  fit  rien  > cepen- 
dant il  fit  tout , & lâns  ce  qu’il  fit  on 
h’auroit  jamais  vu  efclorrela  reforma- 
tîon  qui  fe  pourfiiivit  fon  Edouard  VI. 

Ion  fils  ) & qui  s’acheva  fbus-Elifabeth 
fa  fille.  Il  fit  tout , puifqu’il  fit  le  grand 
coup  d’où  dépend  tout  le  refte  > il  rom- 
pit avec  le  fiege  de  Rome  \ & fit  ce  fehif* 
me  fi  ^ifclattant  qu’on  peut  regarder 
' ' comme  l’une  des  avions  les  plus  hardies 

qui  ayent  jamais  efté  faites.  A catte 
^ adrion  prds  le  Sieur  Maimbourg  eft 

fort  fatisfait  de  la  Religion  de  Henri  < 
VIII.  & trouve  qu’il  a elfe  très  bon  Ca-  \ 
tholiquej  Parce  qu'il  ne  "voulut jammsre^  >4 
Hîfi.  dft  cevoir  aucune  de  ces  nouvelles  herefies  qui  | 
(^dlvia.  s'élevèrent  en  ce  fiecle  là  contre  l'Eglife  .1 
liv.  5.  Catholique  , O'  fe  déclara  toujours  e«- 
*1^**  nemi  mortel  des  Luthériens  , der  Zuin- 
^liens  CT*  des  Calviniftes  quil  fit  rigoureux- 
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fente nt punir.  Cela  foie  dit  en  pailànc  i 
c’eft  un  avertiiTement  pour  le  Roy  très 
Chreftien  > qui  luy  fait  comprendre  que 
fi  fès  démêles  avec  le  (aint  fiege  alloient 
jufou’a  la  rupture , il  ne  laifTeroit  pas 
d’eure  bon  Catholique  pourvu  qu’il  de- 
ftruifit  les  Calviniftes , & qu’il  demeu- 
rât Je  bon  amy  des  Jefuïtes.  C’eft  ii 
une  Théologie  fort  nouvelle  : car  j’a- 
vois  cru  jufqu’icy  que  félon  les  idées 

Sue  les  Théologiens  de  la  communion 
e Rome  nous  donnent  de  l’Eglilc , 
j’adherence  au  faint  fiege  eftoit  le  point 
fondamental , le  centre  de  l’unité,  com- 
me ils  l’appellent , le  lien  de  l’union , & 
que  fans  cela  il  eftoit  impo/Tîblc  d’eftre 
dans  l'Eglifè , & par  conièquent  d’eftre 
Catholique.  Mais  cela  n’eft  rien  j la 
Théologie  du  P.  Maimbourg  va  (èlon 
les  temps.  Il  fe  trompe  pourtant  quand 
il  dit  que  Henri  VIII.  ne  fît  autre 
chofe  que  rejetter  l’authorité  du  Pa- 
pe pour  fc  mettre  en  fa  place  dans  le 
Royaume  d’Angleterre.  Car  nous 
verrons  qu’il  fît  bien  d’autres  refor- 
mations , & qu’il  prépara  tout  poux 
le  changement  qui  fc  fit  fous  fon  fuc- 
cefTeur. 

Tout  le  monde  Cç^t  l’hiftoire  defbn 
divorce  avec  Catherine  Infante  d’EC- 
pd’gne  , laquelle  avoit  efté  mariée  en 
premières  noces  à Arthur  , Prince  de 
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Galle  ) frere  aifnc  de  Henri.  Par  dif- 
pcnfc  de  la  cour  de  Rome  cette  PrincefTe 
clpoufa  le  cadet  aprds  la  mort  de  raifnd, 
Henri  ne  l’avoit  efpoufdc  qu’avec  cha- 
grin durant  la  vie  de  fonPere,  & ne  la 
le.tint  que  par  confideration  quand  il 
fut  Roy,  pour  ne  (è  pas  mettre  (ùr  les 
bras  au  commencement  de  fon  Régné  la 
mailbn  d’Efpagne  & celle  de  Bourgogr 
c.e<  Mais  quand  il  fut  aifermi  & que 
Ibn  degouft  pour  cette  PrincclTc  fut 
augmenté  parce  qu’elle  ne  luy  avoit 
point  donné  de  fils  qui  euft  vefeu  , il 
"refolut  de  s’en  défaire  j & peut  cftre  û 
elle  avoit  efté  fa  fu  jette,  elle  n’en  au- 
roit  pas  efté  quitte  à meilleur  marché 
que  Anne  deBoleyn  & Catherine  Ho- 
ward â qui  il  fit  trancher  la  tefte.  Il 
prétendit  quefbn  mariage  eftoit  nuti 
caufe  de  la  defènfc  de  la  Loy  de  Dieu  à 
un  homme  d’efpoufer  les  deux  fœurs,ou 
à une  femme  d’eipoufer  les  deux  freres. 
Il  confulta  là  demis  toutes  les  univerfi- 
tés  & tous  les  gen^  fçavans  de  l’Europe. 
La  cour  de  Rome  eut  durant  un  temps 
dupanchantà  luy  accorder  lacalTation 
de  ion  mariage.Mais  les  interets  d’eftar, 
& la  crainte  qu’eut  le  Pape  du  refl'enti- 
ment  de  Charles  V.  dont  Catherine 
Reine  d’Angleterre  eftoit  la  tante,  luy 
firent  prenore  d’autres  mefures.  Henri 
VIII.  lall'é  de  ces  longues  remifes  de  la 
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cour  de  Rome  j fit  caficr  fbn  mariage 
parie  Parlement  d’Angleterre  & iè  ma- 
ria publiquement  avec  Anne  de  Bpleyn. 
Le  Pape  Clément  VIL  apre's  s’eftre 
longtemps  fait  folliciter , fe  déclara  en- 
fin en  faveur  de  la  tante  de  Charles  V « 
& ordonna  à Henri  VIII.  fous  peine 
de  cenfiire,  de  la  reprendre.  Des  lors 
Henri  VIII.  refolut  d'achever  ce  qu;il 
avoir  desja  commence' , car  l’authoritc 
du  Pape  avoir  desja  eftd  fort  amoindrK 
en  Angleterre , par  divers  arrêts  & dé- 
clarations , qui  defendoient  de  porter 
les  An  liâtes  a Rome  & d’y  mener 
affaires  ecclefiaftiques  par  appel.  Cette 
grande  affaire  de  la  rupture  avec  le  Pape 
fut  confultde  trois  ans , enfin  l’on  con- 
vint que  le  Roy  pouvoir  reprendre  fa 
place  naturelle  & fe  faire  chef  de  l’L- 
glifc.  Nonpascomme  difent  les  Doc- 
teurs de  l’Eglifc  Romaine  que  le  Roy 
d’Angleterre  fe  foit  mis  juftemen€  en 
la  place  que  le  Pape  occupoit,  & q^u’il  fc 
foit  attribue'  le  pouvoir  de  décider  de 
.toutes  les  controverlês  ecclefiaftiques , 
& que  par  voye  d’appel  on  puft  fe  pour- 
voir devant  luy  de  tout  jugement  des 
Evefques  en  des  chofès  qui  regardent 
uniquement  la  confcience.  Ainfi  la  ju- 
rifdid:ion  ecclefiaftique  eft  demeurc'e 
en  fbn  entier  fans  avoir  eftd  confondue 
avec  la  jurifdiélion  civile.  Seulement 
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le  Roy  s’eft  déclaré'  prorcfteur  de  l’E- 
cli(è , pour  donner  par  (es  déclarations 
•force  de  loy  aux  regicmens  des  ccclefiaf^ 
tiques  , pour  nommer  aux  fieges  va- 
cans&pour  donner  ordre  que  IcsPaA 
teurs  Raflent  leur  devoir  & obcïflènt 
<aux  loix  eftablies  par  l’Eglilè  & par 
l’Eftat.  Henri  en  fit  faire  Fa<n:c  le  20. 
idu  mois  de  Mars  de  l’an  1534.  par  Ic- 
-quel  fl  fut  declard  que  la  tyrannie  que  le 
Pape  avoir  exercée  fur  la  nation  dans 
tes  lîecles  precedents  n’auroit  plus  de 
lieu , que  tous  tributs , annateS}  deniers 
de  St.  Pierre  , qu’on  avoir  accoutu- 
més de  payer  à la  cour  de  Rome  fc- 
roient  e teints , & que  le  Roy  (croit  rc- 
tonnu  pour  chef  de  l’EgIflè  Anglicane. 
Cet  acte  palTa  prefque  l'an  s contradic- 
tion , & mcfmc  ce  qui  et  une  chofe 
prodigieiifc,  aucun  Evefque  ne  fe  prefèn- 
ta  pour  (butenir  la  caufe  du  Pape  ex- 
cepté Fisher  Evefque  de  Rocheter. 

Durant  toutes  les  procedures  de  cette 
grande  affaire  on  n’avoit  rien  relafché 
de  la  feverité  contre  les  Protetans. 
Fisher  Evefque  de  Rocheter,  & Tho- 
mas Morus  le  Chancelier,  les  fai- 
foient  brûler  fans  milèricordc  & avec 
laderniere  cruauté.  Mais  Dieu  le  leur 
rendit  bientôt  après  à l*un  & l’autre. 
Fisher  après  avoir  été  prifbnnier  plus 
d’un  an  dans  une  très  grande  mifcrc  fut 

con- 
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condamné  à avoir  la  teftc  tranchée , ce 
qui  fut  exécuté.  Le  Chancelier  Mo- 
rus  palla  par  la  melme  peine , tous  deux 

Îiour  la  mcfme  caulè , c’eft  pour  ne  vou- 
oirpas  reconnoiftre  lafouveraine  au- 
thonté  du  Roy  dans  les  affaires  de  l’E- 
glifè.  U faut  pourtant  icy  bien  obfcr- 
ver  la  diftindion  que  foit  en  cet  endroit 
le  fçavant  Dodeur  Burnet.  C’eft  que 
ces  deux  perfonnes  diftinguées,  & les 
autres  qui  moururent  pour  le  mefme 
fujet  > ne  furent  pas  condamnées  à la 
mort , comme  le  difent  les  Hiftoriens 
Papiftesj  pour  avoir  refufé  de  prendre  le 
ferment  qu’on  appelle  de  fupremiicie,. 
Car  alors  on  ne  contraignoit  perfonne 
à ce  ferment  : mais  ils  moururent  pour 
n’avoir  pas  voulu  fe  foumettre  àlaloy, 
qui  defendoit  de  difputer  au  Roy  les 
tiltres  fous  peine  d’eftre  réputé  criminel 
de  leze  Majefté.  Si  donc  ils  eulïent  vou- 
lu fè  tenir  dans  le  lîlcncc&  laifler  paifi- 
blcment  jouir  Henri  de  Ton  riltre  de 
chef  de  l’Eglife  Anglicane  fans  s’y  op* 
poler , ils  auroicnt  pu  vivre  paifîble- 
ment  chés  eux  comme  firent  quantité 
d’autres  qu’on  lailla  vivre  fans  prefter 
aucun  ferment . Mais  Dieu  qui  te  vou- 
lut vanger  des  cruautés  que  ces  deux 
hommes  avoicnt  exercé  contre  Tes  fidè- 
les , pern  it  qu’ils  toraballenr  dans  cet 
clprit  d aveuglement  & d’opiniaftreté , 
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ann  de  leur  faire  trouver  la  jufte  puni- 
tion de  la  tyrannie  tju’ils  avoient  exer- 
cée furies  confciences. 

. Pendant  que  ces  deux  perfècuteurs 
cxerccoienr  mille  cruautés  fur  les  re- 
formés, & que  le  Roy  occupé  aux  aflfei- 
tes  de  /bn  divorce  avec  Catherine  d’ Ar- 
ragon,  les  laifloit  faire,  la  reformation 
ne  laiflbit  pas  de  fè  fortifier.  On  fai- 
fblt  des  aflèmblées  pour  fèrvir  Dieu 
jj>urement  prelque  par  tout , à Londres» 
a Oxford , à Cambridge  & à la  cam- 
pagne. Quand  l’authorité  du  Pape  fut 
xenverfée  les  reformés  eurent  quelque 
XclaÇclie,  il  y eut  interruption  defup- 
plices,  & la  reformation  s’avança  fort 
tous  la  proteéHon  d’Anne  de  Boleyn» 
mere  de  la  Reine  Eiifâbcth.  Elle  a- 
voit  pris  la  place  de  Catherine  d’Arra- 
gon  &poficdoit  fort  le  cœur  du  Roy. 
Comme  elle  eftoit  reformée  , elle  fa- 
vorifa  la  reformation  : elle  fut  fécon- 
dée parThomas  Crammer  Archevclquc 
de Cantorbery , & parThomas  Crom- 
■welquifut  fccretaire  d’eftat  fous  Hen* 
VIII.  fort  avant  en  fà  faveur , & 
^un  despfuspuilTans  inftrumens  dont 
ce  Prince  fe  forvit  pour  abbattre  en 
j^ngleterre  la  tyrannie  papalfe.  Le  Duc 
de  Nortfolk  & Gardiner  Evefquc  de 
V^chefter  fùcccdans  au  zcle  dm 
Chaoecüci  Thomas  Moxus  & de  Fif- 
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clier  Evefque  de  Rochcfter»  s*oppo- 
foient  violemment  à cette  reformatiori 
Sc  vouloieiit  retenir  le  refte  du  Papif- 
me  que  Henri  VIII.  leur  avoir  laifTd: 
les  Moynes  qui  ont  des  liaifbns  eftroi- 
res  avec  la  cour  de  Rome,  favorifoient 
les  dedeins  du  Duc  de  Norfolk.  Ils 
voyoient  que  cette  authoritd  papale  otii 
les  mettoit  à l’abri  de  l’authoritd  dc5 
Roys  & des  Magiflrats 'eftant  abâf- 
tüe  , & que  tous  leurs  privilèges  qui  les 
faifoient  relever  immédiatement  du 
Paint  fiege  eftant  annuliez , ils  demeu- 
roient  expofes  au  bon  plaifir  du  R6y>. 
ils  rentroient  fous  la  domination  des^ 
Evefques , & Ce  voyoient  fournis  âilt 
fuilTances  lèculieres.  C’eft  pourquoy 
par  leurs  fermons  & fur  tout  dansleS 
confedions  ils  dlayerent  d’infpirer  aut 
peuples  de  l’averfîon  pour  la  perfbnnc- 
du  Roy  & pour  fa  conduite.  Cela  don- 
na occafion  à Henri  VIII.  de  poufTer 
la  reformation  plus  loin,  & de  joindre 
la  ruine  des  Moynes  à celle  du  Pape. 
Dieu  a:\'oit  permis  que  le  Cardinal  de 
Volfey  très  attache^  au  Papifme,  euft 
■pourtant  fait  le  projet  de  la  deflru(flion 
de  plufîeurs  monafteres  pour  eriger 
de  nouveaux  Evefehés  : & Cromwel 
iqui  avoir  efte  fbn  fêcretaire  avoit  ap- 
pris fous  luy  comment  on  devoir  fo 
conduire  en  ccttcalFairc,.  C’éft  p.our- 
G ^ 


I5tf  ç^polù^ie 

<]uoy  il  fut  de  ^rand  fccours  ^ Henri 
VIII.  pour  le  faire  venir  à bout  de  ce 
dell'ein.  Crammer  &Iuy  qui  agifloient 
de  concert  avec  la  Reine  dans  l’affti- 
re  de  la  reformation  iuggererent  auRoy 
qu’il  foloit  commencer  par  une  vifitc 
de  tous  les  monafteres , & le  fortifie- 
ront dans  les  juRes  craintes  qu’il  avoit 
que  fi  l’Empereur  à l’inftigation  du 
•Pape,  & pour  vanger  fa  tante  qui  avoit 
cfté  répudiée,  venoit  à porter  la  guer- 
re dans  l’eftat,  tous  les  moynes  /e  de- 
clareroient  pour  luy , & feroient  tout 
autant  d’ennemis  ouverts  contre  le 
Roy.  Mais  Crammer  outre  ces  vciies  en 
avoir  d’autres,  & il  regardoit  les  monâ- 
teres  comme  les  citadelles  de  la  fuper- 
fHtion,car  il  concevoit  que  jamais  on  ne 
viendroit  à bout  de  renverièr  les  erreurs 
^du  purgatoire , de  la  mell'c , de  l’adora- 
tion des  images , de  l’invocation  des 
faints  & de  l’adoration  des  reliques,  à 
moins  qu’on  n’extirpaft  la  race  des 
moynes  : parce  que  ces  gens  ne  vivants 
que  de  ces  abus  ont  un  très  grand  üir 
tcrcft  à les  maintenir. 

Dans  cette  vifite  des  monafteres  qui 
fut  lans  doute  faite  avec  un  elprit  de 
feveritd  & à deflein  de  ne  rien  pardon- 
ner , on  defeouvrit  des  abominations 
effroyables.  Prefque  toutes  ces  filles 
Tierges  couf^crecs  àjefus  Chrift  furent 
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trouvées  grofTes  du  fait  de  leurs  con- 
felîeurs  & des  moynes  qui  en  avoient 
la  garde:  on  trouva  que  dans  les  cou- 
vents des  moynes  il  s'y  commettoitdes 
crimes  honteux  & dont  onnefçauroit 
parler  honne'tement  en  aucuns  termes , 
parce  que  ce  font  des  impuretés  fi  hor- 
ribles qu’on  ne  peut  en  donner  desi- 
decs  fans  fouiller  l’imagination.  Sous 
le  reene  de  Marie  l’on  efiaya  d’abolir 
tous  les  procès  verbaux  qui  furent 
faits  dans  cette  vifitc,  & qui  s’eftoienc 
conferves.  Mais  on  ne  put  fi  bien  fai- 
re qu’il  n’en  reftât  des  monumens 
confiderablcs.  Le  dodeur Burnet  nous 
alTurc  avoir  vu  un  extrait  de  ces  proce's 
verbaux  faits  dans  la  vifite  de  144. 
maifons  religieufes  dans  lefquels  on 
lit  des  abominations  plus  grandes 
que  celles  qui  fe  commirent  en  Sodo- 
me.  Toutes  les  preuves  de  ces  faits 
apportées  & mifes  en  bonne  forme 
portèrent  le  confcil  d'Angleterre  à fup- 
primer  entièrement  tous  les  monafte- 
res.  Cette  fuppreflîon  eft  une  gran- 
de partie  de  la  reformation  & elle 
n’elt  pas  moins  importante  queleren- 
verfèment  del’authorjté  du  Pape.  Ain- 
fi  le  Sr.  Maimbourg  qui  conte  cela  pour 
rien  & qui  dit  qu’au  fchifinc  prés  Hen- 
ri Vlll.  fut  bon  Catholique,  fait  bien 
voir  que  li  le  K.oy  veut  déitruiic  les  moi- 
G 7 BCS, 
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nés, il  ne  lujr  en  fera  pas  une  affaire  |)oûr 
vu  qu’il  faffc  regner  la  feâ:e  de  Loyola. 

Voicy  encore  une  autre  grande 
reformation  qui  fut  faite  par  le  Roy  ' 
d’Angleterre.  Ceft  qu’il  fit  tourner  la 
Bible  en  Anglois,  & reftablit  l’authoritë  * 
de  l’Ecriture  fainte.  C’eft  ce  qui  m*a  fait 
dire  qu’Henri  VIII.  qui  (èmbloitn’a-  j 
voir  rien  fait  pour  la  véritable  refor- 
mation, avoit  pourtant  tout  fait , puif- 
qu’il  a renverfô  le  faux  tribunal  flt 
cette  fauffe  authorite'  du  fiegede  Ro- 
me, & areftabli  le  véritable  Tribunal 
de  l’Eglife,  c’eft  laledure  &l’autho- 
rite  de  la  parole  de  Dieu , laquelle  âi- 
vpit  eftd  enlèvelie  dans  les  fiecles  pre- 
cedents. Les  ebofès  eftoient  en  cet  d- 
tat  & prenoient  un  bon  train  pour  a»* 
chever  la  reformation  qui  avoit  efté  j 
commencée  : quand  les  amis  de  la  cour 
de  Rome  trouvèrent  un  moyen  d’ar- 
xefter  fès  progrés,en  faifant  tomber  An- 
ne de  Boleyn  à la  faveur  de  laquelle 
die  s’avançoit.  Il  n’y  a point  d’ac- 
eufations  atroces  dont  les  Papiftés  n’cT- 
faient  de  noircir  la  réputation  dfc 
cette  pauvre  Reine.  Rien  n’eft  plus  ^ 
femblablc  au  portrait  que  le  Sieur 
Maimbourg,  Bolfèc  & Bcrthelicr  font 
de  Calvin  & de  Bexe , que  ccluy  que 
Sanderus  fait  d’Anne  de  Boleyn  , ce  qui 
fait  voir  que  c’eft  lemeftne  cfprit,  c’eft: 

i.di*' 


potir  ta  "Rf formation , &c.  i 

à.  dire  l’efprit  du  démon  qui  dans  les 
uns  & dans  les  autres  a fourni  les  cou- 
leurs. Si  l'on  en  croit  cet  infâme  impof- 
teur,  cette  femme  fut  on  monflre  d’im- 
pudicite,  qui  ayoit  fait  efclatcr  lesde- 
jreglemeus  de  fa  vie  avant  font  maria- 
ge dans  les  courseflraneeres,  au  point 
qu’on  Juy  avoit  donne^ en  France  le 
nom  de  Hacqttenée  d'^Angleterre-t  & sand.  t, 
quand  onfçut  que  le  Roy  Henri  VIII,  i.pAg! 
la  vouloir  efpoulèr , on  dit  qu’il  efpou-  if*  cir 
fêroit  U tnule  du  Roy  de  France.  Cela  *6*  Edi» 
eft  tout  auflî  vray  comme  il  eft  vray^'°”*^*' 
que  Théodore  deBcze  s’eft  aceufe  du 
plus  deteftable  de  tous  les  crimes  , &: 
que  Calvin  a efte  fouette  & fleurdelize 
pour  fes  énormités.  Afin  que  cette 
pauvre  princefiè  fut  aufiî  difforme  de 
corps  que  d’efprit , il  en  fait  un  mon- 
ftre  en  laideur.  Elle  avoit,  dit-il,  fix 
doigts  à la  main  droite,  lcvifagelong> 
jaune  comme  fi  elle  euft  eftd  travail- 
lée des  pales  couleurs,  & une  loupe  fous 
îa  gorge.  Voila  bien  une  figure  pro- 
pre à charmer  deux  Roys,  & apres  a- 
voir  efte  maifirefî'c  & concubine  du 
Roy  de  France,  François I.  emporter 
comme  de  vive  force  par  fès  charmes 
un  Roy  d’Angleterre  pour  l’efpoufèr, 

«lalgre  les  breches  qu’elle  avoit  faites 
â fa  réputation.  L’cfprit-  de  fureur 
& de  calomnie  cft  prcfquc  toujours 
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accompagne  d’une  deftitntion  de  ju- 
gement qui  fait  que  ces  miferables  ca- 
lomniateurs detruifent  une  calomnie 
par  une  autre.  C’eft  pourtant  là  l’ Au- 
theur  qu’on  s’eft  donné  la  peine  de 
tourner  en  beau  François  depuis  peu. 

Le  temps  paroift  favorable  a tout  le 
monde , de  renouveller  toutes  les  ca- 
lomnies invcntc'es  contre  la  reformati- 
on afin  de  la  rendre  odieufe  par  toute 
la  terre. 

Quoy  qu’il  en  Toit  le  Duc  de  Nor- 
folk, Gardincrus  & les  autres  ennemis 
de  la  Reine  Anne  c'e  Boleyn  trouvèrent 
que  le  plus  feur  moyen  de  la  perdre 
eftoit  de  l’attaquer  du  cofté  dc/àcha- 
fteté.  Ils  firent  entrer  le  Roy  Henri 
VIII.  en  foupçon  & en  jaloufic  , des 
lailons  tftroittes  que  la  Reine  avoit  a- 
vec  le  Mylord  Rocheford  fon  freret. , 
comme  s’il  n’eftoit  pas  naturel  à une 
foeur  d’aimer  fon  frere,  & à un  frère 
d’avoir  un  grand  attachement  pour  u- 
ne  foeur  qui  eft  Reine..  Tout  ce  que  l’on 
peut  prouver  , c’elF  qu’on  avoit  vu  le 
frere  aflîs  fur  le  lit  de  fa  fœur.  Voila 
un  grand  crime  ! Il  cR  vray  qu’entre 
ceux  qu’on  aceufa  d’avoir  efté  les  com- 
plices ces  débauchés  de  cette  P rincefi'e,  - 
on. fit  confefler  à l’un  d’eux  qu’il  a- 
voit  couche  trois  fois  avecelle  ; mais 
on  extorqua  cette  confefiion  par  la. 

pro^ 
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{>romcfre  qu’on  luy  fit  de  luy  donner 
a vie  J les  autres  ne  confeflerent  rien: 
ils  moururent  pourtant  egalement, 
cinq  qu’ils  eftoient  ,•  le  Lora  de  Roche- 
-fort  y Henri  Norrûy  JVeitony  Breretony  & 
un  muficien  nommé  Marc  Smeton 
qui  fut  celuy  duquel  on  extorqua  com- 
me de  Tame  la  plus  balle , la  confefi- 
fion  qu’il  avoir  couché  avec  la  Reine. 
Sur  ce  Icul  tefmoin  qui  ne  luy  fut  pas 
melme  confronté  félon  les  loix,  le 
Duc  de  Norfolk  prefîdant  à l’aétion, 
l’on  condamna  une  Reine  à eftre  brû- 
lée vive  : choie  qui  fait  horreur  lèu- 
lement  à rapporter.  Ce  fut  par  la  grâ- 
ce du  Roy  que  Ibn  fiipplice  fut  chan- 
gé & qu’on  le  contenta  par  grande 
aebonnaireté  de  luy  couper  la  telle.  Et 
pour  ofter  à faillie  Elifabeth  toute 
clperancc  de  polïcder  quelque  jour  la 
couronne  d’Angleterre, l’on  fit  déclarer 
nul  le  mariage  de  Henri  VIII.  avec 
Anne  de  Bouîeyn , fous  prétexte  d’un 
engagement  qu’on  dilbit  qu’elle  avoir 
eü  avec  le  Comte  de  Northumber- 
land,  avant  que  d’ eftre  mariée  auRoy^ 
La  pauvre  Reine  eut  la  foiblelTe  d’a- 
vouer cet  engagement  pour  éviter  d’é- 
tre  brûlée:  & afin  qu’on  le  contentaft 
de  luy  couper  la  telle:  car  on  ne  vou- 
lut changer  fon  fupplice  qu’à  cette 
condition.  Mais  le  Conatcrde  Nor- 
- tkum- 
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îJiumbcrIând  qui  n’avoir  aucun  intc- 
tercft  â le  nier,  puifqu’on  n’avoit  au- 
cun dcflcin  de  luy  en  faire  un  crime> 
le  nia  pourtant  conftamment. 

Cette  chute  d’Anne  de  Boleyn  re- 
tarda bien  à la  veritd  les  progrès  de  la 
reformatiori,  mais  ne  les  arrcfta  pour- 
tant pas  entièrement.  Thomas  Crom- 
wel  le  premier  favori , & Thomas 

Crammer  Archevefque  de  Cantorbery, 
jJour  qui  Je  Roy  avoir  une  amirid 
beaucoup  plusfolide,  comme  il  parut 
flans  lafuitte,  ne  perdirent  j>as  coura- 
ge. Le  Parlement  d’Angleterre  s’aflem- 
ola>  ily  fut  parld  des  abus  dont  on 
devoit  faire  la  rcformation>  & des  err 
reurs  dont  on  vouloir  empefeher  la 
propagation.  Et . Cromwel  eut  bien 
la  hardieflè  de  faire  entendre  publi- 
quement un  fçavant  docteur  Efeofibis 
nomme  e^lexandre  c^ejfe  ; qui  prou- 
va dans  l’alTcmbldc  formée  pour  les  af- 
faires ecclelîaftiques  qu’il  n’y  avoir  que 
^eux  facremens  inrtituc's  par  Jefus 
Chrift.  Cette  alTemblee  Ecciefiaftique 
convint  fous  l’authorite' du  Roy  défai- 
re uneefpecede  confeflion  de  foy  qui 
à la  vérité  eftoit  plus  Papifte  que  Rc- 
formde.  Cependant  elle  ' corrigeoit 
quantité  d’erreurs,  & en  diminuoit 
quelques  autres.  Par  exemple  dans  Je 
premier  article,  elle  renvoyoit  les  hom- 
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mes  à l’authorite  de  l’Efcriture  faintc 
6c  des  Symboles  des  Apoftxes , de  Nicdc> 
6c  de  St.  Athanafè,  leur  commandant  d'in* 
terpreter  toutes  chojès  conformément  à ces 
telles , CiT*  en  mefme  termes  ; (ans  les 
renvoyer  àl’autnoritd  de  l’£gli(èouà 
la  tradition.  C’eftoit  là  une  afFaire 
capitale  & de  laquelle  il  eftoit  impolr 
iïble  que  toute  la  reformation  ne  (br« 
ciff  pas  dans  la  fuitte.  Letroilîefme  ar> 
ticle  deftruifoit  entièrement  le  mérite 
des  œuvres  & eftabliflbit  la  Juftifica-» 
tion  gratuite.  cela^  difoit  il,  doit  efire 

jointe  une  foy  en  la  mifericorde  O"  bonté 
de  Dieu,  par  laquelle  le  penitent]doit  e/pe* 
rer  que  Dieu,  luy  pardonnera  O"  reputerA 
jujlifié,  comme  eflant  du  nombre  de  f es  en* 
fonts  élus  y non  par  aucun  mérité  des  bonnes 
oeuvres  qu'tl  peut  avoir  faites , mais  uni'- 
quement  parle  mérité  du  fan^  O"  delà 
pasfion  du  fauveur  fefus  Chrijl.  Dans  le 
quatriefme  article  la  prelènce  reelle  c- 
toit  eftablie , feulement  en  termes  ge- 
neraux (ansparler  de  Transfubftantia* 
tion,  & il  eftoit  ordonné  de  recevoir  le 
Sacrement  avec  reverence , mais  l’ado- 
ration n’eftoit  pas  commandée,  & il 
n’en  eftoit  rien  dit.  Il  mefemblequc 
voylà  dcsja  de  grands  progre's  en  refor- 
mation. Ainn  le  Sieur  Maimbourg 
fçait  bien  mal  l’Hiftoire  d’Angleterre, 

de  nous  dire,  que  Henri  YIII.  ne  .fît 

que 
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que  fecoücrl’authorité  du  Pape.  Gcttc  ‘ 
Confeffion  de  foy  fut  publiée  par  l’au- 
thorité  du  Roy  & foulTignée  de  dix- 
huit  Evelques.  Et  melme  le  Roy  y. 
joignit  des  déclarations  par  lelquellcs 
il  eftoit  ordonné  défaire  recevoir  par 
tout  les  articles  qui  avoient  efté  arrê- 
tez dans  l’alTemblée.  Il  eftoit  défendu- 
de  ne  plus  expoftr  des  images  & des 
reliques  pour  en  abufer  par  un  culte  fu- 
perftitieux  ou  par  un  principe  d’avarice- 
& d’intereft  , & il  eftoit  commandé 
qu’on  inftruifit  le  peuple  à la  véritable 
dévotion,  qui  eftoient  les  oeuvres  de 
charité  & l’oblèrvation  des  comman* 
démens  de  Dieu.  Les  Papiftes  joigni- 
rent alors  les  confeils  de  violence  à . 
ceux  de  lafinefle,  & les  fu^ofts  qu*^ils 
avoient  à la  cour,  nereulïiltant  pasaf- 
fés  bien  pour  empefeher  la  reformati- 
on, ils  prirent  les  armes  dans  la  provin- 
ce de  Lincolne  & dans  les  parties  (èp- 
tentrionales  d’Angleterre,  & parurent 
trente  mille  hommes  en  corps.  Si  ces 
gens  là  culïènt  efté  Calviniues , on  les 
appelleroit  des  rebelles,  & le  Pere* 
Maimbourg  ne  leur  feroit  point  de 
quartierj  car  ils  prennent  les  armes  con- 
tre leur  Roy.  Mais  parce  qu’ils  fc  révol- 
tent en  faveur  du  Pape  &de  l’ancien- 
ne fuperftition,  il  cft  certain  qu’on  re- 
garde leur  entreprife  comme  cftant  très 

legi- 
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légitime.  Il  ne  plut  pourtant  pas  a 
Dieu  de  bénir  ces  delTeins  fi  légitimés  j 
les  rebelles  furent  dilîîpds  , les  Milords 
DalTy  & de  Hufly  qui  s’eftoient  rais  à 
leur  tefte  eurent  la  tefte  tranchée. 

Pendant  ce  temps  on  travaiiloit  tou- 
jours â la  ruine  des  monafteres , & par 
conièquent  â la  reformation.  Les  vi- 
iîteurs  eurent  foin  de  recevoir  les  con- 
felTîons  des  moines , & la  plufpart  con- 
feflerent  leurs  crimes  fort  franchement. 
Il  refte  encore  une  de  ces  confeflîons 
faite  par  le  Prieur  & les  Benediéfins  de 
St.  André  dans  la  province  de  Nort- 
hampton  : dans  cette  confedion  ils 
avouent  les  defordres  de  leur  vie  palTée  j 
Pour  lefquels  le  puits  de  tenfer  efioit  preji 
de  les  engloutir  ^ qu'ils  avaient  négligé  le 
fervice  de  Dieu  , vefeu  en  pareffe , engpur» 
mandife , en  toute  forte  de  fenfuMités, 
L’on  vidta  audi  dans  les  melmes  cou- 
vents les  reliques  & les  images  qui  fai- 
foient  des  miracles,  par  lefquels  les 
Moines  attiroient  à eux  les  peuples  fous 
prétexte  de  dévotion.  Ces  images  fu- 
rent brifées  & ces  reliques  jettées  au 
vent  par  authorité  royale  j entre  autres 
un  célébré  Crucifix  de  la  province  de 
Kent , qu’on  appelloit  la  verge  degrace^ 
duquel  on  difoit  qu’il  fe  baifibit  & fo 
haudoit  de  fois  â autre , qu’il  remuoic 
ks  mains , les  pieds  & les  yeux  : ce 

Crucifix 


d^fanade  JefusChrift,  j.  „ 

lîî»'  raftaifcWnoit  tous  les  wsdu  f“g 

canart,  fut  mife  en  pièces.  La  chaiie 
d^t  Thomas  de  Cantorbery  fut  tom- 
' : fc^endres  jettdes  en  l'a*V 

Lnfondus  avec  ceux  des  autres  morts, 
fon  threfot  empoitd. 

deux  coffres  de  l’or  qui  J fut  trouxe , 

. - que  huit  hommes  bien  forts  eurent  d^ 

. : ?a^ine  de  tirer  de  l’Eghfe. , e Roy  s en 

â^mmodai  il 

font  bien  fon  Iconoclafte  , poux  un 
Prince  qui  mourut  ü Caÿobquc  , 

Hlfl.  d»  prés  awir  frît  dire 

. CM«.  Ire,  tidoré le fsmt Sûrement,  erUwi» 
teceU' fous  une  efpece,  , . ^ ^ 

£)ansla  mcrme  année  le Pap&excom- 

„«ia  Henri  VIII.  Mars. cej  buUe 

d’excommunication  fat  re|ettde  , K 

mefprifée  par  P^glift  Ang 
celui  fur  lequel  on  faifoit 

foudre.  Toutes  œs  procedures  d ifcn 

li  VIII.  fi  P®u  Chrefticnnes  felo 

de  Rome  n’eni^e- 

lentpasQue  le  ciel  ne  luy  “ 

qu’il  foubaitoit  avec  le  plus  d anleur , 
^floitunfils.  Il  vint  au  monde  lan 
r 5 5T-  »umois  d’Oâobre  : mais  «ne 
tti&noecouÛa.la.ne  à fa  metejeham 
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\ nfSeymour  troifiefme  femme  de  Hen- 
ri , qui  avoir  fucccdé  à Aline  de  Bo- 

* Icyn.  On  dit  que  ce  Prince  fut  extrd- 
^ mcment  afflige'^ de  cette  mort , & qu’il 
I luy  falut  deux  ans ^our  fe  confolcr , car 
^ il  fut  autant  fans  le  remarier.  La  naif- 

fance  de  ce  fils  qui  éloignoit  de  la  Cou- 
ronne Marie  > fille  de  Henri  & de  Ca- 
therine d’Arragon  , abbattit  un  peu  le 
parti  Papille  , qui  julques  là  vivoit 
i toujours  dans  1 elperance  que  M^ie 
très  zelde  pour  le  Pape  fuccedant  a Ion 
L pere  reftabliroit  l’ancienne  Religion* 
Les  Evelqucs  partifans  de  Rome  voyants 
évanouir  leurs  elperauces  continuèrent 
dans  cette  honteufe  dilfimulation  par 
laquelle  ils  avoienc  donnd  les  mains  aux 
commenccmens  de  la  reformation  j Se 
^ fur  tout  à la  ruine  de  la  puillànce  du 

[ Pape  en  Angleterre.  Gardiucrus  Evê- 

* que  de  Winchefter , & Bonner  Evefquc 
de  Londres  fe  firent  diftinguer  entre 
ces  lafches  dilfimulatcurs  : fous  le  règne 
de  Marie  ils  furent  les  plus  cruels  perfe- 
cuteurs  de  ceux  qui  avoient  caule  la  lè- 
paration  de  l’Eglife  Anglicane  d’avec  le 

r fiegedeRome.  Mais  fous  Henri  Vlfl. 
ilslbufcrivirentàtoutce  qu’il  ordonna 
làdcfius,  le  reconnurent  pour  le  cheÉ 
de  l’Eglilc  , confentirent  à la  dcftruc- 
don  des  monafteres  & donnèrent  les 

mains  à toutes  les  autres  reformations; 

dont 
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dont  nous  avons  parle  j les  prcfchcreft 
eux  mefmcs  & les  firent  prefeher  dans 
, ‘ leurs  diocefes.  Ils  efpioient  pourtant 
les  occafions  de  ruïner  le  parti  des  Re- 
formes à la  tefte  duquel  eftoit  Cram- 
mer , Archevefque  de  Cantôrbery , & 
apres  la  mort  de  la  Reine  > mere  d’E- 
douard VI.  ils  excitèrent  une  nouvelle 
pcrfêcution  contre  les  Reformes , qu’ils 
appelloient  Sacramentaires.  Ils  en' fi- 
rent brûler  tout  autant  qu’ils  purent  & 
trouvèrent  moyen  enfin  de  porter  Hen- 
ri VIII.  à faire  palTer  en  loy  Icsfix  fa- 
Ï5J9*  meux  articles , poureftablir  I.  Lapre- 
jfènee  reclle , mais  fans  parler  de  Tranf- 
fubflantion.  II.  La  communion  fous 
une  efpecc.  III.  Les  vœux  de  célibat 
&decnaftetd.  IV.  Les  Méfiés  privées. 

V.  Laneceffitd  du  célibat  desPreftres. 

V I.  Et  celle 'de  la  confeffion  auriculaire. 
Thomas , Archevefque  de  Cantôrbery, 
s’oppofa  à ces  articles  au  moins  àîi 
cinq  derniers  ; car  pour  la  prefence 
reëlle  il  ne  la  pouvoir  combattre  alors 

■ parce  qu’il  eftoit  encore  Luthérien  fiir 
ce  point.  Son  oppofition  ne  fervit  de 
rien  & n’empefeha  pas  que  le  Parlement 
ne  confirmaft  les  articles  & n’en  fit 
une  loy.  Cette  confeffion  de  foy  fi  ab- 
bregde , & réduite  à fi  peu  de  points, 
fèmoloit  abandonner  tout  le  réfte  à la 
contradi^on  des  Proteftans  ; car  U de- 
dans 


Vi 


> ^ , >* 

pour  la  Reformation &c.  169 

âans  il  n’cftoit  parM  ni  d’invocation 
de  Saints  » ni  d’adorations  d'images , 
ni  de  reliques  ) ni  de  pèlerinages.  Ainfî 
Henri  VIII.  confeutoit  taatement  â 
r lafüppreifionde.  ces  abus.  En  effet  fi 
les  Reformes  avoient  voulu  fouferire 
ces  lîx  articles , fans  doute  on  ne  leur 
aoroit  point  fait  de  procès  fur  le  refte; 
Latimer  & Shaxton  y.  le  premier  Evê- 
que deWorceftre&  le  fécond  deSalis- 
f bury  .refîgnerent  leurs  Evefchès  pluftofl 

S que  de  confentir  à cette  doctrine  des  fïx; 
articles , & l un  >&  l’autre  furent  mis  en 
prifbn.  Quant  à Crammer , il  eftoitfi: 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy, 
qu’il  ne  fut  oblige  à rien  qu’au  fîlence. 

Le  Roy  mefme  luy  permit  de  coucher 
pareferit  les  raifons  qu’il  avoit  à dire 
P contre  les  fîx  articles  & de  les  luy  faire 
I voir.  Cet  eferit  tomba  malheureufê- 
ment  entre  les  mains  de  fès  ennemis, qui 
* - furent  ravis  d’avoir  de  fà  main  des  preu- 
ves fuffifantes  pour  le  perdre.  Mais 
Cromwelgraha  amÿ  de  Crammer,  &: 
qui  travailloit  avec  luy  à la  reforma- 
tion,  le  tira  de  cette  affaire,  & arracha 
ce  papier  des  mains  de  celuy  qui  l’avoit 
trouvé. 

La  feformation  fut  comme  arreftèe  xy-p 
par  la  rigueur  avec  laquelle  on  faifoit 
recevoir  par  tout  ces  fîx  articles  , en 
envoyant  ea  prifbn  ou  à la  mort  tous 
//.  Ptfrt.  H ceux 
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ccnx  qui  les  refufoient.  EUc  receut» 
-alors  deux.grands  coups  par  deux  cvc- 
nemens  coufîderables  : Iç  premier  fut* 
Je  mariage  d’Henri  VII  I.  avccCathc-' 
fine  Howard,  fa  quatriefine  femme 
mortelle  ennemie  des  Reformas  ï & eur. 
tierement.dansles.interêts  dcjfbn  oncles 
le.Duc  de  NortfolJr , grand  amy.du  Pa-: 
pifme.  L’autre  eyenement  qui  penfà.. 
tout  perdre  ce  fut  la  difgrace  & la 
chute  de  Cromwel , qui  avoir  efté.hQn- 
nbre  de  la  charge  de  Vicegerent  du  Roy. 
dans  les  affaires  ecclc(îa(liqucs } lequel 
avoir  concerte  avec  Craminer  la  dc- 
{^ruâion  dç  la  Religion  Romaine.  Cçt 
homme  l’Idole  de  Ion  Roy,  que  de  baf- 
fe condition  il  avoit  eleve'  à la  qualité  de 
Çomtç  d’Eflbx , devint  l’objet.de  la  fu-? 
reut  de  la  Reine. &:  périt  par  fès  in-j 
trigues  ^ par  celles  du  Duc  de  Nortfolk, 
quil’arracherentpar  une  efpcce  de  vio- 
lence d’entre  les  bras  de  Henri , pour  lé 
mener  fur  refehafaut.  Il  fut.condamné 
co/nme  convaincu  d’herefie.  Il  n’eftoit 
pasdifficile  de  l’en,  convaincre,  félon 
que  l’on  dehnit  l’herefie  dans  l'Eglile 
Romaine.  Car  U eflio.it  vray  Luthérien» 
il  n’en  avoit  pas  fait  de  myftere  , éi 
creftçi t là  fon. çrimie.  Mais  afin  de  .cou- 
vrir la  vipjençc  qucron.com.nvc*:toic  en 
fa  pçrfpnne,  d’un  plus  apparent  , voile 
de  iuRiçe,au,crimp  d.’heççfiç  .04  adjo.nfVa 
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ccluy  del’excoifion>  &<]Uelquesparov 
j les  infolciites  contre:  lé  Roy  qu’on-  luy  r 
;r  fit  dire»  pour  le  faire  mourir  criminél* 

[ de Jczc'Majeft^  divine  ôdiumainev  Jar 
: mais  fenterbéeme  porta  plus  de  macquéa-r 

j dCf  de  cara^ercs’  d’injuflice  qûc  .celler 
qui  fut' rend irë  contre  luly  , félon*  me*- 
me  qu’on  la>voit  encore  couchée.  Car  - 
t au  crime  d^herefie  près  , dont  alors-. 

on  fiûfoic  une  grande  affaire  » il  n’y* 

. avoir  pas  dans  toutes  les  autres  choies  ( 

; donc,  on  le  chargeoic*  dequoy  ' faitcr 
l fouetter  un  page.  Et  au  refte  pour  fbnf 
crime  d’herefie  i c’eftàibnPriiiecqu’il!, 
s’en  faloit  prendre.  Car  il  n’avoit  eftd  ' 
Ircretique  qu’aurant  qu’Henri  VI 1 1.. 
l’avoit  bien  voulu  , puifqu’il  n’avoit 
rien  fait  quç  fous  les  ordres.  Son  crimer^ 
eftioit  d’avoir  lêrvi  à renverièr  la  «pirifr . 

, • iàncc  de  Rome  & d’avoir  deftruit  les-. 

' monafteres;,  or  il  n’ayoit  rien  fait  en*r* 
cela  que  de  concert  avec  fon  Roy  .r  Ainiîl 
{ ce  favori  paya  pour  fbn  maiftre  : Henri . 

: fèntit  bientoft  combien  avoit  cfte'  lafehe  ; 

I la  complaiiànce  par  laquelle  il  avwt  fa* 

I crifié  ce  fidele  lervitcur  , il  s’en  rcr 
pentic'incontinent  > mais  il  a’eifoit  plus; 

fcmpsw  . _ 

. Au.imlica  de  toutes  .ces  confuftons. 

I Dieu  neJaifïoit  pas  de  faire  fbh  oeuvre. 

Henm  fil  faire  un  peu  devant  la  mort  de , 

I Croiawdl  une  proclamation  doànantU*'> 
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' bert^  à tout  le  monde  de  lire  l’ Elcriturc 
Î4®'  Sainte.  Et  peu  de  temps  aprds  une  af- 
fèmblce  d’Evefqucs  en  vertu  d’une  ' 

• commiflion  cmande  du  Roy  & confir- 
, mec  par  le  Parlement  travailla  de  nou- 
veau fur  les  matières  de  la  foy.  Ils  don- 
nèrent une  explication  du  fymbole  , de 
la  priere  dominicale  , des  dix  Comman- 
demens  , de  l’Ave  Maria , & des  prin- 
cipaux myfteres  de  la  Religion  > dans 
laquelle  il  y avoit  encore  plufieurs  er-  . 
jcurs  du  Papifme , mais  pourtant  d’un 
Papifme  beaucoup  plus  pur  cjue  celuy  . 
d*au  delà  de  la  mer,  particulièrement 
fur  la  juRifîcation  & uir  la  nature  des 
bennes  œuvres.  Comme  le  Papifme 

■ cftoit  alors  le  parti  dominant  à la  cour , 
on  mit  dans  cette  corifellion  le  dogme 
de  la  rranfl'ubftantiation  &ccluy  de  là 
concomitance  qui  n’eftoient  pas  dans  ' ; 
les  precedentes  i le  lcrvice  des  images  y 
fut  réduit  à ce  mic  dilènt  les  Catholi- 
ques modernes  de  France  : C’eft  que 
l’image  ne  mérité  aucune  adoration  , & 
qu’il  Jüus  cif  defettdu  de  leur  rendre  aucun 
honneur  divin  j & <}ue  quand  on  encenfe 
une  imaze , ou  que  l'on  Je  proflerne  devant  _ 
elles,  l'honneur  e^f  uniquement  rendu  a Dieu  , 

- CT  nullement  à l'image.  iSans  doute  ils 

* avoient  dcfi'ein  de  reformer  les  abus  » ■* 

& ils  ne  croy.oicnt  pas  comme  l’on  nous 
Tcütperfuadcraujourd’huy  que  ce  fuft 
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la  Théologie  Je  toute  l’Eglifè  Romaine» 
leurintentioneftoitdc  s’enJloigncr  en 
ce  point. 

PenJanc  que  Dieu  travailloit  ainfi 
, pardesvoyesrccretcsàçouflerla  refor- 
mation  de  plus  en  plus  a fa  perfeiSlion  > 
ie  Diable  traTailloit  de  fa  part  à l’eftein- 
dfc.  Gaxdincrus  & les  Papilles  zélés 
qui  penfoient  que  la  chute  de  Cromwel 
àlloit  accabler  le  parti,  afin  de  faire  périr 
f^t  d’un  coup  fon  ouvrage , firent  des 
ÏRbrts  pour  arracher  des  mains  du  peu- 
ple laverfion  de  la  Bible  en  vulgaire, 
que  Cromwel  & Crammer  luy  avoient 
doçnde.  L’on  forma  une  aflèmbldc 
pour  examiner  cette  verfion.Hcnri  VIII. 
efloitfir  afomkians  le  deffein  de  ren- 
dre l’Efcriture  iaintc  au  peuple , qu’on 
n’euftofcTuy  propolèrde  fupprimer  la 
verfion  qui  en  avoit  eftd  faite.  Mais 
on  prit  un  autre  tour , l’on  fuppolà  que. 
cette  verfion  eftoit  pleine  de  faute?, qu’if 
fàloitla  tirer  abfolumcnt  des  mains  du, 
peuple,  en  fupprimer  tous  les  cxenmlai- 
rcs^  & travailler  à une  autre  qui  feroit 
plus  parfaite.  Or  il  euft  elfe  fbrtaifil 
d’apporter  des  delais  à la  publication  de 
cette  nouvelle  verfion  que  l’on  promet- 
toit, fi  l’on  fut  venu  à bout  de  fupprimer. 
celle  qui  elf  oit  des ja  faite.  Mais  Cram- 
mer qui  veilloit  pour  empelcher  de 
mourir  ces  fcmenccs  de  reformations 
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,qu!il  âToic^jettécs  vpxcvaLut  CHCorècette 
iois  fur  lie4>rit  duRoy , Sx.  renvoyer 

cette  affaire  aux  univerfîtes.  En  memîe 
ienntps  cjue-lePapifme  perfeeuxoit  l’JEf- 
criturc^ntc,  il  reveiHa:auiri  la  perfè- 
.jçution  contre  ks.fidelcs.  'Parce  ^cju?ils 
^voient  perdu  leComte  jdlEfïcx.,  Jeur 
giand:prore£feur , ils  ’fembloieoc  eôrc 
çLxpofes  jSc  rout  à dficouverc  aux  ;traits 
jlcJçurs  ennemis.  LecDnc  dcrNnrcfbIfc 
aflieMoit  perpétuellement  ic  iRoy  » & 
Jny  faifoiteonccYoir  jqu’il  m’y  av^it  pas 
d’autre  moyen  de  ramener  les  efprits 
aliénés  de  les  fujets  iqu’en  peclècu^t 
les  hérétiques.  Ces  conreils  de  lang» 
environ  ce  temps,-couterent  ia  <vic.  à fiar.- 
i:cs , Rntcoip  jSaiîîpÜèk  ,»nndm3ls;c, 
PhiljpTot , plufîeurs  autres  Martyrs 
qui  furent  brulds.  Cela  ne  pouvoit  'là-, 
fiisfaire  Gardincrus  & les  autres  persé- 
cuteurs , ils  croyaient  n’avoir  rien  faie 
d’avoir  opprime  l’innocence  de  Crom- 
wel  Comte  d’Efiex,  & d’avoir  *brul<é 
tant  de  gens  pendant  que  Thomas 
Çranïmer  eftoit^ncore  vivant*  . Et  l’pn 
d’eux  diïbit  nn  jour  que  c^eftoit  tme 
grande  folie  de  brûler  quelques  héréti- 
ques & de  Jaiflér  vivre  le  grandherelîar-* 
que  dé  larnation.  Il  y a apparence  qu’en- 
mila  fbrteamitid  que  Henri  avoir  pour 
lüy  ^ aurok elle  Jfhrniontdepar  les  folli- 
citatiôriÿ  des  étfncmis  de  Crammer  ii 

Dieu.- 
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Diéu  11 ’cuft' fait  tomber  un  jugement 
exemplaire  fur  le^  perièçQteürsi&  b’èuft 
frap<^  un  coup  qui  les  démonta 
Ce  fut  la  cbiiaemiiiatidn  & h.  nfôrt  de 
•Ift  Reine  Catherine  HoWard  , cînqurd- 
me  feiiime  de  Henri  Vlil.  niece  du 
:I)uc  de  Nortfolk , le  tout  jpuiflàht  d’a- 
lors. Ce  malheuréüx.parti  Papifte^voit 
&it  périr  Japauvre  Anne  defiolcyn  par 
une  faullè  aceufation  d’Aduiterë.  ’ïl 
avoir  imt  rM>udier  Aune  de’Clcvess  la 
quatri’cfmc  rfemme.  'Hcriri  h’avoît  e- 
-poufô  cette  PripcelTe  que  par  çonfidera- 
^tion  5 il  ne  Paim|  jaiiiais.  Catherinfe 
^doward  femme  vitieiife  fe  prévalut  lîc 
ce  degouft  du  Rôy , & Payant  fendu  'a*- 
inoureuz  l’obligea  ‘à  répudier  Ahnb  dfe 
Cleves.  Aprdsqüelqucs  mois  de  marra- 
J Dieu  permit  que  les  defeglemcnv 
de  la  vie  de  Catherine  Howard  jfureiit 
mis  au  jour.  Le  Roy  en  fut  inforino, 
plufîeurs  hommes  rurcrit  convaincus 
d’avoir  fer  via  fès  criminelles  voiiiptcsi 
ils  Pavouerent , & mefriTë  avec  des  ctr- 
conRances  qui  faifoient  voir  que  cerre 
Reine  avoir  renoncé  à toute  honte. 
£lle  mcfme  edant  decouverte  confcflà  • 
tout  & ligna  fa  confeflion  de  la  main  j 
de  forte  qu'il  ne  luy  fut  pas  de  grand 
ufage  de  protefter  de  fon  innocence  & 
de  nier  fon  crime  fur  l’efchafauc, comme 
elle  fit , puifqu’on  en  avoit  lignée  de  là 

H 4 maiu 


27^  typologie 

main  une  confeflion  ou’elle  avoit  doiif 
née  de  fbn  bon  gré  & lans  y eftre  forcée. 
. Outre  cela  elle  avoua  fur  i'efchafaut 
qu’elle  avoit  efté  débauchée  avant  que 
d’avoir  efpoufé  le  Roy  , efperant  que 
cette  fnccrité  d’une  partie  de  ÙLconteC- 
iîon  feroit  donner  creance  à l’autre: 

. mais  cela  ne  luy  reuflit  pas,  au  contraire 
on  crut  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence 

3ue  la  qualité  de  Reine , & les  délices 
e la  cour  l’eiilTcnt  rendue  chafte. 

Cette  juftice  de  Dieu  vangea  l’inno- 
cence opprimée  d’Anne  deBolcyn  , Sc 
; la  vertu  mefprifée  d’Anne -de  Clcves> 
& (àuva  la  vie  à bien  des  gens , & entre 
autres  à Crammer.  Il  reprit  courage 
6c  fbllicica  l’année  fuivante  un  acte 
Parlement  po//r  l'avancement  de  la 
vraye  Religion  CT*  l'abolition  de  celle  qui 
luy  eft  contraire.  Par  cet  ade  il  rut 
ordonné  entre  autres  chofes  que  la  lec- 
ture de  l’Eferiture  Sainte  fcroit  permilc 
aux  Laïcs , à l’exception  des  plus  viles 
perfonnes  & d?  la  plus  bafle  condition ^ 
qu’on  prefuppofeeftre  dcfticuées  de  lu- 
mière & d’intelligence.  Les  fupplices 
décernés  contre  les^  hérétiques  furent 
modérés.  Il  fut  dit  que  les  Laïques  ac- 
, ^ eufés  d’herefle,  mefme  après  la  troifié- 

me  rechute  ne  pourroient  eftre  punis 
quedelaconfilcation  de  leurs  biens  & 
d’emprifonnement  , & que  les  eccle- 
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j^afliqucs  ne  ponrroient  cftre  condam- 
Mcs  à la  mort  qu’apres  la  troificfmc 
convidion . Cela  mit  bien  au  large  les> 
reformas  & en  mefme  temps  il  leur  ar- 
riva encore  une  autre  profperit^.  C’eft 
qu*aprcs  la  mort  de  Catherine  Howard,. 
Henri  devint  amoureux  de  Catherine 
Parr  veuve  de  milord  Latimer.  Il  en 
fit  fa  fixiefmc  femme  , troifcftne  du 
nom  de  Catherine  : Elle  eftoit  pro- 
teftante  de  Religion*  Neantmoins^ 
dans  les  premiers  jours  de  fa  faveur  el-**f 
le  ne  put  pas  détourner  une  nouvelle 
tempefte  qui  fe  formoit  contre,  les  re- 
formés. On  furprit  à Winformaifon 
Royale,  une  aflcmblée  de  gens  qui  fa- 
vorifoient  la  Reformations  on  en  brû- 
la trois  &;  l’on  e/Taya  d’efearter  les  au- 
tres. Ce  fut  en  ce  temps  là  que  Gar- 
dincr  & fon  parti  entreprirent  Reper- 
dre Crammer,  en  rcprelcntant  au  Roy 
qu’en  vain  avoit  il  de  la  feveritc  pour  • 
les  hérétiques , pendant  qu’il  prote- 

feoit  ccluy  qui  eftoit  leur  chef*. 

A Roy  âvoii  pour  Crammer  un  fonds 
d’amitié  qui  dloitàtoute  efpréuve,  & 
dont  il  n’avoit  pas  fait  grand  myftere 
Julques  là.,  il  nûgnit  pourtant  pour  ce 
coup  d’eftre  perfuadé,  ou  au  moins  en- 
clin à leur  accorder  ce  qu’ils  deman-^ 
doient  5 & il<  leur  ordonna  d 
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avoicntàiâirc  contre  Cram mer*  on  né 
manqna  pas  de  iàite  une  'bonne  lèfte 
de  tontes  (es  hcrefies  <ju’on  donna  ëa 
Roy.  Mais  au  lieu  de  s’en  (èrvir  à lay 
en  faite  un  crime,  il  s’en  alla  trouver 
cet  Archevelquc  en  la  rnailbn  de 
Lambetb,  luy  deoonrrit  tomelaconfpi- 
ration,  &luypermit  meône  de  procé- 
der contre  fes  aceufateurs.  Mais  Craitt- 
mer  n‘’cn  voulut  rien  faire,  Sc  leur  par- 
donna ,•  depuis  ce  temps  là  'Henri  pa- 
‘ riit  beaucoup  plus  favorable  à la  rc- 
formation,  & mefme  il  cft  très  certain 
qu^il  prit  la  relblution  de  pourfuivrece 
545.  qu’il  avoir  ootninencé  & d’achever  de 
bauitit leserreursde  rEg^lifes  eutre  au- 
tres il  voulojt  changer  la  melîè  en 
communion,  & ramener  de  Sacrement,, 
dont  on  afart  un  lîiTiple  lpe<^acle,  àfà 
véritable  origiue.  On  ne  îaifloit  pour- 
tant pas  défaire  tous  les  jours  de  nou- 
veaux martyrs  (bus  l’authonré  du  Roy- 
8c  en  vertu  des  loi*  qu*il  avoit  efta- 
blies.  Ou  bmla  entre  autres  une  fem- 
me de  qualité  & d*un  grand  mérite 
aulË  bien  que  d’une  grande  pieté:  elle 
avoit  nom  Jehame  <iA]kens , elle  Ibuf- 
iSrit  des  coups  de  geclhe*  fi  terribles 
qiie  les  membres  en  furent  disloqués. 
Le  Chancelier  luy  mefme*  qui  trouvoic 
que  le  bourreau  ne  donnoit  pas  la 
geelhe  ailés  force , mit  la  main  à la 
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pour  • [a  Kefiryfiaiîù'n , écc.  ïf^ 
toiture  avec  tant  de  violênce>  cju’il  pèii- 
fa.  iuy  féparcr  du  corps  les  jambes  4c  . 
les  bras  j de  fôrte  cju’il  falut  là  porter 
dans  une  chairé  au  bûcher  oii  elle  fut 
brulee  avec  quatre  autres  martyrs.  Et 
ainfî  par  la  fûreür  des  perlècureurs  » les 
reformes  ne  profitèrent  pasdel’adou- 
çiftemeiit  que  l’on  avoir  apporté  à -là 
feyerité  dès  Loix.  Car  ces  boutefeux 
alTîegânt  pérpetiielleiiient  l’èfprit  de 
Henri  VIII.  le  tiroient  des  fèhti- 
mêris  de  douceur  & d’equité,  dans  léf- 
quels  il  entroit  quelque  fois  pour  le 
rejetter  dans  la  cruàut£.  Ils  crurent 
dans  ce  temps  avoir  ruffifammenr  aigri 
fefprit  du  Roy  contre  lés  réfeirrnes 
pour  pouvoir  fai«e  une  nouvelle  ten- 
. tative  fur  lüy  pour  obtenir  dé  Iuy  fÇ 
facrifice  de  Crammer.  Et  cerrameK 
-rhent  la  cohiêrvationdecegràndnônj,-,  ' 
itie  que  Dieu  tefervoit  pour  un^rarid 
ouvrage,  èft  un  des  miracles  de;cé  rég- 
né d’Henri  VÎII.  Gardinpr  Evelqué 
de  Wincèfter , Bonner  E^ftjûe  de  ton- 
dre's,  lé  Düc  dé  ^ortfe|k  di  jês  autres 
rêhôuvellérent  leurs  plaintes  contre 
Crammer.  Enfin  ils  ootinrenrdu  Roy 
' qü’on  lé  citeroit  le  lendemain  aù  Con- 
seil & qu’ils  l’enverroient  pii^bnnier 
à là  Toiir  dé  Londres  s’ils  le  trouvoient 
coupable.  Ce  fut  alors  qu’fs  crurent 
cftre  tenus  à bout  de  tous  leurs  deC- 
H 6 feins 
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feins  & cju’ils  regarÆrent  la  perte  de 
Cramraer  comme  alTuree.  Mais  foit 
cjue  le  Roy  leureaft  accorde'  cela  (cil- 
lement pour  les  elprouver  & pour  (è 
moquer  d’eux , feit  que  Ton  amitid 
pourCrammer  l’euft  (ait  changer  d’a- 
vis depuis  le  conlèntement  qu’il  avoir 
donné  pour  le  faire  arrefter,  il  l’en- 
voya quérir  la  nuit,  l’inftruifit  de  toi^ 
ce  qui  fe  pafToit , & lüy  donna  des  or- 
dres fur  tout  ce  qu’il  auroità  -faire  le 
lendemain  quana  il  feroit  cite'  devant  le 
Confeil.  L’Archcvcfque  quantàluyné 
demandoit  autre  grâce  au  Roy  (înon 
que  puifqu’il  avoir  à refpondre  de  (a 
dodrinc,  on  luy  donnait  des  juges  qui 
füflent  capables  d’entendre  lés  matic- 
ys.  Le  Roy  qui  vqj^oit  bien  que  Ci  u- 
nè  fois  il  eltoit  prifonnier  & aceufé  > 
il  (croit  impofïîble  de  le  dérober  à la 
rigueur  des  Loix,  parce  qu’il  eftoit  fort 
ail^  de  le  convaincre  de  ce  qu’bu  ap- 
pclloit  hercfic  ,•  le  regardant  avec  efton- 
nemenr,  luy  dit  en  riant  : vous  eftes 
bien  fou  d’avoir  lî  peu  de  (bin  de  vô- 
tre vie  ; Cro^  vous  que  quandyous Jèrés 
wie  fois  prifànmer , ils  ne  trouveront  pas 
mitte  tejmoins  contre  vous  Puifque  vous 
neuves  pas  foin  de  vous  mefme  j'en  veux 
prendre  foin.  Et  là  deflus  il  luy  don- 
na ordre  que  le  lendemain  quand  U 
çoinparoiftrQit  au  confeil  fur  les  accu- 

fasU 


pour  laJ^eformation^  &c.  18.1 

fations  dont  on  luy  feroit  le<5turc , il 
dît  qu’ayant  l’honneur  d’eftre  membre 
du  Conlèil  prive  de  (a  Majeftd,  il  pri- 
oit  lès  Collègues  d*en  ufer  avec  luy 
comme  ils  voudroient  qu’on.cn  ufaft  a- 
veceux.  C’eft  que  l’on  fift  venir  les 
acculàteurs  en  fa  prefence  & qu’on  exa- 
minai la  chofe  un  peu  plus  à fonds  a< 
vant  que  de  rien  decerner  contre  luy: 
que  s’ils  le  refufoient,  il  enappellafl: 
au  Roy,  & que  pour  leur  faire  connoî- 
tre  que  ce  qu’il  en  faifoit  eftoit  avec  a- 
veu  de  fa  Majefté,  il  monirafl:  à les  ju- 
ges fon  anneau  & Ton  cachet  royal  > 
que  le  Roy  tira  tout  exprds  de  Ion 
doigt  & le  donna  à l ArcheTcfquc 
Crammer.  Le  lendemain  l’Archevef* 
que  ne  manqua  pas  d’eftre  citd  devant  le 
Confeil.  .11  vint , au  lieu  de  l’ouir 
promptement , on  le  laida  longtemps 
attendre  à la  porte.  Le  Médecin  ou 
Roy  ami  de  Crammer  le  voyant  traittd 
avec  un  fi  grand  melpris  en  vint  faire 
plainte  au  Roy,  luy  oifant  qu’il  venoit 
de  voir  un  fpcftaclc  eftrange,  le  Pri- 
mat d’Angleterre  qu’on  fàiloit  atten- 
dre à une  porte  comme  un  milèrable^ 
Le  Roy  envoya  ordonner  qu’on  le  fift 
^entrer  & qu’on  l’entendît  fans  delay* 
l’Archevefquc  entra  & la  choie  fe  paf- 
£â  félon  le  projet  que  le  Roy  en  avoit 
formé  luy-  mcfme.  Comme  le  Duc  de 
H 7 . Nort- 
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Nortfolk  prcflToit  Cfàiniheir  de  fèfjîôn- 
dre,  ildemalida  qu’ôn  liiy  fiftvbirfcs 
âccüfatéurs,  & fur  Icreïus  il  éh  ajjf’é- 
la  au  Roy  & montjraranneàu.  Jarnuis 
gens  ne  furent  plus  déconcertés  cjüé 
le  furent  ces  coïiipirafeurs  à cette  vfeut: 
ils  i(è  levèrent  k tefte  bàilTëe , & s’en  af- 
ferent ♦rouVer  le  Roy  qui  lès  ihahràit- 
ta  (ouverainement , & leur  dit  qu’il 
peôfdit  aVbir  lin  Confcil  plus  fàge  qtl’il 
n’âvoit  paru  dans  cette  a<ffiôh;  qu*il 

J>roteftoit  ^ue  ft  un  Prince  peut  avoA-  de 
'obligation  à unfuiely  ilena^/oità  /’c,^- 
chevef^ue  CT"  qu'il  le  reconnoijjûit  pour  le 
jjlus  fidele  de  Jh  fèryiïeuts.  Le  Duc  dé 
Norfolk  voulut  payer  le  Rdy  de  itiei> 
chantes  excüfos,  en  difant,  qu’il  n’a- 
Voit  eü  aucürt  deflein  de  nuifé  à P Arché-  * J 
Ÿcfque,  fnais  qu’il  a voit  Vouki  iuydbh-  , 
fter  lieu  de  fc  jüftifier  des  foüpfçbni 
qu’on  avoir  contre  luy.  Henri  leurre^ 
ipondit  là  deHus  félon  fori  impatiéncc 
Ordinaire , & leur  commanda  de  fc  re- 
concilier avec  Crammer , & de  ne  peu- 
fèr  jamais  à luy  faire  de  ilîâl’.  ’ ' 

Il  fciribloit  que  Ce  iriabvâfS  , 

dévoie  empelchér  lés  ènhettlis  dé  k Vcr 
rité  de  faire ‘de  nouvelles  tntreprifes: 
Cependant  après  cet  attentat  ils  en  ctirti- 
mirent  nm  autre  bien  plus  grand  j îlsf 
voulurfnt  perdre  1a  Rdrte  elle  inéfhiei. 
elle  eftoieproteftante  & reformée  pref^ 

que. 
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<^uc  dcdarée  » éc  faifoit  melmç  preC 
chci:  a(T^s  pabliaaemeiit  dans  ^ cKaYi^ 
bre.  Parce  qu’elle  avoït  dt  l’elprit  Sc 
ée  l’inftruclion , elle  difpuTôit  a/ï’és 
fb«vait  aYecle  Roy  far  ks  matières  dé 
Reli^on.  Un 'jour  qu’elle  l’avoit  un 
peu  pouffé,  comme  il  eftoît  l’homme 
du  mônde  le  plus  imperieuîr,  & qoi  ftip- 
powoit  le  phis  impatiemment  la  oon- 
ttadidion , il  coiïceut  du  «ha^in  con- 
tte  elle.  El  ce  chagrin  joint  a iamaa* 
Taife  humeur  où  le  jetrôit  la  maladie 
mortelle  qui  augmentoit  tous  ks  jours, 
. alla  fi  loin  qu’il  ouvrit  les  oreilles  aux 
plaintes  qu’on  luy  faifoit  continuelle- 
ment contre  la  Reine  : comme  con- 
tre une  hérétique  déclarée,  qui  au 
mefpris  des  loix  & de  l’aothorité 
royale  fàvorifoit  hautement  l’herefic, 
faifoit  prelcher  chez  elle , & ne  failbit 
plus  aucun  myftere  de  là  révolté  con- 
tre l’Eglile.  Enfin  le  Roy  futpouffô 
jufqu’à  figner  des  articles  d*accufation 
iur  lefquclles  la  Reine  devoit  cftre  eii 
tée,in  terrogée  & envoyée  à la  Tour.  Le 
Çhancellicr-  ^cruel  perlècuteuraullî  biea 
que  Morus  Ibn  predeedTeui:,  qui  fol-' 
liciroit  cette  affaire  contre  la  Reine, 
en  penfant  mettre  ce  papier  en  là  po- 
che le  mir  auprès,  & quelqu’un  desa- 
mis  de  la  Reine  l’ayant  trouvé  le  ra- 
mafla  6c  Je  luy  porta.  Elle  fut  bien 
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furprife  de  voir  ^ue  le  Roy.femtloû 
l’avoir  abandonnée  à la  fureur  de  fès- 
ennemis.  Sans  perdre  temps  elle  alla 
trouver  le  Roy  , & fans  luy  dire, 
qu’elle  avoit  le  papier  où  ilavoitcogi- 
me  f gnd  l’arreft  de  fa  mort.  ; elle  luy 
demanda  exeufe  de  la  maniéré  indil'- 
cretc  dont  elle  l’avoit  poufle  fur  les. 
difputes  de  Religion  > que  ce  qu’elle  eft 
avoit  fait , avoit  feulement  efté  pour 
s’inftruire  : Non , non  , rcfpondit  il,  et 
n'efl  pus  cela,  vous  eftes  un  doSieur 
hic  de  wus  inifruire  €^qui>i'avéspasbe~ 
foin  dUnfîruâion.  Elle  reprit  la  parole 
&pourfuivit  fa  juftifîcation,  endifant . 
quMle  voyoit  bien  que  le  Roy  n’avoit 
pas  bien  compris  fes  intentions  : que  cfcr 
qu’elle  s’eftoit  engagée  lî  avant  n’avoic 
. efté  que  pour  le  faire  parler , & luy  fai- 
re oublier  fes  maux  en  recevant  en  mef- 
me  temps  une  inftru(fïion,  dont  elle  a- 
Toit  bien  profité  : Si  cela  efl  ain(i,  luy  dit 
le  Roy  yfyêns  bons  amis , & l’embiafia 
avec  bcaucoim  d’afîcâion.  te  lende- 
main avoit  efté  marqué  pour  la  mener 
i la  Tour  avec  quelques  unes  de  fes 
lèmmes.  La  journée  eftant  belle  le 
Roy  le  voulut  promener  , & il  envoya 
quérir  laReinepour  luy  tenir  compag- 
nie & £è  promener  avec  luy  dans  le 
jardin  du  palais.  Comme  ils  cftoient 
tnfemblc  le  CbanccUici  vint  accom- 
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pagné  de  quarante  des  gardes  afin 
d’enlever  la  Reines  le  Roy  l'arrefta  & 
lëjtirant  à quartier  après  quelques  dis- 
cours il  le  traitta  tout  haut  de  cûquhty 
de  fou  & de  befle , 8c  luy  ordonna  de 
fe  retirer  promptement  de  devant  lès 
yeux.  La  Reine  qui  ne  fçavoit  point 
dequoy  il  s’agi/Toit,  & qui  ignoroit  en- 
tièrement que  le  Chanccllier  eüft  lof- 
licitè  le  Roy  pour  la  perdre,  prit  la  par 
■rôle  afin  d’adoucir  le  Roy , & d’excu- 
' fer  le  Chancelier.  Mais  le  Roy  luy  rè- 
poncht , JM[adamey  vo«r  pas  raifon 
de  parler  pour  luy.  Ce  coup  fit  perdre 
les  arçons  à route  la  cabale  Papifte , 
& aliéna  entièrement  Henri  VIII.  du 
•parti  des  perfccutcurs.  Il  ouvrit  enfin 
les  yeux,  il  vit  qu’il  y avoit  de  la  fiircujt 
dans  leur  faux  zele,  puilqu’ils  n’eftoient 
pas  capables  de  relpecfler  ni  le  Thro- 
ne,  ni  la  maifon  Royale,  ni  le  lift  de 
de  leur  Souverain.  Il  conceur  une  tel- 
le averfion  pour  ce  parti  perlccuteur 
qu’il  l’alloit  perdre , & s’abandonner 
entièrement  aux  Reformés  , s’il  n’euft 
cftè  prévenu  par  la  mort.  Depuis  ce 
temps  la  il  ne  put  IbufFrir  la  veüedc 
Gardinerus  Evcfque  de  Winchefter , 
ôc  il  refblut  de  le  défaire  du  Duc  de 
Nortfolk  qui  avoit  cftè  l’un  des  in- 
ftnîments  de  la  violence  laquelle  on 
avoit  exercée  contre  les  reformés.  Il 
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fit  condamner  à la  mort  & exécuter  le 
fils  de  ce  Duc , le  Comte  de  Surrey  fur 
d'afles  légers  pjfetextes.  Et  le  pere  dcsja 
prilbnnier  & condamne  alloit  avoir  je 
inefme  fort  fi  'Henri  euft  vefeu  (jucl- 
^ues  heures  d’avantage.  Comme  Ce 
•Prince  eftoit  violent  , il  ne  voulok 
lien  médiocrement  & n’cfpoulbît  ja- 
mais un  pâttia  detny.  C’eft  pour<juby 
il  y a toute  apparence  qu’il  alloit  tra- 
.vailler  à bannir  les  reftes  du  Papifinç 
avec  tout  le  feu  & toute  la  feverifd 
qu’il  avoir  employés  pour  les  retenir. 
•Mais  la  mort, prévint  tous  iès  dclïèkis 
& 'fàuva  la  *vie  au  Duc  de  Nortfoljo> 
qui^  devoir  avoir  la  telle  tranchde  «le 
matin  dont  ?le  IU>y  mourut  la  nuit. 
C’efi:  i’eilat  .oà  ^iemenra  là  Religioii 
quand  Henri  VIIJ.  mourut  aage  d’en- 
viron 57 . ans  aprds  un  règne  dcpr6  de 
ans 
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■CW  AP  ITRE  VI. 

' N 

iSuitte.Âe  l'H^ire  de  la  Rèfàrmation  de 
l^'Ml^lifè  oft^licane  , re  gr«/ 

•fl  Jous  Edomrà  fix- 
Tiiefmc, 

NOtïS  Tenons  de  voir  dans  ie 
Chapicf  e precedent  que  le  par* 
ti  protedant  fur  ’là  fin  de  k vie 
de  Henri  VIII.  gag^  vifiblcmcnt  LedeC^ 
fus.  Le  Comte  de  Harlbid 'Oncie  du 
Prince  -Edouard  du  codé  de  fa  mere, 
cftoit  de  la  Religion  réformée  >,&  ilra- 
voic  itrouvd  moyen  de  gagner  la  faveur 
du  Roy  à tel  point  qu’il  renverfa  la 
Maiibn  de  Nortfolk , puiHàntepar  les 
grands  lèrvices  qu’elle  avoit  rendus, 
^ar  lès  alliances  & parce  qu  elle  edoie 
a la  tede  du  parti  Papide  qui  edoie 
fort  dans  l’edat,  & qui  avoit  de  gran- 
des iiailons  Sc  de  condderàbles  intel- 
ligences au  dehors.  La  mort  de  Hen- 
ri yiil.  acheva  de  faire  triompher'le 
parti  reformé.  Le  Prince  Edouard  a- 
voit  edë  mis  par  Ton  ipere  fousJa  con- 
duite du  dcKdcur  Cox,  qui  prit  un  grand 
foin  de  luy  inlpirer  les  lèntimens  de 
la  véritable  Religion  dont  luy  mefme 
eftoit  imbu.  Aullîtod  qüe  le  Ro,yiAit: 
mort,  Edouard  fixiefme  fut  proclamé 
' Rox- 
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Roy  à J’aagc  de»  neuf  à dix  ans.  Le 
Comte  de  Herford  fon  oncle  maternel 
retint  à la  cour  la  place  qu’il  s’y  eftoit 
desja  accuife  durant  la  vie  du  feu  Roy, 
& il  fe  fit  déclarer  protecteur  du  Roy- 
aume fous  Je  nom  du  Duc  dç  Sommer- 
fèt  : tiltre  dont  il  futhonord  fuivanc 
les  ordres  de  Henri.  Mais  il  fute'levd 
à la  charge  de  protecteur  contre  lès  der- 
niers ordres  de  Henri  qui  avoit  ordon- 
né que  tous  les  membres  du  Conleil 
gouvernafient  le  Royaume  avec  une 
cfgale  .authorité  durant  la  minorité  de 
Ibn  fils.  Le  Chancelier  & pour  l’in- 
tereft  de  fa  propre  dignité,  & pour  cc- 
iuy  de  fà  Religion,  pour  laquelle  il  a- 
voit  beaucoup  de  zcle,  euft  bien  voulu 
ctnpefchcr  l’elevation  du  DuedeSom-' 
merlct  à la  dignité  de  proteCtcur.  Mais 
enfin  il  fut  obligé  d’y  donner  les  mains 
voyant  bien  que  le  torrent  alloitlà& 
que  fes  oppofitions  n’y  feroient  rien. 

Alors  les  Reformés  commencèrent  à 
lèntir  leurs  forces  qui  eftoient  conCdc- 
rables , & fi  la  cour  n’euft  promtement 
travaillé  à la  reformation  avec  authori* 
té  i le  peuple  Ce  fer  oit  reformé  luy  mefr 
me.  Peu  de  temps  après  la  mort  dcHcnri 
VIII  quelques  pafteurs  particuliers,mais 
lanselmotion  & làns  tumulte,  entrepri-! 
rent  d’ofter  lesimagesdeleurs  Eglilès.^ 
On  en  fit  plainte  au  Parlement  , qui 
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edoit  alors  (èant  ; les  Cur(^s  qui  aroienc 
ofte'  les  images  de  leurs  Eelifes  s’y  pre- 
fentercnc  excufànt  leur  acSion  & difàiit 
qu’ils  avoienc  cru  bien  £i^re  > & que  iî 
cela  n’eftoic  pas  ils  cftoient  prêts  d’en 
demander  pardon.  Ils  en  furent  qmt- 
rcs  pour  cela  & pour  une  legere  cenliirc; 
Aprc'squoy  on  leur  ordonna  de  refta- 
blir  an  moins  le  Crucifix  fans  parler 
des  autres  images.  Cette  conduitte 
molle  du  Parlement  donna  courage  a 
plufieurs  autres  de  faire  ce  qu’avoicnt- 
fait  les  Curés  de  Londres  j & dont  il; 
leur  eftoit  arrivé  fi  peu  de  mal  ; de  forte 
que  les  images  furent  oftés  desEgUfos. 
en  plufieurs  lieux.  Ce  qui  obligea  Gar- 
dinerus  Evefque  de  Wmehefter  à s’é- 
mouvoir pour  la  defence  des  images.  Il 
eneferivitau  Proteéleur;  mais  le  pro- 
teûeur  qui  eftok  dans  des  fentimens 
fort  differens  des  fiens  ne  le  fatisfît  pas,^ 
& luy  fit  comprendre  qu’il  approuvoit 
fort  qu*on  oftaft  au  peuple  des  objecs< 
dont  il  abufoit  à Idolâtrie  > comme  au- 
trefois Ezcchias  avoir  brifé  le  forpent 
d’airain  1 parce  que  les  Ifraelitesen  a*> 
voient  fait  U ne  idole . 

Dans  lé  mefmc  temps  les  Reformée 
qui  cftoient  maiftres  à la  cour , entre- 

{(rirent  de  révoquer  en  doute  L’uti- 
ité  des  méfiés  qui  fo  difoient  pour  les 
defums  > à propos  de  ce  que  le  feo^ 

Roy 
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Roy  avoit  laifFé  fix  ou  (ept  milîe  livres*^ 
de  rente  à deux  Pteftres  pour  dire'  des  • 
meflès  &*dcs  pour  le  repos  de  fbni 
anie.  Le  Chancelier  s’oppofbir  à ceso 
comnicncemens  de  rrfôrmadon  fous  Je; 
prétexté  d’un  grand  rcfpeâ:  pour  lame-**' 
moire  de  fbn  Prince  dont-  il  exaltoit^’ 
Je  fçavoir  auffi  bien  que  l’equite , & di  • 
foit  qu’il  ne  faloic  faire  aucun  changea 
ment  dans  tout  ce  que  le  feu  Roy  avoir  - 
fait,  parce  qu’il  avoir  cftd  infîuimenct 
' cfclair^  ôt  qu’il  n’avoit  rien  fait  qu'avec  ' 
line  très  grande  fagelTe.  Mais  le  Pro-i 
testeur  Crammer , & les  autres  du  raé^ 
me  parti  oppofoient  , qu’en  poufTanfi  ^ 
]a  reforniarion  plus  loin  on  ne  fèioit  ' 
rien  contre  les  defleins  du  feu  Rôy , par-'  * 
ce  qu’il  cftoit  mort  avec  de  grandes  in«- 
tentions  de  reformer  entièrement  l’Ef- 
glifè  i & fur  tout  de  changer  la  melTe  en  ^ 
communion. 

Le  Chancelier  qui  avoir  refblu  de  fei 
don,nertout  entier  aux  affaires  d’cRat, 
/c  voulut  defeharger  de  l’embarras  que  / 
iuy  donnoient  les  fceaux  & les  affaires  i 
do.  laXÜiancellerie  , & donn^  la 
jmifîîon  des  fccaux  à des  gens  qu’il  efhi-*^ 
blitdefbn  chef  fans  en  avoir<  lapermif'  ' 
fon.  dutProtcâeur  &'du  Confcil  dqi> 
Koyw  Le  Protcét.çur  qui  trouvoit  toû^ 
jours  cet  homme  en  fbn  chemin  j quandli 
ilToulok  uavailieiràia^iefbsmation  ii& 
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manqua  pas  de  profiter  de  cette  occa* 
fîon,  il  fit  regarder  cette-enrreprifè  com- 
me un  attentât.  Et  en  efFec  c’en  eftoit  u;i 
confîderable,  car  le  Roy  feul  eft  en  droit 
dctranfporterJes  lèaux  à qui  bon  luy- 
(emble.  Cela  caufà.  la  di^rape  du^ 
Chancelier,  auquel  onofta  fa  charge, 
& ce  ne  fut  pas  un  petit  avantage  pour- 
les  Reformez  qui  penferent  tout  de- 
bpn  à eftablir  la  reformarion.  Le  peu- 
ple gemiflbit  fous  la  tyrannie,  des  co 
clefiaftiques . les  prédicateurs  prirent  la> 
hardieffe  „ de.,  parler  hautement  contrç» 
les  abus  i Crammer  delivre'  - du.  joug  dç 
la  fêrvitudc  dans  laquelle  il  ayoit  efte 
fous  Henri , les  favorifoit  oiivertcmençj 
6$  dans  tout  cela  le  Protecteur  fe  fervoit 
heureufèraent  de  fon  authorité  pouÇ' 
avancer  fa  Religion . Dans  le  parti  Pa- 
pifteily  avoit  peu  de  gens  capables  de 
faire  de.'  la  refiftance.  Les  Evelqucs 
Papilles  eftoient  accouftume's  de  longue 
main  à,  vouloir  tout  ce  que  vouloir  la 
cour . ils  eRoicjut  d 'ailleurs  foibles,  ig< 
norans,  aimaus. leurs  ay (es  , &.fofc 
difppfes à dailTer. rouler  le  torrent  &và 
fèpontcntercie^out,  pourvu  qu’on  Icuç 
conforvaft  leurs  bénéfices.  Il  n y avoit 
quç  Gardinerus  Evelque  dc,\fânchcfo 
tçx  , Bonocr  Evefquc  de  , Londres  , 
quelques  autres.,  qui  euircnt.dcPattarj  ’ 
chct».eftt,poux.lePapilmea  tous  les  au% 
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très  elloient  lafches  & incapables  de  rif^ 
quer  leur  repos  & leur  fortune  par  une' 
vigourcufe  oppofition. 

Les  choies  eftant  dans  cet  ellat, 
l’Archevefque  de  Cantorbery  reveftu 
d’un  gros  caradlcre  qui  eftoit  celui  de 
Primat  de  l’Eglilc  Anglicane,  & de  celui 
de  oremier  membre  du  Confeil  privé, 
relolut  de  poulTer  la  rcformation  de 
l’Eelile  aulïi  loin  qu’elle ‘pouvoir  aller, 
& d’achever  ce  que  Henri  VIII.  avoit 
. commencé.  Il  en  communiqua  à ceux 
' qui  eftoient  dans  les  melmes  lèntimens 
que  luy  & particulièrement  avec  le  Pro- 
♦ tedeur  ; & ils  refolurent  de  manier  cet- 
te grande  affaire  avec  prudence  & de  s’y 
avancer  par  degrés.  La  première  choie 
qu’ils  ordonnèrent  fut  une  vifîte  genc- 
1547*  raie  de  routes  les  Eglifes  du  Royaume  5 
«nhAity.  on  le  part^ea  en  lîx  departemens , l’on 
nomma  des  commilîaires  & des  vifî- 
teurs  pris  du  corps  de  la  noblelTe , du 
Clergé  & des  gens  d’affaires,  cinq  per- 
fonnes , pour  ch^aque  departement.  Ces 
Commilîâires  curent  ordre  d’examiner 
fil’onprenoit  loin  d’inftruirc  les  peu- 
ples , fi  on  leur  apprenoit  des  prières 
en  langue  vulgaire , fi  le  fcrvice  divin  fe 
faifoit  avec  rcverence  & bienfèancc.  S’il 
y avoit  des  images  dont  on  abufafl: 
par  un  culte  Idolâtre  & fuperftitieux. 
Ils  eurent  coxnmi/Tion  aufli  de  donner 
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des  ordres  aux  Cutés  , afin  qu’ils  pré- 
chaflent  pour  faire  revenir  les  peuples 
de  ces  vains  cultes  qu’on  appelle  des  pè- 
lerinages, des  vifites  de  reliques  & au- 
tres femblables  , pour  les  attacher  â 
une  pieté  £blide,à  un  culte  pur  religieux 
& dévot & a la  pratique  aes  œuvres  de 
charitd»  La  Paraphralè  du  Nouveau 
Tcftament  parErafinc  fut  traduite  en 
Anglois  pour  l’inftrud:ion  du  peuple. 
L’on  compila  des  homilies  qui  dévoient 
loties  & récite  es  devant  les  peu- 
ples , par  lelquelles  on  luy  expofbit  les  ^ 
myfteres  de  la  Religion  Chreftienne , 
d’une  manière  dégagée  d’efreurs  & de 
fuperftitions  , & on  luy  recomman- 
doit  la  pratique  des  devoirs  du  Chrid 
cianifme.  Ces  commenccmens  ïbuf- 
frirent  quelques  contradidions , mais 
peu , parce  que  tout  cela  ne  touchoic 
point  encore  à ce  que  le  peuple  regar- 
dojt comme  e/Tentiel.  Donner  Evelquc 
de  Londres  & Gardinerus  Evefque  de 
Winchcfter  furent  ceux  qui  firent  du 
bruit.  Donner  receutles  ordres  des  Vifi- 
tcurs  avec  des  proteftations  qu’il  les  ob- 
lerverqit  autant  qu’ils  ne  fèroient  pas 
contraires  à la  parole  deDieu  & aux  loix 
del  Eglilè.  Mais  le  Conlèil  l’ayant  en- 
voyé quérir  pour  luy  ordonner  d’obeïr, 
fur  quelques  chicanes  qu’il  Tfoulut  faire, 

U fut  envôyd  prifonnier , & apros  quel- 
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q «es  jours  de  pr ü p n.  il  fp  fournit , ÇâTr 
4incPW^finoigiup.luSf,dç;  fe;^»f  ^ ret? 
fu/a  cpxelque  tcHjfcps  dp- f?irp 
xnüies.,  for  tout-cclifts  où  la  4l 

la  juftification  eftoit  f xpllqu^o:  d’Uftf 
façon  qui  ne  luy.plaifoit  pas. 
noie  que  la  paraphrafe  du  l^ouveau  Tej^ 
wmentd’Erafme  ii’cftoit  pasçfidçle,  quç 
h verfion  Angloifo , qui  en  aYOÛ  çft^ 
faite  eftoit  encore  beaucoup  pj^re.-,  i^ifç 
par  des  gens  qui  u’entendoient  ni  leJbar 
tin  ni  l’Anglois  , & qu’aiiifi  c’e^iç 
mettre  une  Efcritnre  corrompue  eu5ra 
les  mains  du  peuple.  Ce»  raifons  nq 
produifirent  rien , & obligèrent  le  Çoiit 
leil  du  Roy  à le  mettre  en  prifon , ou  il 
demeura  jufqu’à  ce  que  le  Parlemeni  fut 
for  pied,  comme  il  fut  au  conamence^ 
ment  du  mois  de  Novembre  de  la  meme 
anuee.  LesPapiftes  qui  fureut  aJlarmés 
de  ces  progrès  de  la  reformation , obli- 
gèrent Marie  fille  aifoee  de  Henri  VIII. 
d’intervenir  & d’eferire  au  Prote<fteur , 
que  tous  les  changemens  en  matière  de  ' 
Religion  eftoient  dangereux  ,,  qu’on  né 
devoir  rien  changer  jufqu’à  ce  que  le 
Roy.fon  frère  eufo  atteint  l’aage  de  ma- 
jorité , & qu’en  attendant  on  devoir*  ce 
relpediàlamemoiredufeuRoy  r de  ne 
rien  changer  à ce  qu’il  avoir  fait.  Ec 
Protecteur  n’avoit  nullement  inteiii» 
lion  de  s’arrefter  en  fi  beau;  chemin;. 
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/>a«r  la  Refûr?nation.i  &c.  IJ5  ' 
Bt  ceâiimeil  eftoirnouvellcmem  revc^ 
auid!un£  glorieuiè  campa^e  > dans  btr- 
^die  il  avoic  gagaé  une  Darailk  confii> 
aocahlc  contre  lesEfcofTois,.  cette  vsk* 
taire  adjouidant  du  poids  à l-andiomé 
que  luy  doonoit  Ton  carai51cre>  ü 
pondit  4 laPrincelTc  Marie  d^une  mak» 
nieaccfbit*  vigourcufc.  Il  luy  dit  qurifc 
'vouloir  bien,  croire  qu’elle  asvoic  clic 
nttfine  clcrit:  la  lettre  qu’on  Iny  avoin 
dpnDckdcià-part,  mais  qu’elleluy  avois 
cfld  dûdec  par  des  gens  mal  imeodon^ 
nés,,  &: qu’il  la.  priait  de  croire  qu’it 
n’entreprcnoit  rien  que  pour  kb  gloire 
de  IHeu&  pour  la  conlèrvatioai  du  Royv 
que  le  feu  Roy  n’ avoir  pas  eu  le  temps; 
traceomplir  tous  fes  defieins  & qu’il 
cftoic  raàbnnablcde  le^ourfuivro.' 

Le  Parlement;  s’aflembla  peu  dcjj^ 
tempsapn^,.  leDucdc  Somcrfet  y rai- m\is 
dit  coûte  de  ce  qu’il  avoir  fait  dans  la  deHo- 
gucrru  d'ËcoÆi , il  en  fut  remercié  dc  vfmbrei 
rccoxnpenfe  par  d&  gi^ds  bomieurs 
qWouluy  fit;  La  première  chofecon- 
ndtrablequftPon  y fit  pour  la  reforma- 
ûono  ce  fut  la.  révocation  des  loix  fe-  ^ 
veresi  contre  ceux,  qui  refufbient  de  fe 
fbumettf  e aux  fix  articles.  On  reforma- 
aufil  une  autre,  déclaration  par  laquelle 
Henri  V U L avoir  feit  oraonner  que 
tQUtcs.Jesloix  que  fbn  fils  pourroit  faire 
jufqu’â  l’aage  de  14.  ans,  pourrqicnc:  . 
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cftrc  anéanties  par  luy  meime  quan  J il 
feroic  arrivé  à cet  aagè.  Avant  la  fin 
du-  mois  de  Novembre  dans  lequel  le 
Parlement  avbit  commencé,  l’on  ob- 
tint de  luy  une  déclaration  pourrefta- 
blirla  communion  fous  les  deuxelpe- 
ces.  Il  fut  ordonné  par  cette  déclara- 
tion que  dans  le  premier  jour  du  mois 
de  May  prochain  toutes  les  Eglifès  Ce 
conformeroient  en  cela , & que  les  re- 
fufans  feroient  fujets  à l’amende  ou  à 
l’emprifonnement  félon  de  bon  plaifir 
du  Roy.  Par  là  l’on  fit  ce  que  Henri 
VIII.  avoir  eu  deflein  de  faire , c’eft 
que  l’on  fit  de  la  MelTe  une  commu- 
nion, car  en  conlèquence  de  cette  dé- 
claration on  defirndit  toutes  les  Mefles 
privées , dans  lefquclles  le  Preftre  com- 
munie feul.  Il  y eut  cinq  Evefqucs  qui  - 
protefterent  contre  cet  ane*  Mais  l’op-' 
pofition  nefutpas  confiderable  àcaufê 
que  la  plulpart  ,des  Evefques  Papiftes 
cfioient  abiént^  Il  fut  ordonné  auflî 
que  les  Evefehés  feroient  à la  nomi- 
nation du  Roy  & que  les  Evefques  fc-^ 
roient  créés  par  des  lettres  patentes  du 
Roy , fans  préjudice  de  leur  iuffallation 
& de  leur  conlècration , qui  fe  devoit 
faire  à l'ordinaire  par  d’autres  Eveft]uef . - 
L’on  propofa  auili  dans  ce  Parlement 
de  permettre  aux  Preftres  de  fc  ma- 
rier , mais  cela  ne  pallà  point. 
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Gardiher,  Evefque  de  Wincheftcr  , • 
quiaToitcftdmis  en  prifbn  pour  avoir 
refufd  de  (c  foumettre  à ces  loix  , fiit 
amend  devant  le  Confèil  au  commence-  ' ‘ 
ment  de  l’annee  fuivante.  On  le  déclara 
. dechargd  en  vertu  d’un  pardon  general,  jç^g. 
que  le  Roy  avoit  accorde.  Mais  l’on  ad>  J/trf 
joudaune  forte  exhortation  pour  l’o- 
bliger  à Ce  foumettre.  Il  promit  de  le 
faire  8c  en  effet  retournd  dans  fon  dio-  ^ 
cefe , il  fc  conduüît  avec  une  fî  profpnde 
difllmulation  & tant  de  laichc  complai- 
fancc  pour  quelque  temps  qü’on  n’eue 
pas  moyen  de  luy  faire  des  affaires. 

Dans  le  mois  de  Février  fuivant  il  pa- 
rut une  déclaration  du  Roy  , qui  ten-  , 
doit  en  apparence  à condrver  les  redes 
de  l’ancienne  Religion*  Car  elle  de- 
fendoit  aux  particuliers  de  faire  aucuns 
changemens  dans  la  Religion,  de  leur 
authoritd  & outre  ceux  qui  avoientede 
ordonnas  par  le  Roy  & par  le  Parlc- 
tnent.  Mais  dans  le  fonds  cet  edit  avan- 
ceoit  les  affaires  de  la  reformation  j car 
il  defendoit  l’adoration  de  la  croix  du 
▼endredy  faint , l’ufâge  de  l’eau  bénite 
& du  pain  bénit,  & de  quelques  autres- 
fupermtions  dont  la  lifte  devoir  edre 
fournie  par  le  Primat  d’Angleterre» 
Thomas  Crammer  Archevefque  de  • 
' Cantorbery . Et  de  plus  il  edoit  défendu 
par  le  mefmc  edit  de  prefeker  fans  en 
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avoir  .partïfcuhere  :connnifliTOi;^u  R«y  » 
lie  Tes  7ifîtcin:s,<îe  i’Arc?hcve(qucde  Oan- 
lorbcry  & de  -I’iEvcr{j^ie  du  0io€C^e^C^e- 
toitipour  axrefter  le  cours  de  ces  ppcdica- 
ÔDiis  lèditieùTes  qui  tendoient  i fbnlcvet 
Ic^icuple  contre  Font  ce  qnifèfaübit. 

AuTneftnc  temps  on  m wi  change» 
menTaconfKferablc.  LeCortfcil  da^Roy 
tfcmvit  i il’A'Bchevefque  de  Gamorf>ciy 
comme  :3U  Primat  de  T Egide  Anglica* 
ne  , ôc  iuy  donna  -ordre  <d*abbattre  te 
^e  faire  enlever  Toutes  les  images  des 
Egides,  ilâvoit  bien  efld  ordonné  an* 
paravant  que  l’on  ofteroit  les  imacci  ' 
dontle  peuple  abnibit  partm  culte  ïdo*  • 
latre.  Mais  cette  idaofe  ppodsürt  ^de 
mandes  conteftaiioiîS.  Ceux  quiTod-^ 
loieinTetenir  leurs  images  %h&)ient  qœ 
l’onaï^n  abufoirpas , feiautres ibnflr-^ 
noient  que  fî.  Pour  lever -cctBe  pierre 
d'achojPpement  , on  les  ofta  xouccs. 
L’on  cftabliî  en  tous  lieux  des  yiedica» 
teursaugré  du  Confèil  du  Roy  qui  eu* 
sent  charge  d’arrefter  d’iîtipccuotoé  des 
peuples  Jeiqucls  Touhaitoient  ht  rcfbr^ 
mation , afin  qu’ils  n’entrepriflent  pas 
de  rien  changer  Tans  authonté.  Car  ou 
Touloit  aller  par  degrés,  c’eftpourqiroy 
les  Réformateurs  Anglois  efpargncrcnt, 
dansce  commencement  quelques  inteS  . 
desltqjerftirions  8c  des  erreurs  do  PapiC* 
lur.  ta  pKvnicxe  choie  que  l’on  Et  en 
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fuiitece  fut  l^exaItle^î  de  roffice  derE- 
c’cft  à dirfc  des  liturgies  & des  pric^ 
rçs  pUblkpîeS;  L’on  commit  a cela  dix- 
htiit  Evdqùes^iîx  Tlieblogieris  j Bon=- 
htr  kvBfcjtitdb  Londres  i eftbitl’un  des 
G'onifflifîaircs.  L’on  examina premicïc- 
mèht  l’office  de  la  communion  , autre- 
la  liturgie  delà  Mèflejl’on  ii’en  re- 
fràUt’ha  pas  d’abord  tout  ce  qui  ponVqit 
retraflthdîbn  ft  contenta  d’y  adjdû- 
«étfce  quieftoit  neéeflàire  poUr  fatredè 
ftt'Mfflè  une  ccftnhiimiôh , & poifr  com- 
/HUtfiei:  les  fideles  fous  les  dbnx  efpeces, 
L’i^  commença  dans  cet  éxalne-n  à don-»- 
ünbatteinre  à la  confeffidn  aiirica- 
iteii?e  *î  dans  une  exhortation  qui  eftoit  à 
de  cetoffice  corrige  4 ‘l’on  difbit 
^üè  ceuiqui  trouvéroient  bon  dèib  con» 
feflcfr  au  Preftre , ne  dévoient  pasToir- 
damiier  ceux  qui'fe  contentent  oc  ft  cwi« 
ft-fTèr  à Dieu  ,•  & d’ailiebrs  tffae  ceu'x  qui 
nt  Te  Vdulo/ent  confcfîer  'cfn’à  Dieu  de- 
vant la  communion  fie  devoknt  pas  fai- 
re'de  procds  à ceux  qui  vmficfieht  fè  coni 
feflbt  à lefir  pafl-èiir,&  qocïhacun  en  ce*, 
la  ruivlrlcs  mouvemens  dé  racOnfciencC'. 

Cjc*  nouveau  fonnulaire  pour  la  com- 
munion fut  receu  par  touîè  l’Angleterre 
fans  aucune  oppofition  , excepté  celle 
de  Gardiner  Erefque  de  Winchefiér.  If 
^vray  qu’il  n’olà  pas  s’y  oppofèr  ou- 
'^IStéhïéôt  y txaàs  en  fecrlrt  il  prénoit  à- 
' / 4 tafehe- 
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tafche  dans  Tes  dikgnrs  particuliers 
de  décrier  la  conduite  du  Roy  , & de 
ceux  qui  gouvernoient  (bus  Juy.  Cela 
obligea  le  Conlèil  de  rappeller  la  mé- 
moire de  fa  conduitte  palTee , & de  le 
relîbu^cnir  qu’aprds  avoir  efté  mis  en 
prifon  fur  les  troubles  qu*il  avoic  exci- 
rdsonl’avoit  relafche  & renvoyé  cheZ' 
luy  fous  la  promclTe  qu’il  avoit  faite  de 
fe  foumettre , ce  qu’il  n’avoit  pas  fait. 

A çaulè  de  cela  on  l’avoit  encore  fait 
venir  devant  le  ConfciI,&  on  luy  avoit 
ordonné  de  fê  tenir  à Londres , dans  la 
-tnailbn  , & de  ne  pas  retourner  dans 
Ibn  Diocclè,  afin  qu’il  n’y  travaillaft  pas 
à efmouvoir  des  fedi tiens.  Mais  en  de-  . 
incurant  àXondres  il  ne  le  pouvoir  taire  , 
& parloir  autant  qu’il  le  pouvoir  contre 
les  entreprilès  Je  ceux  qui  gouver- 
noient. Il  en  fut  aceufé on  s’en  plaig- 
nit à luy , & il  demanda  de  le  pouvoir 
juftifier  publiquement  par  un  lèrmoa 
qu’il  feroit  devant  le  Roy  fur  les  lènti-  - 
meps  qu’on  luy  imputoit  d’avoir,  ce  , 
qui  luy  fut  accordé.  Mais  au  lieu  de  le 
juftifier  il  parla  dans  ce  (èrmon  d’une 
manière  fi  feditieufe  contre  le  gouver- 
nement , que  fur  l’heurè  mefmc  il  penla 
y avoir  un  fort  grand  bruit.  Cela  obli- 
gea le  Confeil  du  Roy  a l’envoyer  à la 
Tour  & à faire  polèrle  fteau  fur  la  porte 
de  fon  Cabinet.  Danscelèrmon  il  eft: 
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vray  qu’il  déclara  franchement  qu’il 
regardoic  comme  nuis  tous  les  a<^es 
qui  Ce  failbieut  fous  l’auchoiicd  du 
Roy  dans  ià minorité:  & ce  fut  tout  ce 
qu’il  y eut  de  lîncere,  car  au  refte  il 
prefeha  fortement  contre  la  primauté 
du  Pape  ) il  approuva  la  de(h:n<Stion 
des  monafteres  & généralement  tout» 
ce  qui  avoil  eftd  fait  fous  Henri  VIII. 

€e  qui  fait  voir  quel  eftoit  le  tour  de 
l’elprit  & de  la  confcience  de  cet  hom- 
me do^  le  Papifme  Anglois  fait  fbn  * 
héros.  Il  condamna  publiquement  le$  ; 
choies  qu’il  adoroit  en  lêcret.  Car  fous 
le  rejrae  de  Marie  il  fut  le  plus  ardent  . 
à reuablir  l’authoritd  du  Pape  ^x’il  a- 
voit  auparavant  combatüe. 

En  fuitte  Crammer  Archevelque  de 
Cantorbery  fit  un  Catechifmc  refbr-  1548 
md  pour  l’inlirudion* des  peuples^  Il 
y combatit  les  images  fuf  l’explicati- 
on du  1.  commandement,  fur  tout  les 
îm^es  de  la  Trinitd,  donc  l’ufàge.a- 
voit  efld  fort  frequent  durant  les  abus 
du  Papifme.  Entre  les  autres  il  y en 
avoit  une  en  Anglçrerrej  où  le  Pere  d- 
toit  reprefentd  comme  un  viellard  avec 
une  triple  courpnnc  , le  fils  à quelque.  ' ^ 
difiance  avec^  uqe  fimple  couronné  8c 
-^des  rayons,  & la  Vierge  Marie  entre  les  - 
deux  ayant  fur  fa  telle  le  St.  Elprit 
Tqus  l’emhlemed’unpigeeui.  3cloi^cet7 
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te  cclebre  î«ïagc  la  Vier|!^  Maric<few 
veiioét  «RC'dcs  pcrfonties  dt  laT rinicé. 

K retraBcboft  dans  -ce  Catcchifmc 
&CX  SacRcwentS , e*ceptd  tduy  de  la 
ptriitcDce,  fur  ieq«d  apparcttinsent  it 
wefogcapa^  à|>-rofpos  a- 

, • Jors  p©«r  «^iécr  Ir  fcandale  peu* 

>ks  q«i  a?<>ieïTtun  grand  re^peftpoW  '" 
ce  precendtt  SaxrremcnT.  Ce  «'«lioit 
iàcôfe<]oe  d«  preparatronsà  tin  piw 
grand  ouyf^,  auquel' oh  rc^Pat  dfe* 
ÿiappliqucr  eewt  de-bow.  La  «foliîti- 
• ' ôn  hiE  PF^  de  corrfgrr  «ittereiïkiit 
KMH  Ifeîèrvke  lc  (k  refwmcrtomts  î«; 
Lktfrçes.  Fewr  cetc^étkr  EydSjàe^  - 
fie  fes  Tbeok>gjens  d<rpirtds  a cela» 
rafTcoiblerciK  tous^lw  êfrcrs^^^iài 
dWteW  en  ufâgcen  dîfitrèntcr  pannes 
■ de  EAngtcterre,  Ih  examinerenr  Seÿ 
difaârs  de  ces  anciennes  Ikurgÿcs 
rteonninrent*  d’ancant  mieux 
^me  on  dettok  dormer  à îa  nénreRn 
liturgie , laquelle  iis  vouteienr  faire;. 
IMe  foE  achevée , mife- en  Tufeairc  9c 
eômpoiièeà- peu  prds  telle  qn*eüe  eften« 
core  aojour<^lHry  en  ulage  dansd’E'gfi- 
A-n^îcanc , feus  fe  nom  dç  prierez 
immunes  du  fbir  8c  dumatita.  Akifi 
. l'on  abolit  toutes  les  litanies  en'Mion^ 
ifteur  des  fbintSj  les  pricrcfj  les  fiymnor 
8c  les  leçons  qui  tendoient  à rcntke 

Qn  awt  acatureSi.  Quant  au)^* 
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EàMf<  dont  fes  Ecclcïîaftiqucs  aVôicnt 
Sccbùf^ïïme  dé  pbftcr  dàh5  lé  rervicc 
qn  .tés  laîlfe^  comme  ûnè  chôfé  fort  in- 
^ffcrèntc  eh  fôÿ,  mais  ^uî  éftôit  ^ùel- 
quê  chôte  pour  îè  peuple',  Ic^cl  âimé  ' 
Je  pârôîïliaht  & l(#po'mpéux.  Ôh  fS- 
fînt  àurtî  dans  I’aaminmratid*h  du  Bap- 
’têtmè  queiqu’e^^  cfèféhi déniés  qiiidèpiift 
ont  erte  retranchées  ^ cômriiè  font  di- 
vers tighés  de  eroix  für  le  front  &fur 
fâ  pôurmé  ^ celuÿ  qui  dévôft  eftré 
îj'âptîzd,  avec  un  éxôrclfiîie  contré  tê 
^m.ôh,pàfVcquel  ôh  l’adjûtôit  dé  for- 
tir  àé  cette  màifoh  éç  dfê  if y pïui  fè- 
^êhîr;  clifiiittè  te  préftré  deVôitpréh- 
fe  t^ènfàht  & te  plonVcr  ^àr  trôii  fdfSa 
lîhé  fois  rüf  le  cbtVd  droit,  tinè  fois  fut 
féj^ciiè  & ùqe  tfoîïîcfnrfc  for 
îfia^î*  tsftte  Ktufgié  fût  a- 

^c  fa'prê^cé  qhi  lé  lit' ehcôtc  attyohè- 
^iiü.y  àû  ^èyânt  dés  p'nefès  c'ôhwttühes^ 
fcc  grand  cliangemcat  éfmÜt  tés  èf-. 
prîtSy  & fournîJ  cfématiéfê-âtt^  pfc'dîw 
çSTiÔ^h^  aux  declàmâtfôhsèihjôrt^é^ 
fes  ènhemîS' dè.  ïa  refôfhfâtiC)hY  Ét  ce"S 
J^dîçàtj'ôfts  'femthÿfes  4bhtfététit  héYl 
% Jâ  dé’ftrîïé  ’qû|  fiîe  èîte  p'Oûi  tifl. 
temps  aux  Ëvcftjués  fe  h'é'fi'éiWefttêi 
mîéün  dé  monter  fehs  féfi  éhaifés  rfd’’à 
^ûx  qui  aufoicTit  permîMott  dü  Rôÿ 
crti  dé  rArchcVètqûé.  le  l>tûilî  dé 
il  rèformîtîôfi  p'atK  Itîtt  ÔT  fîVfc 
'*  ' 14,  ^ 
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jufqu*aux  oreilles  de  ceux  qui  travail- 
loient  à la  mefme  chofe  en  France  > & 
en  Allemagne,  & Martyr  qui  rint  en- 
viron ce  temps  là  en  Angleterre,  en  d- 
crivit  & en  informa  tous  fes  amis, 
Calvin  en  eferivit  ai^roteéfcur,  & ap- 
prouva la  forme  damlaquelle  on  avoir 
mis  les  prières  publiques , à rexception- 
des  prières  pour  les  morts  qu’on  y a- 
voit  lailTdcs.  11  ne  jugea  pas  au/fî  qu’on 
euft  piiudemment  fait  de  referver  l*u- 
fage  du  chrefme  & de  l’extiemc  ondU- 
on.,  A celaprds  qui  eftoit  peu  de  chofè'& 
qui  mcfnie  fut  corrigé  depuis  , il  trouva 
tout  fort  bon.  Ainli  il  n’y  a aucun  lieu 
de  mettre  ceux  qu’on  appelleCalviniftcs 
aux  mains  avec  l’Eglife  Anglicane, com.. 
me  s’ils  edoient  de  diifFcrente  Religion. 

'Les  adirés  cdoienc  en  cet  edat 
quand  le  Parlement,  quiavoit  ed^pro- 
rogéy  fb  ralTembla  au  mois  de  Novem- 
bre. Dans  cette  affemblde  (bîcnnelle  de 
toute  la  nation  , ï’onconfUmalarefbr- 
mation  qui  venoit  d’edre  faite.  Par  ac- 
te du  Parlcment&  du  conlêntemenc  des 
deux  chambres  & du  Rpy  il  futpermis 
aux  predres  de  (è  marier.  Enfuitce  oa 
palTa  un  adlepour  la  confirmation  dû 
livre  des  prières  communes,  contre  le- 
quel protederent  le  Comte  de  Dcrby^ 
PEveiquc  de  Londres,  & fimt  aucresEve- 
ques.»  L’on  cdablic  agdU’ulbge  de 

cha&r 


pour  la  Reformation  i &c.  i«ç. 
chanter  les  Pleaumcs  en  langue  vul- 
gaire tourne's  en  vers.  Les  jours  de 
'jeufne  furent  laiiTds  dans  l’eftat  où  ils 
eftoient  dans  le  Papîfme , le  Carefmc» 
les  vendredis  &lamedis  de  chaque  fç- 
maine,  avec  defçnfe  de  manger  de  la 
chair  dans  ces  jours  là.  Ce  reglement 
fut  plus  de  police  <Jüe  de  Religion,  pour 
- obliger  la  nation  a ne  pas  renoncer  à la 
pefche,  ce  qui  (croit  apparemment  ar- 
rivé, parce  que  les  Anglois  aiment  fort 
peu  le  poiÙbn  & beaucoup  la  viande. 

Pour  l’eftablilTcmcnt  de  cette  reforma- 
tiou.on  ordonna  une  nouvelle  viùte  du 
Royaume,  afin  d’executer  la  loy  de 
Puniformitd  qui  avoir  cftd  faite  par 
le  Parlement.  L’on  donna  des  inftruc? 
dons  aux  vifiteurs  pour  abolir  certai-  ' 
ues  ceremonies  que  le  peuple  retenoit 
' encore  & pour  lefquelles  il  avoir  un 
grand  attachement.  Tout  le  Royaume 
Te  (eumit  exceptd  la  Princefic  Marie, 
qui  continua  de  faire  dire  la  Melle  en 
fa  mailbn.  Coulcil  dû  Roy  la  vour 
lut  obliger  à (è  conformer  aufèrvice 
noUvéllemcnt  edably.  Mds  elle  le 
refufa,  elle  elcrivit  au  Confeil  qu’elle  ne  . 
pouvoir  confiderer  comme  des  loiz.dit 
Royaume  ces  nouveaux  reglemcnsqui 
venoient  d’eftre  faits,  pareeque  IcRoy  ér  " 
toit  mineur,&  que  ce  qu’on  ^(bît,dtoit 
^aciaixe  aux  ordres  de  fon  pcrc^qu’clT  . 
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le  s’eftoit  obligée  par  jfôitortïlt 
Yèr.  Con&l  refpondit 
fiit  fèsobligatiôfis^ù  elle  ctôîtiâc  jiè  fou^^ 
iHèttrc  aûx  ordres  iel’d^atjpxufqti^êlft 
dri  cftoît  membre;  mais  die  coAïlîuia 
fe  rtfiifèr  & fît  întei'V'cïiir  l'firipëf^H^ 
Chàtïes  Quint  potir  p'efire  pôiiîf  'forc^ 
th  ÙkCtttiCâtti(±  : et  ^ui  luy  fù't  itcôréë. 

Ju^trW  là'  f’on  h'aVoîf  pfôpféülént: 
fôtid^é  du*àü ;cüîfe , & là  doâîifiê 

âitètée  <3ü'i‘ndi'ré^$îfiént  èt 
pâï  fâ  gïàndt  Kailoti  ^Ü’élié  à âvécïl 
feiVkfc  "ditih.  ïl  éftoit  eticbtéJ)eYîfii> 
& fommé  mdiSërent  ât  Ù^utehîi  Ÿi 
pïefécr(îe  fèëfté  dû  (TOrps  de jefefs  Chrift 
dâfts  le  Sacrëmetlt,  pâtée  <5U(è  fi’a- 
f6it  point  entore  fait  de  fofrntsiîîrë  ^ 
die  fconfûlAîoiï  defoy  dëptdv  la  ffioftdê 
l^nti  Vîtî.  V<sè  jûgeà  k pTopS^ 
tïàvailfer  eertte  année  k t’d'iîefa- 
itihrâ  ÎKhiàdefcî,  to  tont  «dîeâ  düSàpi 
tftttient  deï’Éncft-âri'ftie.  il  y èntd» 
Afplittt  ptsbhîJOeS  fà  (fânS.  FéS 
Atademies  de  Cambridge  & d’Oxfôtdv 
' la  dôtrdsfut  dù  gdufefftefhéiVt  Èc  céïfe 
de  Crain'rtier  donneféni:  de  hî  bardl?6 
. é àiti  i^apiftw  , k feél&f  canfc  Oï! 
àfeî  grand  brüîf  k Ôifôfd.  ?!èïtl 
Mâftyr  y cnreignoît  k 'fbcôlqgîc  Ô 
«plîâvrôit  Fa  màtiefe  de  f’Êucîïâfîjtee 
ftfôn  ià  dofttine  deZûingle^  kréfor- 
jftâfion  des  Êj^üres  de  Sülife/ 
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mé  Smith  fbrma  ledtffïein  >^5 
rompre  dans  fers  leçons  püblf(jtres  St 
de  îe  provoqQcT  à ha  difptirc.  ïl  de- 
▼oit  mener  avec  iay  mre  troope  d# 
gens  fedirieox  i fon  commafrdemejit 
qni  Je  dévorent  fbotefiir  Sc  ehafe 
Martyr  de  fa  chaire.  Martyr  eft  fht  â- 
▼etri  & ne  jugea  pas  à propos  d^inteN 
rompre  fès  leçons.  Coniffre  ïl  àlîoif 
à l’tmirertîtd  on  îny  donna  un  deify  <fe 
hi  part  db  Swhrh  ; il  ncîâilfap'âs  de'poüf- 
foivre  loti  ehgwn  ^ de  momer  en 
ehaire  , oà  Ü refpofrdic'â  Smith  ou^ji' 
ne  rdfüfoit  pas  dedefmdreïa  eaniedè 
la  veritd  contre  loyï  mais  qo’îîijefc- 
rorit  yien  en  cela  fans  en  a^oif  petmif^ 
fron  dfa  Rty  & de  ibn  Confèil.  Ên  ef^ 
ft^hla  chôre  fut  rapportée  auConlei! 
qui  d'eputâ  des  ^ns  pôûï  e^rê  aiidî- 
tetrfs  & jüKs  de  cette  célébré  difpute, 
dans  laquelle  feus  l’authorité  du  Roy 
Japrefenct  refe'lle,  St  h tran^ûbltanti- 
ation^furent  tom battues* , convain- 
cues de  faux  St  entieren^fit  rtfindes  j 
nraigrd  les  oppofÇ  rions  db  plâlteuf  s dôcr 
ftnrs  dé  h Région  Rotîiàihe  toi  fixent  " 
les  derniers  enferor  pour  Ics  defènd'fe. 
Pendant  que  dfems  Puniveffitd  d’Chr- 
ford  le  PapïïÎMe  emnfovë  he&  affftesdé 
Pefcolé  pour  fé  àe^ire , il  préparé 
d'autres  arnTcs  i la  Campagne, 
province  tftr  Devoû  fè  fcvoltâ  i les  re- 
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voltes  corapofercnr  un  gros  dç  niil- 

Je  hommes  & prefèntercnt  les  armes  à 
la  main , un  cahier  de  quinze  articles 
pour  le  reftabliflement  de  rancienne 
Religion.  Les  Prêtes  pour  animer, 
les  peuples  porcoient  l’Hoftie  au  milieu 
du  camp  j & Texpofoient  à la  vue  de 
tout  le  monde  avec  tous  les  difeours 
. capables  de  leur  infpircr  la  fureur  & la 
rébellion.  Ils  furent  Iccondds  par  d’au- 
tres revoltds  de  la  province  de  Norfolk 
& de  celle  d’Jork , qui  en  vouloient 
moins  à la  Rehgion  qi!fà  laNoblclIc> 
dont  ils  pillqient  les  maifbns  & ou- 
. trageoient  les  pcxlbnne?  , commet- 
tant eu  tous  lieux  des  brutalités  & des 
cruautds  terribles.  Mais  ils  fai(bicnt 
• profelïion  d’eftre  Catholiques,  c’effoit 
alTes  pour  effacer  le  crime  de  rébellion 
J * & les  eic^s  de  leurs  cruauttis.  L’Archc- 

vefque  de  Cantorbery  eut  la  charge  dç 
rcfpondre  au  memoire*des  rebelles,  9c 
le  mylord  Ruflel  eut  la  commiffion  de. 
repouflèr  leur  violence.  Ils  aîïiegt: 
rent  Exeterdans  la  province  de  Eicr 
von.^  Les  aflîegds  furent  réduits  à la 
neceffitd  de  manger  leurs,  chevaux, 
mais  ils  eftoient  rchilus  de  tout  fouffrir 
pluftoft  <jue  de  tomber  entre  lesmams 
de  ces  Barbares  qui  avoient  ddja  ex- 
ercé tant  de  cruautés.  Enfin  Mylord 
Ruilèl  battit  CCS  révoltés,  Ifs  obligea  à 
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lever  le  fîcgc  & les  dilfipa,-  pendant  r 
^uc  le  Comte  de  Warvik  fàifbit  la 
xnclme  chofe  des  rebelles  de  la  province 
de  Nortfolk.  L’on  avoit  fur  eux  tou-  - 
te  forte  d’avantage  > & l’on  euft  pu 
fans  rifque  les  faire  "^pafTer  par  toute  la 
rigueujP  des  Iqjx.  Mais  le  Protedeur 
& les  reformateurs  furent  pour  les 
confcils  dç  douceur  > tellement  qu’on 
acccorda  Amniffie  generale  pour  tous 
les  rebelles  1 & on  leur  tint  de  bonne 
fby  ce  qu’on  leur  promit.  Ce  n’cft 
pas  aihu  qu’çn  en  aufôen  France  & 
ailleurs  avec  les  teformds , on  ne  leur  a 
pardonne  leurs  mouvemens»  que  quand 
on  n’a  pu  les  maflàcrer , & on  ne  leur  ^ 
a accorad  la  paix  qu’aHn  de  lescon  dui-  ' 
te  désarmés  au  gibet  & à la  boucherie. 

Durant  tous  ces  changemens  > Bon-  , 
ner  Evcfquc  de  Londres  fort  attaché 
aux  fuperftitionsde  l’ancienne  Religion 
avoit  pris  patience  le  mieux  qu’il  avoit 
pu.  C’eft  à dire  qu’il  avoit  dHlîmuld, 
s’efloit  jiccommodd  au  temps , avoit 
eflabli  la  refofmation  dans  ion  dioçe-  • 
fc  comme  les  autres,  & avoit  prefehé 
félon  qu’on  luy  avoit  ordonné.  On 
ai 'avouera  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus 
lafehe,  & tju’il  luv  euft  efté  bien  plus 
honorable  félon  le  monde  & plus  u- 
tilc  félon  Dieu  , d’en  ufer  comme  a- 
voient  fait  Latimer&  les  autres  Evêques 
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rcfotmc's  du  tthtps  dt  Hèfiri  Vlîl.' 
qui  a^bient  rehoDcc  â leurs  Ëvüifche"* 
& bbiltt' îturs  (îhairés  ^Ibtttaitêttièh'r, 
|>Iün:ôft  qtre  de  fbuftri're  aux  ïîk  ârfr- 
tles.  Cepêhdarit  parée  c|üe  -^Èfî  ‘e!l 
Violeïit  ne  peut  pas  éflfrfe  dfc^du?tfé> 
fibiintTqüi  faifôit'  violyhée 
pbur  füpprfftibr  îa  fôirfcûi:  <^uè  -lu^ 
attitnôit  It  jtfogre's  dfe  là  rè^rfhatli® 
ne  le  petit  pas  lottgreffïps  tenir  -pa^ 
ble.  Sa'couftunte  tiftolt  de  tenit  b(SS 
poirr  les  dogmes  & pbtir  les  éfaftès  dit 
Papilme  âum  Ibhgtetnps  qti’il  t 
de  la  iciltêté  à le  faire  : t’en:  â diîe^tiî* 
qtiés  à ee  que  la  Iby  dti  Prinéè  0r  ^ 
Pâtiettient  Its  etift  cbftdàîhridfe  €c  df« 
fehdus  ibüs  des  pdties  , pat 
H s’entreferiolt  oant  là  jKveûî  des 
piftes  dn  Ë.ôyat#me.  Mais  ^btit  Wifiî- 
toft-  qti’uti  ârfTfcle  de  la  fefbirlhôtîWt 
éftbit  pa'fTé  en  lby>  fl  s’y 
apparence  arec  ptbjtiprftüde  j 'Sc  pât  ’lâ 
il  ’ttâvarllolt  à fa  cbhfttVâfroh  îcàceWï 
de  fes  bènéfiéeS.  ^bttilfie  bà  r^âvcHic 
bien  que  fa  condtiitte  eftôlt  pleihe  de 
didîmulation  oft  l’obiei'vôit  ) èt  llfift 
rtcônnn  qu’il  lailToit  dite  là  Mêflb  efi 
divers  lieux  de  Londres  & dès  àtitréS 
places  qui  eftoient  fotis  fà  condtiitô. 
Le  Conleil  du  Roy  luy  eftrririt  S£  Itiy 
c'ftjoignit  d’arrefter  ces  defbrdres , k 
ç«t  ?a  ballèire  tic  ptbtcfbef  que  c’efl-bii 
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pour  laf(efir)HHtioni  &c.  iti 
fon  intefîTîôn  > >en  il  en- 
wya  danis  t©«tts  feî  :|«foi(fts  ^l'ordre 
jwrté  par  la  'leçtrt  du  G^nfèil.  Maii 
ibuâ  n^ain  il  petféwroit  à fkirt;  tou^ 
ce  qui  l«y  tftoit  poflibîa  pouf  'fi/locr 
l^ouvrage  du  Proteâieut  tt  de  P Arthe- 
vefquc  de  Ganiôrbery.  C*eft  pout 
tecte  caufe  qu’on  le  cita  devant  le  1^49* 
Cdnlèilj  OÜon  luy  ordonna  depreTeher 
toutes  les  (èmaines  une  fois  dans 
fa  cathédrale  de  St.  faul  & de  oelcbreï 
à toutes  les  grandes  feftes  , parce 
qu’on  avoir  remarqué  qU’il  s’àblVe- 
noit  de  Faire  le  fervice  luy  iTïefmc  de** 
puis  le  changement  de  la  liturgie. 

Particulièrement  leConfeil  luy  com*- 
inanda  de  prelchct  contre  laxcbellioh  • ’ 
dans  le  premier  fèrmon  qu’il  fcroit,  & 
fbx  tout  d’enfeigner  que  le  Roy  n'ê- 
toit  pas  moins  Roy , & le  peuple  pas 
moins  obligé  d'obeit  à les  ordres , 
parce  qu’if  «ftoit  encore  en  mino- 
tire'.  Ce  dernier  article  paroiO 
foit  de  la  deruiere  importance  à ccut  • 
qui  gouvernoient  alors;  parce  quee’^-  ' 
toit  le  dernier  retranchement  des  mé- 
conrens.  lis  efperoient  & mcfme  fè 
vantoient  de  faire  annullcr  tout  ce  qui 
Ce  faifoit  lî  le  temps  changeoit,  fous 
prétexté  que  le  Roy  eftant  mineur  ne 
TOUvoit  pas  faire  desLoiiquiobKgeaC^ 
fent  les  ittiets.  Bonnet  tit  voulut  ja- 
mais 

f 
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fbn  (crmon, parce  qu’il  ne  vouloit  pas 
condamner  fes  (entimens  ni  y renon- 
cer , & il  n’euft  ofd  les  publier  craig- 
nant d’efire  traittd  comme  Gardiner» 
s’il  parloit  librement  comme  luy.  Il 
parla  donc  de  toutes  les  autres  choies 
excepte'  de  celle  là  ; & ce  fut  ce  lilence 
fur  lequel  on  luy  fit  fon  proeds.  On 
nomma  des  CommilTaires  pour  exa- 
miner Bonner,  & la  maniéré  dont  il  le 
conduifit  dans  cet  examen,  acheva  de  le 
perdre.  Il  parla  outrageuièment  à les 
tefmoins&  irreveremment  à les  juges. 
Il  reprouva  les  tefmoins  qu’on  duy 
produilît  fous  pretexte  d’herefic , parce 
qu’ils  ne  croyoient  pas  laprelènce  reel- 
le  & la  transfublrantiation  , & les 
traitta  de  gens  excommunids  .&  in- 
dignes de  paroiflredans  des  alTembles, 
Enfin  apres  d’aflès  longues  procedures, 
il  fut  privd  de  Ion  Evefchd.  Ileufbfaic 
bien  plus  honneftement  d’y  renoncer 
luy  meûne  , puifquc  la  conlcience  ne 
lujr  permettoit  pas  d’enfeigner  la  doc- 
trine qu’on  vouloit  qu’il  enlèignaft. 
En  rnelinc  temps  la  cour  l’envoya  en 
prilbn  pour  y demeurer  tant  qu’il  plai- 
. roit  au  Rôy. 

Dans  ce  grand  abbailjfcmcnt  du  parti 
Papille  il  ne  lailToit  pas  d’avoir  encore 
4e  grands  Protedlcurs  , c’efloient  les 


enne- 


' fêur  la  Keformatùm , Scc.  ii  j 
les  ennemis  du  Duc  de  Sommerièt.  Ils 
conjurèrent  de  le  perdre  , fans  douce 
bien  moins  dans  le  delfein  de  reftablir 
leur  Religion  que  de  profiter  du  débris 
de  fa  fortune  ; mais  les  amateurs  de 
l’ancienngTuperftition  efpcroient  par  là 
ruïue  relever  leur  idole , c’eft  pourquoj 
ils  agidoient  de  concert  avec  ceux  qui 
n’ont  point  d’autre  Dieu  que  la  fortune. 
Le  Comte  de  Southampton  & celuy  de 
Warvich  tous  deux  Papiftes , entrepri- 
rent de  perdre  le  Duc  de  Somerlèt  Pro- 
t£â:eur  du  Royaume  > & autbeur  de  la 
reformation.  Ils  en  vinrent  à bout  & 
la  cabale  fut  fi  puiflante,  queleConlcil 
obligea  le  jeune  Roy  à abandonner  Ibn 
oncle , Ibn  tuteur  & celuy  qui  l’avoit  fi 
tendrement  dievd.  Sur  des  acculations 
les  plus  legeres  du  monde  il  fiit  confti- 
tiie  prifonnicr  à la  T our  de  Londres , & 
tour  ce  qu’il  put  obtenir  par  fes  fou- 
mifiîons  ce  fut  d’avoir  la  vie  en  renon-' 
ceant  à toutes  lès  dignités , & en  payant' 
deux  mille  livres  Irerfings  d’amende. 
Gc  fut  alor?  que  le  parti  Papifte  crut' 
avoir  gagné  le  defius.  Et  en  efièt  fi  le 
Roy  Édouard  VI.  n'euft  eu  de  la  pieté  Sc 
de  la  vigueur  au  delà  de  ce  qui  iè  peut 
imaginer  dans  une  perlbnne  de  (bh 
aage  , ce  grand  ouvrage  de  la  reforma- 
tion efi-oit  entierehient  renverfé  peu  dc> 
temps  après  la  naillàflcc.  Le  Roy  (c  vit 
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cptre  les  raai^$  de  ckux.  mefcbans  bom« 
mes,,  dont  le  but  cftoit  de  teftablit  J a 

• , ^Religion  Romaine  afin  de  metae  dan*: 

' leuus  interets  tous  les.  Papiftes  dn 

Royanme  & tegnei  par  leuF  appuyv 
Mais  le  jeune  Roy  parut  inflexible  liî 
de.dus.  Ce  que  vayant  le:  Comte  de 
Warvik  il  renoncea  au  Papifine;  poiu. 

• • . s’accommoder  an  temps  & à la- volonté 

duRoy..  Et  Soutbampton  qui  avoiccl^ 
perd  d’ecre  reftabli dans  tontes  fès  chaar- 
gçs,  fè  vayant  trompd  y.  (k  retira  de  la 
couc.  Ainfi  cette,  chutedu  Duc, de Som^ 
mcrfet.  > par  un  miradede  layrovidencei 
iiedt  aucun  préjudice  àla  retormatiom  • 
*549*  Aucontraire  le  Parlement,  >1  qui  fe- tint 
dans  la  mefme  annde  aU'  mois  de 
laaubjQ , confirma:  tou  tcequiayoiteftd' 
fait  > de  k Conreil  elbriiYir.à  tons  les  ecr 
clefîaftiques  du.  Royaume-*  q,u’on  eut 
d.metcreentrelesmains  de  cqu^  que  le: 
Roy  commettroit  pour  cela  r tous  les 
njiefièls,),  rituels:,  brcTiairea,  landes, 
Sji  ajucres  livres  de  l’ancienne  fÇcrfti- 
. tiom  Danslp  commencement  dePan- 
j née  fiiiv:ante ,,  Ridley.  fut  nommd  àl’E- 

veiohé  de  Londres  en  la  place  deBon- 
" n^r^  Ce  Ridl ey.  fut  le  fécond  de  L’ Arche- 
v^ue  Crammerrdc  travailla  coujoince> 
mem;avec  le  mefme  zeJe  pour  achever 
^-pour  afikrmir  la  reformatioa.  Le 
) , Comee  de  Warvik  qui  fc  fit  crçer  Duc 

de 
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4e  Nprtb.M mber l^ind  occupa  la  première 
pJa<:€  4.U  Confcil,,  & peut  eftre  l’auroit.-  . 
ii  (çîlnit;,  lî^oftoip  qu^  IçRpy  qui  n'ér 
HQÎp  que.  fà  qu^torziefraç  anftéç, 

UYoit  pAUrtaut  t^outç.laiforcp  t;Q.utp 
ta.  iKuae^uce  d^uii.  Kpmpse  fait;,  l\  pa- 
tpii^par  uu  jouriial  qu’ü  a lailTd  4©  fit 
yipqupripn.ne  fe  fai/oit  qui  ne  païaft 
devautîl.ijy  tapr  4esi  aiFaires,  eftrauger^s 

que  4ç:CC|Uç§  de.  t’ eftat  & 4p.  l’ Egli  !©•  Le 

ççle^re, Qaçd^U  qui pidTa  en  ce  tem{>s.  ià 
eii  Angleterre  àflîiiie  qu’il  tuy  parl^  0»  . _ 

Ï^Utiua^ç  tQivel4,tivjUt4  que.  pourroir 
avoir,  a\u  hpmw.  cpnjCpiunid  4au5.,la 
Itçreraturpi  AP  qu.’il  pouvoit  parler  pjçeÇ- 
que  elgalcmcot  toutes  les  langues  vir 
lances.  Itdpnupicaudicnceà  tous,  les 
A^ajTadcufs  At  le  lui;  les 

divers  nverêçidc.scMiaf s avec  une  capa? 
cire  qui-  le*  renînlilToit.  d’adffÛraciQU# 
Il.tenpirregiftre  de  rout  ce  qui  ih  pa6 

ipiç;  4e  reœarqciabjç cpuuotirpic  parr  . 

fajxerueu^  U âtuaripn.  > les  commopicds 
fiç;le;aiucpmm<^if4s.  d©  touSrlc5  W-r.©? 
4eBra^ice.^4îAnejçrei^  Eop^dAflius 
touc'celail  avoi re^did  les  matières.  4e 
;^e|igiou^  le*,  avoir  peuetrde?,  avec,  u^ 
fiicces  inçroyablç.  . TeÛcmç.nit , qu^PU 
peut;  djLTP  que  cp  fuç.uu.  miracle  qjue 
pieu  voulut  mpufeer  à la  terre  > mats 
4ppt  il  ne  la  trouva  pasdigpcjfi’cft  pour-! 

qnoyUl^.^u  çriya.bieui^lt 


' ZZ6  . f^oîogie 

Cet  efprit  fi  avancé  é’Eédnara  VI. 
•'  futcaûfe  que  la  reformarion  alla  tou- 
jours Ton  cours  au  milieu  des  agitationsi 
que  l’ariibition  des  grands  caufbient 
dansï’eftat.  Dans  l’année  1550.  il  le 
pafla  peu  de  choies  confiderables  pour 
f Eglilc.  L’on  revit  le  livre  des  com- 
munes prières  pour  y changer  quelque 
choie.  Ridiey  Evelque  de  Londres  vi- 
' fita  Ion  Diocele , & en  renverlà  les  au- 

tels pour  mettre  en  leur  place  les  tables 
is  5 X.  de  la  communion.  L’année  fuivante  il 
y eut  des  plaintes  portées  contre  quel- 
- ques  ecclefiaftiques  qui  ne  s’accommo- 
dant pas  de  la  nouvelle  reformation  s’y 
Ibumcttoient  le  moins  qu’ils  pouvoient. 
Mais  pas  un  n’ofa  le  déclarer  ouverte- 
ment , & l’on  vit  encore  un  nouvel 
^ exemple  de  leur  lalcheté.  Ceux  là 
mcfmès  qui  Ibus  la  Reine  Marie  pcrlc- 
; . cuterent  fi  cruellement  les  Reformez  i 
protefterent  alors  avec  une  balTe  dilfi- 
mulation  qu’ils  efioient  forts  contents 
de  tout  ce  qui  avoit  efté  fait.  Entre  les 
autres  Oglethorp  qui  fut  depuis  Evefque 
• , . de  Carlillc  fous  le  régné  fuivant , ligna 
> - , volontairement  un  aéte  que  l’on  a en- 

core aujourd’huy  , dans  lequel  il  de- 
/ - clare  qu’il  apprbuvoit  les  changemens 
qui  avoient  efté  faits  dans  la  Religion. 
Cependant  la  tentation  à laquelle  ces 
\ • difllmulations  eftoient  expolw  pi*cftoit 

pas 
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pas  fore  grande.  - £11  facisfàifànt  leur 
confcience  il  n’jr  alloit  ni  de  la  liberté» 
ni  de  la  vie  > il  n’y  alloit  que  de  la  perte 
de  leurs  bénéfices.  Et  en  vain  que 
Sanderus  Te  vante  des  Mari^rs  de  fa  Re- 
ligion. On  ne  fî  t rien  (buffrir  à perfbn- 
ne  ; excepté  quelques  années  ^e  prifon  a 
Gardiner  Evcfque  de  Winchefter  8c 
à Bonner  Evefque  de  Londres . On  veut 
pourtant  faire  une  grande  affai- 
re. de  cette  prétendue  perfecutioii  a 
Cranimer*  que  l’on  dît  en  avoir  efté 
l’autheur.  Mais  il  ne  fera  pas  malaifH^ 
de  l’en  juRifier,  quand  nous  y ferons  • 
appellés.  ç 

Nous  avons  vu  que  l’on  avoir  dcsja 
examiné  les  matières  de  la  foy , fur 
tout  depuis  la<;elebre  difpure  de  Martyr 
.à  Oxford,  Cependant  on  n’avoft  pas 
encore  trouvé,  moyen  d’en  drcflér  un 
formulaire  , apparemment  parce  que 
les  efprits  n’eftoient  pas  encore  bien  dif- 
pofes  à le  recevoir.  Il  fe  fit  cette  année^  i c < j 
ce  formulaire , & on  Je  tompofa  de  qua-  ’ ^ 
tante  & un  articles  : dans  lefquels  tou-  ' 
tes  les  erreurs  de  l’Eglifc  Romaine 
edoieut  reprouvées  & les  principalcf 
vérités  Chreftiennes  eftablies  j la  pre- 
/çncereëlle  8c  la  tranfTubdaDtiation  j 
cfloienc  nommément  & cxprefiVmeiit 
condamnées.  Le  livre  des  communes 
prières  fut  encore  revu  8c  corrigé , 8c 
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dans  lé  chapitre  de  la  coriimunion  ôn 
adjoujfta  une  Aérique  pôiir  régler  la 
pofture  de  relpeét  dans  lacjuelle  on 
preudroit  déformais  Iç  Sacrertiènr  i c’eft 
en  (émettant  à genoux.  La-^aifon  & 
la  piete  d’Edouard  prenoiént  tous  les 
jours  de  fenfiblcs  accroilTem'énS  & la 
réforraation  aüllî  j tellement  que  tout 
fe  Royaume  eftoit  reformé  ou  én  effet, 
«U  en  apparence.  La  feule  Princefîc 
Marie  fœur  aifnée  d’pdouard  téfüfoit 
defe  foü mettre  Sc  faifoit  toujours  ditd 
ta  Mélïè  dans  fa  Chapelle.  Cette  opi- 
fiiaftteté  chagrinoit  rnfînimehfc  le  Rofi 
onefTaya  d’amener  cette  Princefïè  à la 
ÿeritable  Religion  j le  Roy  s’en  ittêla, 
ie  Cônfeil  luy  en  e/criyit  encore  comme 
il  avoit  fàjt  autrefois  j les  Evefi^uçs  s’of- 
frirent de  l’inftruire.  Ma'is  rièn  n’y  fit  : 
là  haync  quelle  av^bit  contre  la  féfor- 
ïhatiôhj  s ’ eftoit  fônifîée  cri  ïbri'coéu^ 
â la  faveur  du  reflcntiriicnt  qù’èlle  ave^ 
dé  l’outragé  fait  à fa  mère,  par  lequél 
bn  avoit  auffi  fîiftrr  ù.  hailTance.  Elle 
regar'dôit  cçux  qüî  âvoient  chafFc  le  Pa;- 
J>'é  & fà  Religiôn  comme  les  mortels 
enrièmis  de  fa  gr^deur  & dé  fa  gl 6irè% 
^ ia  chute  de  la  Reli^bn  Romaînfe 
cbrntne  fâ  propre  chuté  , jpafee  qu’ek 
jèiffet  le  diVôxcc  de  Henri  V I ï I.  av^ 
'Câtheriried’Arragbn,  mc'ré  dè  Màrié^-, 
/jtÉ  le  premier  itorîf  tJriî  ohKgeà  fe 
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Prince  à cjuicter  l’Eglifc  Romaine. 

Pendant  cjue  Crammer  Archeveftue 
de  Cantorbery  avançoit  ainfi  les  afrai- 
res  de  l’Eglile  , le  Duc  de  Northuni- 
berland  autrement  Comte  de  Warvik 
faiibitlesfiennes  & ourdiflbit  de  nour 
▼elles  trames  contre  le  Duc  de  Som- 
merfèt.  CeDuccommençoic  à rentrer 
en  faveur  auprds  du  Roy , & peut  eftre 
qu’il  auroit  bientoft  rcchafle  le  Duc  de 
Northumberland  il  celuy-cy  ne  l’euft 
prévenu.  C’eft  ce  qu’il  fît.  en  fubor- 
nant  des  ’ tefînoins , qui  acculèrent  ^ 
Duc  de  Sommerfet  de  s’eftre  voulu  ren- 
dre maiftre  de  la  perfonne  du  Roy  8c 
d’avoir  voulu  le  faire  une  féconde  fois 
Protedeur  : mais  fur  tout  d’avoir  at- 
tente à la  vie  de  luy  Duc  de  Northum^ 
berland , & de  l’avoir  voulu  faire  alîàljî- 
nér  i fur  cette  accufationprouvde  ?com- 
me  l’on  voulut , ce  pauvre  Duc  fut  con- 
damne à perdre  la  telle , ce  qui  fut  exe- 
, cutd. 

, Le  Parlement  s’ouvrit  le  lendemain 
de  cette  execution , & l’on  y confirma 
tout  de  nouveau  ce  mai  avôit  elld  fait 
pour  reformer  l’Eglile  Anglicane  j le 
livre  des  prières  communes  de  la  der- 
nière revifion  8c  corredion  fut  autho- 
rize';  l’on  y pafla  un  autre  ade  pour 
rendre  aux  Preflrcs  la  liberté  de  le  ma- 
rier. Après  qqe  le  Parlement  fut  dilTous 

t l’alTem- 
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rall[cmbIéecJcsEve(î]ues&  des  Théolo- 
giens mit  la  derniere  main  à la  confef- 
lion  de  foy  de  laquelle  nous  avons  parld 
y . deflus  i elle  fît  des  loix  ecclefiafti- 

quesj  des  canons  & des  reglemens  qui 
furent  rédigés  fous  cinquante  & un  til- 
tres  J félon  le  nombre  des  livres  des 
* Pandedes  dans  lefquelles  Juftinicn  a ra- 

r . • mafTd  les  loix  Romaines.  Enfîn  l’on 

acheva  ce  grand  ouvrage  de  la  reforma- 
" • tion  de  l’Eglifo  Anglicane  > car  on  la 

mit  en  Tefîat  où  elle  eft  encore  aujoar- 
* ^ huy  i excepté  que  dans  la  confefîîon 

de  foy  qui  fut  faite  fous  Elifabeth  on 
coucha  certains  articles  en  termes  plus 
generaux  que  ceux  dont  ou  s’eftoit  for^ 
vi  fous  le  Régné  d’Edouard.  Dieu  qui 
fcmbloit  n’avoir  prefte'  ce.  jeune  Prince 
à la  terre  que  pour  faire  ce  grand  œuvre> 
le  voulut  retirer  quand  la  reformation 
fut  achevée.  En  effet  Edouard  mourut 
peu  de  temps  apres  de  la  maniéré  la 
plus  edifîante  du  monde  > ayant  toû-  • 
jours  l’ame  & les  yeux  tournés  vers  le 
ciel  avec  des  élévations  extraordinaires* 
15  c 5.  II  finit  par  ces  paroles  fi  dçvotes;  O 
enjuil-  Seigneur  deliyre  moy  de  cette  miferable  Cf' 
minheureufe  vie , retire  moy  avec  tes  élus» 
Seigneur  je  remets  mon  efprît  entre  tes 
mains.  Seigneur  « tu  fçais  combien  je  Je* 

> ray  heureux  d'efire  auprès  de  toy  : ce* 

pendant , 0 mon  Dieu  / fi  tu  le  jugés  vk 
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- propos  ^end  moy  la  fantc  & la  v/>  pdUr  l'a-, 
nmr  de  tes  élus.  O Seigneur  Dieu  , bénis 
mon  peuple  CT  fauve  ton  héritage  : O Dieu 
fauve  ton  peuple  d'ç^nglcterre  que  tu  as 
choifî  : O Seigneur garenti  ce  Royaume  CT 
le  delivre  du  Papifne  : rnttintiens  y la  vé- 
ritable Religion  ; afin  que  mon  peuple  CT 
moy  puis  (ions  louer  ton  jàint  nom  par  Je  fis 
Chrifi.  Ce  ne  fbntgueres  Jà  les  mou- 
vemens  d’un  réprouvé  , & d’un  Prince 
abandonné  de  Dieu  au  point  qu’il  au- 
roit  du  eftre , s’il  avoir  efté  dans  la  main 
démon  un  inftrument  de  la  damnation 
& de  la  fiibverlîon  de  tant  dé  millions 
d’ames  , comme  le  Papifme  leprcrend. 
On  dit  que  nous  fàilbns  de  cet  Edouard 
un  miracle  aHn  de  couvrir  la  honte  de 
noJftre  rébellion  contre  l’Eglilé  , & de 
perfiiader  qu’elle  s’eft  j&ite  fous  l’autho- 
rité  d’un  Roy  ^ mais  que  ce  Roy  n’êftoit 
uu  im  enânt , qu’il  n’eftoit  pas  en  aage 
d’agirparluy  mcfme  & qu’il  ne  fàifoit 
que  prefter  Ibn  nom.  C’eR  pourquoy 
je  juge  à propos , Monlîeur  , de  vous 
envoyer  un  extrait  4ü  livre  de  Cardan, 
dans  lequel  il  parle  de  ce  Prince.  Le 
voicy  félon  que  le  Dodeur  Burnet  nous 
l’adonné  & tel  qu’en  effet  il  fe  lit  dans 
le  livre  de  Cardan  de  Genituris.  Les  grâ- 
ces l'accompagnoient , car  n'efiant  encore 
qu' enfant  il  fçavoit  desja  plupeurs  langues ^ 
la  Latine  J l'ç^ngloife,  laFrancoife^  CT 
K.  f , u^efioit 


Carda* 
nus  de 
GenitH- 
risy  tib, 
n.  de 
gentta- 

duardi 

n. 
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tJpohgie 

n'efloit  pds  iguorant^à  ce  qu’on m*a  dit^  dant 
les  langues  Greque  , 'Ejpagnolle  ha-- 
liennCy  0“  peut  ejlre  quelques  autres.  Il 
entendcit  la  Logique , la  Philofophie  nam- 
relie  , la  Mujigue  : dans  un  corps  mortel  H 
avoit  un  naturel  dfgne  d’un  ausft  grand 
Prince,  0 une  Àdajeflé grave  0 vert- 
tablemcnt  Royale,  En  un  mot  cet  etifant 
efloit  un  miracle  dans  la  nature  pour  h 
grandeur  de  [on  efprit  , qui  promettait 
tout  ce  que  l’on  peut  prome^ttre.  Ce  ne 
font  point  des  louanges  d’orateur  qui  ail- 
lent au  delà  de  la  vérité  , elles  demeu- 
rent au  dejfous,  ’Celâ  eft  ïùivi  d*nû 
beaucoup  plus  grand  dloge  cpie  je  nb 
/çaurois  ni  vous  envoyer,  ni  vous  tra- 
duire. Mais  cela  fiiffit , & il  mc'ièm- 
l>le  que  cet  Italien  qui  n’eftoit  point 
Huguenot , mérité  cju’on  luy  adjouftç 
. foy  dans  un  fujet , ou  il  n*cftoit  nulit- 
went  intereflë. 


CHA- 


'pour  U I{cformi(tiûn  y &c. 

C H A P I T R E Vit  . 

Suite  de  l'hifioire de  la ,re formation  de  l‘J^ 

.glife  t^vglicane^  Le  régné  de  Afyr  'tjefritèl 
^ [^ngïant  , celuy  d'£L\ubeih  doux  .Ç^ 
dehoiinaire.  Reflexions  fur  tout^  cgtte 
hiflçire  de  la  reformation  d'^^a^ 

• , gleterre, 

EDpimdVI.  en  apurant  avoiti5Jj 
pris  ”tour«  les  fèiirct^s  qu’il  luy 
avoir  eft^f  poflîbîe  prentîrc.> 
^pur  affermir  & confèivet  apres  luy  la 
:^refbrmation  qu’il  avoir  fi  .heureu(ç- 
jçnent  achevée.  Il  avoir  bien  prevu  qqç 
di  Ik  fœur  Marie  luy  fuccedoir , elle  ruj - 
pieroir  entieremenr  fbn  ouvrage.  C’eïl 
-pourquoy  il  l’avoir  desheriree  & .e;xclufc 
-de  la  couronne , nommanr  pour  luy  fuc- 
ce;der  Jehanne  Gray  , fille  dîi  Duc  de 
.iSufïpiît: , ià  coufine.  Cela*  c’elioir  ^r 
noii  i/èulenienr  a,u  prejurh^  <}e  Man’e  , 
mais  au(ii  .d’EIilaberh  : non  qu!;!  eup: 
du  fbi^f^onfiir  |a  Religion  de  la  deç- 
;nipçe  , apparemmenr  parce  qu’il 
crur  qu’il  eflpir  plus  ayfe  d’exclurre  les 
deux  fœurs,  que  de  merrre  la  cadette  fqr 
^ la  telle  del^fnde,  ou  pluftoftparceqqe 
;ççux  qui  luy  avoient  donne  çe  mauvais 
con/èil , avoient  4e^  veües  toutes  difïc- 
jrentes  des  fiennes  > & ii’exç|uoient  les 

^4'  legiti- 
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légitimes  hcritieres  que  pour  profiter 
de  leur  exclufion.  Mais  ce  conUcit  fut 
malheureux  , & toutes  les  précautions 
lurent  inutiles.  • Les  menées  du  Doc  de* 
Sulfolk&  celles  du  Duc  de  Northum- 
berland  , oui  vouloit  avoir  une  Reine  de 
û âçonannde  regner  abfblument  (bus 
Ibn  nom,  ne  (ervirent  qu’à  leur  j&ire  per- 
dre la  telle  & la  vie  ; la  pauvre  Jehanne 
Gray  que  l’on  fit  monter  fur  le  Thronc 
' maigre'  elle , n’y  fut  pas  longtcnms ,,  Sc 
y îl’en  delcendit  que  pour  monter  fur  l’c- 
chafàut. 

On  voit  en  cet  endroit  la  feufïètd  de 
cette  acculàtion  que  l’on  nous  lait , que 
^ noftie  Religion  inlpire  l’elprit  de  rébel- 
lion contre  les  Princes.  La  Princellc 
'Marie  avoir  eftdexclulè  de  la  couronne 
par  ces  gens  de  cour  qui  le  fervent  tou- 
jours du  voile  & du  prétexté  de  la  Reli- 
gion pour  couvrir  & pour  avancer  leurs 

(feins  ambitieux  : mais  les  véritables 
Refermés  rendiitent  à Marie  cette  cou- 
ronne que  fon  frere  luy  avoir  oftée. 
Cette  Princeffe  après  la  mort  du  Roy 
fon  frere  fut  obligée  de  fe  retirer  dans 
la  Province  de  Sufiolkpour  fe  mettre-cn 
lieu  de  fenreté  , de  là  elle  clcrivit  au 
Confeil , duquel  elle  ne  receut  pas  une 
refponfe  favorable  , Jehanne  Gray  fut 
proclamée  Reine  & on  leva  des  troupes 
pours’oppolcrà  ceux  qui  tiendroient  le 

• parti 


four  la  ReformMtîoni  Sce*  -iij  - 
parti  de  Marie.  Sur  cela  tous  les  Refor* 
m^s  de  la  Province  de  Nortfblk  & <fc 
SufFolk  la  vindrent  trouver , & luy  de- 
mandèrent fi  elle  vouloit  laifler  la  Reli- 
gion en  l’eftat  où  Edouaid  l’avoit  mile,  155^, 
& qu’en  ce  cas  ils  le  declareroient  pour 
elle  & foulHendroient  les  droits.  Elle 
lèur  protefta  que  lôn  intention  n’éftoit 
pas  a’apporter  aucun  changement  à la 
Religion  & qu’elle  Ce  contenteroit  de 
faire  celebrer  la  Méfié  chds  elle.  Là  défi- 
fus  ils  Ce  déclarèrent  pour  elle } mais  dans 
lafuitte  ils  furent  payes  d’infidelitd  & 
d’ingratitude Marie  fit  courir  ce  bruit 
par  tout  le  Royaume  qu’elle  ne  feroit 
aucun  changement  dans  ce-que  Ibn  frere 
avoit  efiabli.  Cela  difpola  tous  lés  peu- 
ples qui  aiment  naturellement  leur  légi- 
timé Prince,  à rentrer  dans  l’obeïlîànce. 

Et  mclme  les  troupes  que  le  Duc  de 
Northumberland  avoit  fait  lever  contre 
elle  , quoy  qu’elles  fufleiYt  de  là  Reli- 
gion reformée , le  rangèrent  dû  parti 
de  la  Reine  au  lieu  de  joindre  le  Duc. . 
Enfin  le  Conlèil  mefme  dont  la  plulpart 
des  membres  eftoient  fort  attaches  a la. 
reformation  , revint  & la  proclama 
Reine.  Ainfîl’on  peut  dire  avec  toute., 
forte  de  veri|é , que  ce  furent  les  Refbr- 
me's  qui cllablirent Marie  furie  throne  > 

& que  làns  eux  elle  n’y  fèroit  jamais  .re- 
montée. Car  bien  que  tout  Je  parti  Pa-‘  - 

. , k.5. 


\ié  ' 

■jrifte  fût.J)otir'cIîc,  il  cftoit’lî  pcucon- 
'fîderable  en  conipataifon  de  I‘autre,c]uc 
"fi’ le  ‘ parti  réfbrhle  eût  vDdîu  sSinîr 
■&  s'éntendt'e,  il  cftoit  plus  fort  t^u’il 
rie  fâl'ôit  poiïr  Ibuftcnir  Pexclunon 
' faite  "par  Edona^^d  fixiefine.  Nous  al- 
lons voir  de  quelle  manière  ellereco»- 
‘nut  éètre  obligation. 

Le  î)uc  de  Nortliuniberland  qui  é- 
toit  le  ' premier  mobile  de  tes  mouvc- 
méns,  voyant  que  tous  les  reflbrts  qu’il 
avoir  ctu  faire  jouër  pour  luy>  agif- 
foyent  contre  luy,  fe  rendit  aufli,  & 
proclama  MarieReine  avec  des  marques 
d’une  joVe  alFedce  qui  faifoient  voir 
la*  baflene  de  Ibn  ame.  Cette  bafief- 
ïè  parut  encore  mieux  quand  lé  Com- 
te d’Arondel  vint  l’arrelrer  de  la  part 
■ de  la  Reine , il  fe  jetta  à les  pieds  & 
fit  les  plus  lafches  foumillions  du  mon- 
de'  pour  avoir  fa  faveur  : ces  lafchetds 
ne  îùy  fervirent  de  rién,car  il  fût  me- 
né prilbnnier  à la  Tour  de  Londresa- 
vec  pliifieurs  autres.  Peu  de  temps  à- 
prds  il  mourut  par  la  main  d*'ürt‘bour- 
rcau  : en  mourant  il  avoua  qu"il  avdit 
lousjours  efte'  Catholique  Romain, 
Sc  qu’ainfice  n’eftoit  pas  fon  zelc  pour 
la  Religion  qui  luy  avoir  faitptendtc 
les  armes  contre  la  Reine..  Marie  en- 
tra dans  Londres  & monta  fur  ’lc 
Ihrdnc  îftrcc  intention  > à ce  que  l’on 

dit. 


pour  la  , ëic. 

Rél^^on  d^s  l’^- 
i;^t,  9ji , fofi  f elt,  l’^ayait.  Jaifl^e  cu  inou- 
<^{on  ceIarcllejieypu|oitjpoinc 
ni  Jb  puifTa^ce  du  y.  ni Jç^ 
jnq^â(fez(X,pi,les  cho(cs^|ue  |^n 
jjçre  , avoir  fbofies.  iA^is,cçla  r^i’çft 
,appar^nc>  elle  Çt  aiJ^re'menc  ^ 
.nu’^jUe  avoir  frousjours  eu  deiTein  de 
jfai#x:,  Qj’c^l.à  dire  de  rçtitret  (bus  l'^bciA 
/a\içc/du  .lî^e  4c  Rorr^.  -iJIeaTOic 
,Jber^cé^çes  <lçiuimenç  .de fa  racre 
.jpi^me^airçftqui  ayoir -chaRç  le  IJape, 
payant fair  çxclurre  de  la-coupouae»  e,U 
Je-ne  pouvoir  avçir  qu’uii  très  ,piuf- 
iant  rcfTcntiiTient  de  tout-ce  .quc  ççt 
•j^irrçft  avoir  fait.  Par  incliwaidç;! 

^ar  sjcopnôil^ànçe  elle  eftoit,daiiSjlçs 
^îiiteKtsdu  Pape  , puilîque  le  Pape  ^v^t 
Jbute^u  qu’elle,  eftoit  fille  legicimej, 
^Ue>  devoit  bien  (oute^ir  qu’iieltoitjR- 
,gitirne  Iquverain  de  l,’lEgli(c.  Rile.  ^- 
• Wnçnu.  bpn  daps  Ibn  adhérence  ^ 

. Pfpc  ju,fqu’à  laLniprt  de  fa  mere  âùfçm 
gopinjaftierd; avoir  penfe'  luy  oq^fterja 
,Pn  /içaiitque  |denri  yî.n.-;n}eO:Mr 
Ppasv/ort  ffipdjï; , & que  ic  fang 
-n^aiCpn  ; .'PÇ  ;luy  cpiiftoit  p^s;  beaucqHp 
àverfer;  & d’ailleurs  ne  poiivantipujr- 
^fnr. aucune  cpntfadiâiion  il  avoir  pris 
; ]a  ■ rplblutipn  de  faire  dans  la  propre 
un  exen)ple  de  fpvpritd,  pppr  dp»- 
.^çj-^de  la  . tie.rr§ur,à 

Ce 


jrifte  fût  J)Oti’r'cIîe,  il  cftoiff?  pcucon- 
■ ‘lîderabic  en  conipataifon  de  l'autre, t]ue 
"fî'Ie  ‘partiréfbrMe  eût  vnüîu  s*unir 
ife  s'éiiteridre,  il  cftoit  plus  fort 
rie  fâl'ôit  pour  Ibuftcnir  Fexclufîou 
‘ faite  “par 'Edoüàrd  fixiefinc.  Kousal- 

ibns  Voir  de  quelle  maniéré  elle  recpin- 
' nùt  éètre  ôbligatibn. 

Le'Duc  de  Norrhtfniberland  qui  é- 
■t'oit  te  premier  mobile  de  ces  mouvc- 
I - !méfts,  voyant  que  tous  les  rclTorts  qu ‘il 
i , , . avôit  cru  faire  jouër  pour  lüy,  agif- 

^ forent  contre  luy,  fe  rendit  aufli, '& 

f proclama  MarieReine  avec  des  marques 

f ' d’une  joVe  afFedde  qui  farlbient  voir 

la^balîenè  deibname.  Cette  balîcf. 
■fè  parut  encore  mieux  ouand  lé  Com- 
te d'Arondel  vint  l’arïelter  de  la  part 
de  la  Reine,  il  fe  jetta  à Tes  pieds  & 
fit  les  plus  lafches  fbumillîons  dumon- 
■ de' pour  avoir  fa  favcùr  :ces  lafchctds 
ne  îûy  fervirent  de  riên,car  il  fùt  mc- 
' nd  prifonnier  àlaTour  de  londiesa- 
. . vec  plufeurs  autres.  Peu  de  temps  a- 
, prds  il  mourut  par  la  main  d'^un  bour- 

reau : en  mourant  il  avoua  qu’il  avOit 
' tousjours  elle  Catholique  Romain» 
^ qu'ainfi  ce  n’eftoit  pas  fon  zelcponr 

la  Religion  qui  luy  avoir  fait  prendre 
V ■ les  armes  contre  la  Reine.,  Marie  en- 

tra dans  Londres  & monta  fur  'le 
. - 'Ihronc  i^ec  intention , à ce  que  l’ôn 

dit» 
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;i?iit  reilciuimcnt  de  tourc'^”"^**^ 
ii?rreft  avait  feit.  p,,  .•' a-  ??' 

Sfco„nôiflà„ce  elle  e&"^'’i^ 
.«uetdts  du  Pape  ri.  I a 

Jôutetju  qu’elle,  eftoi?  fi/(e  ic|/tu?^' 
tSfe  devott  bien  TouteBir  oiPi  ,'■" 
-gitjme  Ibuverain  de  ^•i2lifi;  £Up 

•Wt  tenu,  bpn  dans  (bn  f «- 

.%e Jufqu’l  ,lX«  3e  rfSe  & f 

^!W^^.«a^aT0it  p^enfe' 
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f.«.™  «Ssïï's'i 

;ia  rç/olution  de  fain»  v4^  r 
...  ,çu^a 
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Ce  u’eft  ni  une  fable  ni  une  conjedfu^ 
re , c’eft  uüc  vérité  coiîSrmée  par  une 
lettre  de  la  Mere  de  Marie  dont  f’Origi- 
nal  Ce  trouve  encore  aujourd’hûy  > Sc 
quifê  peut  lire  ilans  le  leccuil  des  piè- 
ces qui  font  â la  fin  de  rHifloire  d« 
Doéfeur  Burnet.  Dans  cette  lettre  la 
Heine  répudiée  parle  à fa  fille  comme 
a une  pcrfbnne  qui  eft  prefte  â foufi- 
frir  la  mort  & le  martyre  ; Mffe 
horte  à obéir  en  toutes  cnofes  au  J(oy  fàn 
Tere  excepté  ccUes  de  la  Religion  , pour 
lefqueües  elle  veut  qu'elle  foujfre  avee Joytj 
& pour  la  fortifier  elle  luy  envoye 
4cux  livres,  l’un  efioit  la  vie  de  Jenis 
Chriff  & l’autre  une  lettre  de  fàinc 
Jerofine-  Et  il  eft  bon  de  remarquer 
en  cet  endroit  que  le  Duc  de  Norfolk, 
Gardiner  & tous  les  autres  zélés  Catho-> 
liques  Romains  abandonnèrent  eette 
Princefle  à la  fureur  de  fon  perè  ; Cram- 
jlner  fut  le  feul  qui  ofà  s’expofèr  pour 
elle,  & ce  fur  luy  qui  appaifa  Henri. 
De  forte  que  dans  le  traittement  que  ce 
prélat  receut  d’elle  dans  la  fiiitte,  ily  eut 
non  feulement  de  l’inhumanité  Sc  de 
la  barbarie,  mais  de  l’ingratitude  la  plus 
noire. 

Marie  après  la  mort  dé  (à  mere 
n’ayant  plus  celle  qui  la  fbuftenoit  dans 
les  lèntimens  honneftesde  ne  rien  fai- 
re contre  fàconfcience,  mefme  aupe- 
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ùour  laK^formtttiony  Bcc.  ‘l^f 
ril  cîc  la  vie , s’abandonna  entièrement 
aux  rolontds  de  fon  pere.  Et  l’on  voit 
encore  quatre  lettres,  trois  à Ton  Pere 
& une  a Cromwel,  par  lesquelles  elle 
déclaré  fa  Sbumiflîon  en  ces  termes. 
ybfhe  très  humble,  très  obeijfante , & très 
fidele  fùjette , humblement  profiernée  aux 
pieds  de  yoflre  excellente  majeflé , 0‘c, 
Premièrement  je  reconnais-  avoir  commis  une 
offenfe  contre  Vo(he  excellente  grandeur t 
très  grieve  oppofée  aux  loix  de  la  na- 
ture, en  ce  que  fayrefufé  de  me  foumettre 
i vos  très  jujles  & très  excellentes  loix. 
Secondement  pour  ouvrir  mon  cœur 
À vojlre  majejlé , C^c,  je  ne  luy  deman- 
deray  jamais  mifericorde  compajjion  (i 
elle  s*apperçoit  que  couvertement  ou  pu- 
bliquementJe  me  départe  le  moins  du  monde, 
de  ce  que  j'auray  promis  0*  CTr. 

En  tr oi fie fme  lieu  comoijfant  volhe  ex- 
cellent J f avoir , vojhre  vertu,  vofire  fiigef- 
fe  0“  vofire  connoiffanceyje  remet^  mon  a- 
me  à voUre  conduite  , félon  laquelle  dé- 
formais je  veux  regler  ma  confiicnce, 
li’on  ne  peut  pa  s voir  une  promeSIè  plus 
fblennelle  félon  laquelle  elle  efloit  ob> 
ligde  de  confcrver  au  moinsla  Religion 
de  fbn  Pere  dans  l’Eftat.  Cet  endroit  eft 
propre  à f^re  voir  le  caradlere  de  cet- 
te Reine  dont  le  Papiûne  fait  une  hé- 
roïne. Cela  eft  d’une  profonde  diffi- 
«U  dadoR  > Sc  d’une  conlcience  à.  qui  les 

7 foux 
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,1^0  tjAj^ologîe  ’ 

- faux  {çrments  ne  couflpfeîjt  rien  ; ccft 

- aff^s  là  refprit  de  la  fupei:ftition  ^4® 
la  fàiïlTe  dévotion. 

•Marie  donc  contre  les  /èripens  re- 
.douWe's  qu’elle  avoitfaits  à tîcnriyilj* 
& contre  les  promellès  fbJeunejles 
• qu’elle  avoir  faites  à'fês  peuples  qa  paon- 
. tant.fur  le  throne , refolut  jdu  ruïufr 
ablblument  la  reformarion  d’Edouaçd 
•&  me(m€s  celle  de  Henri.  Elle  euft  uu 
trouver  un  milieu  pour  ne.pas  vipl^ 
''  les  ferments  , .&  pour  ne  EdtÇ  ?u^un 

préjudice-  à là  -propre  ‘Religion  j .c’tft 
qu’elle  euft  pulaiilër  fubfiïieFpail^k- 
ment  les  deux  Religions,  ens’eiiten^t 
aà  la  déclaration  qu’elle  fit  :au  Coiriw; 
• lîîj.  .Qu*eHe  ne  youloit  contraindre  perfonne^-fn 
matière  de  Keli^ion  t i'-on^remet- 

• jîtnjl  ^ Dieu,pokrmettreidans  leur^. cœufs 
la  yerJté.  qu 'elle . ayoit^dans,  le  fien‘i,qu.*e(le 
efperoit  qu'elle,  pourroit  procurer  'Cefa.^^n 
leur  faifànt  r expliquer  fa.  parole  pan;de 
■rlions  , yertueux  fçayants  pred^ajeujf s. 
. Dieu  permit  qu’eîk;  jpuaft  qicp^ev^t 
àdîc  derComedie  pour:la,  rmeux.j.faÿc 

- connoifi  rc  dans  le  monde, . ^HîUiî.àd- 
. .rjoufier  une  houveUcinfidelite'.a  çQutes 

, . ^ les  autres.:  Le  premier  efij^^de  oerpe'pa- 

jole  . qu’elle  avoir  fi  Iplenuellcm^t 
^donnée,  fut  une  deièjilè  à tpus  prêdica- 

- teurs  demonter  en  chaire  en  avqir 

ià  peniûlfionr  patlà  elle, 

chai- 
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diaire  à tous  les  reformes.  ^Les’ haw- 
tans  refoniies  deila  province  de  SufFolk, 
qui  avoient  rendu  un  grand  (èrvice,à 
■ la- Reine, & qui  l’avoicnt  mile  £ur  rJc 
throne,  crurent  que  pour  ce  fèrvice  ils 
■^pouvoient  prendre  un  peu  plas>  de  li- 
berté , & reprefenterent.  à la  Reine 
que  fa  déclaration  ne  s’accondoit  pas  a- 
vec  lapromeflè  qu’elle  leur  avoit  faite 
fî  fbleniiellement.  Pour  fatisfàdion  on 
les  traitta  d’infolents , & l’on  mit  an 
carquant  durant  trois  jours  celuy  .di’en- 

- tre  eux  qui  avoit  parld  avec  le  plus  de 
vigueur.  Ces  bons  Eveques  Catholi- 
ques Bonnet,  Gardiner  & deux  ou  trois 
autres  qui  avoient  eft<f  deftituds  durant 
le  régné  d’Edouard , furent  reftablis,- 
tous  ces  lafehes  Ecclefîaftiques  quis’d- 
toient  fournis  contre  leurs  confciences , 
levèrent  la  tefte  & devinrent  les  plus 
cruels  perfccuteurs.  Crammer  n’eut  pas 
la  lâfchcté  qu’avoient  eu  Gardiner , 
Bonner  & les  autres  fous  Henri  VIII. 
11  fè  déclara  nettement  contre  la  Mel- 

- fè,  il  coucha  (a  déclaration  par  eferit , ^ 

- la  fbutint  en  prefènee  du  Confèil , en  di- 
fànt  qu’il  eftoit  bien  fefche'  que  cette 

■'  déclaration  fut  fbrtie  de  fès  mains  en 
* l’eftat  où  elle  eftoit,  parce  qu’il  avoit 
'^  ^dèfleui  de  l’eftendre  d’avantage  en  di- 
’ vers  articles , & de  la  faire  afficher  en 
"Yuitc  aux  portes  de  l’Eglifè  de  St. 

Paul 


Paul  & des  autres  Egli/cs  de  Londres. 
Après  quoy  Marie  oubliant  qu’elle  luy 
dcvoitla  vie,  l’envoya  & luy  & l’Eve- 
que  Latimer  à la  Tour  de  Londres,  com- 
me  des  criminels  de  lefè-majcftè. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  Llior- 
rible  perlècution  que  cette  Reine  fit  à 
l’Eglilè  reformée  d’  Angleterre , l’une 
des  pliK  cruelles  qu’on  ait  vciic  depuis 
la  naifiànce  du  Chriftianifme.  Bonner 
reftabli  dans  fon  Evcche'  de  Londres 
s’abandonna  (bus  l’authorite  de  Marie 
à (bn  naturel,  qui  eftok  le  plus  inlblent, 
le  plus  fier  & le  plus  cruel  qui  fut  au 
monde^  Comme  Crammer  Archevê- 
que de  Cantorbery  avoit  eftè  le  prin- 
cipal Autheur  de  la  reformation  Tous 
' les  régnés  precedents , Bonner  fut  fous 
’ ‘ ce  régné  le  plus  ardent  pcrlècuteur  de 
’ la  vérité  & de  ceux  qui  en  faifoient 
profcflîon  & il  efi:  bon  que  l’on  rç- 
■ marque  les  differents  caraderes  de  ces 
deux  hommes,  dont  1 ^un  efloit  fi  doux 
& l’autre  fi  fiirouche,  car  cda.  peut 
fervir  d’un  favorable  préjugé  pour,  (c 
déterminer  en  faveur  de  l'une  , ou  de 
l’autre  Religion.  Mar  e fit  aflèmbler 
T ç ç 3.  un  Parlement,  dans  lequel  elle  fit  caffer 
le  To.  l’arreft  du  divorce  enpre  (bn,  pere  & fà 
mere , elle  procura  l’exclufion  à'Elifk* 
bet , en  fai/mt  déclarer  que  le  mariage 
de  Henri  YHL  .avec  Anne  de  Boulein 

avoit. 
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avoit  cfté  un  adultéré  : elle  fit  annuJlet 
toutes  les  loix  d’Edouard  fixiefine,  & 
confirmer  tout  ce  qu’elle  avoit  déjà  fait 
contre  Crammer , Latimer  & les  autres 
Evdqucs  réformes  qu’elle  avoit  envoyés 
à la  Tour,  Sc  fait  accufer  de  lefè-maje- 
fté.  Mais  parce  que  ce  Parlement  ne 
faifbîc  pas  encore  tout  ce  que  la  Reine  . 
euft  bien  voulu,  3c  qu’il  fàifoit  paroiftre 
de  la  répugnance  à révoquer  les  Loix 
d’Henri  VIII.  pour  rentrer  fous  la  do- 
mination du  Pape,  & encore  à confen- 
tir  au  mariage  de  Marie  avec  le  Prin-  * * 
ce  d’Efpagne,il  fut  cafTé,  apres  avoir 
efté  /èmement  deux  mois  fiir  pied.  Les 
propofitions  de  Marine  de  1a  Reine  a- 
vec  Philippe  Prince  d’Èîp^e  allarmc- 
rent  tout  le  Royaume,  & rirent  prendre  / 
les  armes  à ceux  de  Londres  & à quel- 
ques autres  delà  nation,  qui  auncavet- 
foin  mortelle  pour  la  domination  des 
cflxangers.  Mais  ces  foulevemens  n’eu- 
rent pas  de  fiiitte.  L’on  eflaya  d’en 
rendre  coupable  Elifabeth  afin  de  la  . 
perdre,  mais  l’on  ne  put  en  venir  à bciJt, 
parce  que  les  chefs  de  la  fedition  qui  fu- 
rent pns,ne  la  voulurent  jamais  charger. 
Marie  délivrée  de  crainte  rentra  œuis 
fes  cruelles  pourfiiittes  contre  les  re- 
formés î elle  fit  chafTer  des  Evefehés 
tous  les  EvefquescftablisdutempsdŒ- 
douard  , & commit  Bonner,  Gardiner  j 

Ton- 
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Tonftal  & quelques  autres  pour  fàirj 
le  proce's  aux  Evelques  qui  s’eftoiei^ 
marias,  c’eftoicntl'Archcyçlque  d’Yprl^ . 
& les  Evelques  de  laint  Davjd  de  Clicr 
fier  & de  Briftol.  Après  cela  cîk  rc- 
flablit  la  Meilè  par  tout  ^ £t  çpnypr 
qver  un  nouveau  Parlement.  fS^rdinef 
t/lvril.  avoir  pris  foin  d’en  choifir.lesiipembrcç 
& de  les  mettre  dans  les  iftCQtets  de  k 
Keine  par  de  bonnes  railbns  > djr 

Te,  par  de  bonnes  penlîons.  Ççla 
cauie  que  Marie  ne  trouva  plusdc  p«^ 
•ne  à obtenir  le  confentement  pojygclpp 
mariage  avec  Philippe  d’Elpagne.  ,1^ 
«Ipoiila  donc  ce  Prince  au  mois  dej^iiî- 
det  de  la  mcfme  année  iu^dc  de 
-ans  & luv  de  vint  fept.  .Ceja  jçftgnt^k 
j&  le  Parlement  réduit  à refclavage^ 
on  luy  fit  accroire  qu:il  dcuiaudoit  ^9 
. nom  de  toute  la  nation  d‘çftre;rccQ|>- 
«ciliè  à l’Eglife  Catholique  ^ au  làûit  0c- 
-ge.  Le  Cardinal  Polus  Angloisdeiiiar 
ition  & du  làng  Royal,  mais  qui  avoir 
idfiè  chalTè  par  Henri  VIIT.  parce  <qy 'il 
sWppofoit  au  dellcin  qu’il  avoir  de 
-bannir  le  Papifme , fît  la  ceremonie  .de 
da  réconciliation,  receut  la  fouminîon 
des  deux  chambres  à genoux  devant 
luy,  & leur  donna  l’ablolution  .'Enfuir- 
te  de  quoy  l’on  cafl'a  par  aèle  du  Par- 
lement toutes  les  déclarations  qui  -u- 
VQient  elle  faites  contre  le  <fiegc  de 

Romç. 
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Rome.  Et  enfin  l’on  fit  xevivre  par  un 
autre  aâ:e  toute  la  feverit<f  des  anciens 
nés  loix  contre  les  hereciques. 

C’eft  le  point  où  Donner,  Gardiner  & 
Marie  en  vouloient  venir  afin  d’eftrc 
authorifes  ,pourfe  vanger  des  affronts 
qu*ils  croyoient  avoir  receus,  pluftofl: 
que  pour  vanger  la  Religion  des  outra- 
ges qu’on  difiit  qu’elle  avoir  foufferts. 
Quand  ils  fè  virent  armes  de  cette  loy, 
ils  confulterent  comment  ils  dévoient 
s’en  fervir,  & l'on  dit  que  le  Cardinal 
. Polus  eftoit  pour  les  voyes  de  douceur: 
mais  Gardiner  & Donner  furent 
pour  la  feverite,  & la  Reine  fe  rangea 
du  coftd  de  ces  derniers.  Le  Cardinal 
ne  laiffa  pas  d’exhorter  les  Everques 
en  les  renvoyant  dans  ieurs  dioçefès,, 
d’en  ufèravecmoderation&  de  travail 
1er  à ramene»  les  cigares  par  des  in- 
ftruAions  & de  bons  exem^es  pluftofl: 

?iue  par  des  voyes  de  rigueur.  En  e^ 
e<ft  on  luy  rend  tefmoignage  d’avoir 
quelqiicsfois  arrache  des  gens  à la  fu- 
reur de  Donner:  il  en  faiiva,  dit-on» 
vint  deux  tout  à la  fois.  Alors  le 
champ  fut  ouvert  au  martyre.  Lon- 
dres, dans  toutes  les  villes  du  Roy- 
aume, & à la  campagne  les  bûchers  .fu- 
rent dtefles,  on  brûla  les  'Evefques  ^ 
les  pafteurs,  lesEcclefiaftiques  & les  laï- 
que s,  les  iiob  les  & ceux  qui  ne  l’eftoient 
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pas  ) les  hommes,  les  &mmes , les  en- 
fants ; & des  gens  de  tontes  conditions^ 
de  tout  aage,  & de  tout  fèxe.  Kous  ne 
ferons  point  icy  la  lifte  & le  catalo- 
gue de  ces  martyrs,  pareeque  nous  n’e- 
crivons  pas  un  martyrologe.  Ces  pro- 
cedures violentes  eftonnerent  la  nati- 
on, on  s’en  plaignit  de  toutes  parts } 
Philippe  mari  de  la  Reine  ne  voulut 
pas  eftre  charge  de  la  haine  que  cette 
conduitte  attira  fur  le  gouvernement; 
il  s*en  purgea.  Les  pcrlecuteurs  meft- 
me  commençoient  à eftre  déconcertés, . 
Gardiner  Evefque  de  Winchefter  s’ê- 
toit  attendu  que  vint  ou  trente  perfbn- 
' nés  brûlées  mettroient  tout  le  refteàla 
raifon  : mais  il  voyoit  que  des  cendres 
des  derniers  martyrs  il  en  naiffoit  de 
nouveaux,'  & que  la  foule  Ce  multipli- 
oit  âu  lieu  de  diminuer#  Cela  1,’pbli- 

fea  à quitter  cet  office  de  bruleur  & 
e bourreau  voyant  qu’il  auroit  trop 
d’aftàire:  Sc  il  en  laifia  toute  la  char- 
ge à Bonner  , qui  n’en  eucpas^  t^op  de 
tout  pour  latisnire  fa  fureur  & forage 
laquelle  n’avoit  pas  de  bornes.  Ainfî 
la  perfècution  ne  fut  point  relafchéeBc 
l'on  continua  à brûler  par  tout,  fans 
choix,  f^s  diftinéfion  , & fans  nombre, 
tecelebre  docfteurRidleyEvcque  deLon- 
dr  e , grand  reformateur  & le  bon  vicil- 
laid  Intimer  qui  cftoit  efehapé  à tant 
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de  périls  (bus  Henri  VIII.  aprds  en 
avoir  vu  pafler  un  grand  nombre  devant 
eux  , furent  bruits  comme  les  autres  à 
Oxford.  Peu  de  temps  aprds  Gardiner  le  J6. 
alla  rendre  conte  à Dieu  de  (es  aidions, 

II  mourut  comme  iin  perfecuteur  avec 
affds  peu  de  confolation  en  s’écriant 
(buvent , -Erravi  cim  Petro , nonflevt  cum  le  j 2. 
Petro.  J’ay  péché  comme  St.  Pierre  & Jiovtvk- 
jc  n’ay  pas  pleuré  comme  luy.  !>re. 

L’on  avoir  longtemps  gardé  en  pri- 
(bn  celuy  qu’on  regardoit  comme  le 
chef  du  parti,  Thomas  Crammer  Archc- 
vefque  de  Cantorbery  , pour  luy  fiûrc 
(bufFrir  un  long  fupplice  par  une  longue 
prifbn , & pour  luy  donner  le  chagrin 
de  voir  fbn  ouvrage  entièrement  ren- 
verfé.  Mais  enfin  on  voulut  Je  faire  rynS, 
pafler  par  le  melme  fupplice  que  les  au-  ^ars, 
très:  convaincu d’herene  il  fut  dégradé 
& condamné  au  feu  \ (bn  courage  alla 
jufques  là  & périt  en  cet  endroit.  Cet 
exemple  doit  bien  eftre  un  advertifle- 
ment  aux  hommes  les  plus  affermis  de  fe 
defier  d’eux  mefmes  8c  d’eftre  bien  en 
garde  du  coflé  de  la  tentation.  La  crainte 
de  la  mort  le  fît  (ùccomber  , on  luy  pro- 
mit de  luy  donner  la  vie  & de  le  reftabh'r 
dans  toutes  (es  dignités  s’il  vouloit  fe  re- 
trader i il  le  fit.  On  a beau  chercher 
des  couleurs  pour  couvrir  cette  adioif., 
elle  ne  peut  cfere  cxcu  fée  que  par  la  foi- 

> blefle 
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bleiïe  humaine  , par  l’horreur  d’un  fi 
terrible  fiipplice  & par  la  repentance  ex* 
traofdinaire  & edinante  qu’il  en  fit.  Et 
' <’eft  ce  qui  diftingue  Ion  aâ:ion  de  la 
lafchcte'  de  Gardincr,  deBonner  & de 
tous  les  autres  Ecclefiaftiques  Anglois  : 
qui  fous  Henri  VIII.  Ibunrirent  qu’on 
renonceafl:  au  Pape  & qu’on  abbacijft  là 
Religion  contre  leur  confcience,  prê- 
chèrent mefine  hautement  pour  la  Ibu- 
verainetd  du  Roy  dans  les  choies  Eccle- 
fiaftiques & firent  brûler  ceux  qui  la 
-nioient.  Ces  ireftnes  gens  Ibus  Edouard 
V l.  receurcnt  la  reformation , la  firent 
cftablir  dans  leurs  Diocelès  &.laprelche- 
rent.  Cependant  ce  ne  fut  pas  la  crainte 
de  la  mort  qui  les  porta  d cela  : car  on 
avoit  révoqué  toutes  les  loix  qui  con- 
damnoient  les  hérétiques  d la  mort: 
aulfi  ne  fit-on  mourir  perfonne.  Et  de 
plus  ces  gens  ne  le  retraderent  apres 
avoir  renie  le  Pape  que  pour  devenir  des 
lions  contre  leurs  compatriotes,  & ne 
^lelmoignercnt  leur  repentauœ  que  par 
*in  ample  & cruelle  effufion  de  lang  in- 
nocent au  lieu  que  Crammer  lè  vangea 
de  fou  crime  fur  luy  mefine. 

Crammer  fe  letrada  donc  figea 
tout  ce  qu’on  voulut , renoncea  aux 
• prétend üës  erreurs  de  Zuinglé  & de 
«Luther  î fareriadation  fut  publiée  au 
grand  jGcandale  de  toutes  les  bonnes 

âmes. 
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amcs.  C’cft  icy  que  Marie  fît  bien  voir 

3ue  fous  pretexce  de  zele  pour  la  gloire 
e Dieu , elle  pourfuivoit  la  vangcance 
des  injures  qu’elle  croyoit  avoir  receiies 
en  fbn  particulier.  L’Archevefque  de 
Gantorbery  avoit  prononce  la  fcntencc 
de  la  cafTation  du  mariage  entre  la  merc 
de  la  Reine , & Henri  VIII.  elle  ne 
voulut  jamais  luy  pardonner  cela.  De 
plus  Edmond  Bonner , Evefque  de  Lon- 
dres , qui  fçavoit  bien  pat  luy  merme 
qii’oh  péufc  (buferire  & enfèigncr  une 
doéirine  fans  la  croire  , craignoit  que 
ks  temps  nt  vinllènt  à changer  & que 
foüs  un  autre  regne  Crammer  ne  fc 
vangeaft  fevérement  des  cruautds  que 
ce  perfecuteur  luy  avoit  fait  fouftrir 
dàns  une  prilbn  de  trois  ans.  L’ Arche- 
vcfque  fut  donc  condamné  au  feu  mal- 
gré fon  abjuration , mais  avant  que  d’y 
àller  il  fit  repentance  publique  devant 
toute  l’afièniblée  dans  une  Eglife  où  on 
l’avoit  mené  pour  ouïr  un  dernier  fèr- 
mon  y & pour  luy  faire  encore  une  fois 
abjurer  publiquemçut  l’herefie.  Mais 
au  lieu  de  d’abjuration  qu’on  attendoic 
de  luy,  il  fit  une  confellion  de  foypurc 
•ÔL  œnfbrn>ea  fes  (eütimens  7 & demfa 
crainCedé  la  mort  l’avoit  porte  a 
er  uh  elcrit  contre  là  conkience.  11 
«mt  anatheme  au  Pape , comme  à l’ An- 
'tecbirifl , '&confi£m|i  deviYe  ifipîx.ûir  i^e 
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Sacrement , ce  qu’il  en  avoir  clcrit  con- 
tre Gardiner.  Sur  le  champ  il  expia  Ton  * ^ 
péché  par  une  grande  abondance  de  lar- 
mes qu’il  vcrfa  en  laprefènce  du  peuple. 

De  forte  qu’il  pouvoir  dire  le  contraire 
de  ce  qu’avoir  dit  Gardiner  -,  Erravi  cum 
Petro  , non  flevi  cum  Petro;  or  fi  fou 
péché  avoit  eli’é  tout  femblablc  à celi^ 
de  St.  Pierre  , fa  repentance  fut  aum 
fcmblable.  Mais  il  ne  fe  contenta  pa^  j 
de  cela  & déclara  qu’il  eftoit  reiola 
quand  il  viendroitau  ku,  de  brûler  la 
première  ,*cette  main  qui  avoit  commis 
lalalcheté.  LcsPreftres&  les  perfccu- 
teurs  qui  l’avoicnt  produit  en  public 
pour  triompher  de  fa  foibleflc,  turent 
couverts  de  ccnfùfion , & le  menèrent 
au  fupplice  avec  toutes  les  marques  dd 
la  plus  furieufè  rage.  Quand  il  fut  at-^ 
taché  au  poteau  & que  le  feu  fut  allumé, 
il  tint  la  parole  qu’il  avoit  donnée,  il 
eftendit  fà  main  & la  fit  brûler  3c  confir- 
mer toute  entière  avant  que  le  feu  fut 
parvenu  à (bn  corps , en  répétant  de  fois 
a autre  ces  paroles , O malheureufe , â 
btdigne  main  ! Seigneur  ^efus , reçoy  mou  , . 
e/frit  entre  tes  mains» 

J 5 5 • Cette  année  fut  diAinguée  entre  toi^> 
tes  les  antres  du  Régné  de  Marie  par  U 
' cruauté  des  perfecutions  & par  la  multi- 
tude desfupplices,  de  toutes  parts  on 
ncYoyoitqucdes  feux  allumés.  Parce 

^a’oa 


f ^ pour  laRèforhMtm^  8cç,  'îifr 
ly  ^cju’on  vit  qu’à  ne  brûler  leS  gens  qu’utt 
s à un  on  n’auroit  de  Ibngteitipls  fait)«n  fc  ; 

à les  brûler  par' trôupes.  A GoK.  ' 
tj  chefter  Bonncr  en  fit  briller  lîx  tout  à la 
jj  fois  > & à Londres  il  en  fit  mettre  treize 
tout  en  un  feul  feu  ; fur  la  'fin  du  mois 
I de  Juin  dans  la  province  deSulFolk  ùh 
ÿ brûla  pluficurs  hommes,  & dans  le  mois 

de  Juillet  unemerê  & lès  deux  filles  fu- 
,jf  rent  jettdes  dans  le  mefme  feu.  L’une 

4I  de  ces  femmes  eftoit  grôffc  Sc  proche 
de  fon  terme , la  violence  du'  feu  & de 
la  douleur  la  fit  accoucher  , l’ün  des 
J ' afiîftans  plus  tendre  qiie  les  autres  tirà 
^ l’enfant  du-  feu  , mais  aprds  avoir  un 
f peu  confiilte  on  le  rejétta  dans  le  fcii. 

I . Cette  a£Hon  né  fait  elle  pas  honte  à la 
' nature  humaine  & comment  eft-il  • 
po/nble  qu'une  Religion  qui  s’appelle 
Chrétienne, s’en  fade  honneur?LescKb- 
f ■ fes  continuèrent  fur  le'mcfniG  pied  l’an- 
f neefuivantb  , comme  lés  torrents  grôf- 
j fiil’ent  8c  deviennent  plus  furieux  en  s’e'*^ 
j loignaurde  leurfource , la  rage  de,  Boh- 

j lier,  alloit  en  augmenta ntçt  Ton  tceitc^ 
'devénbit  dé  jour  en  jour  plus  dur  & plus 
iiiacceffible  à la  compamôn  par  rhabi^- 
y tude  qu’il  prenbit  de  relpandre  le  faiig. 

J Enfin  ce  trille  malheureux 

J . jegne  pafia , Marié  mourut  après  une 
I trnle  & courrevie  & un  régné  de  peu 
^ d’années , mais  tout  fotiillè  & marqué 

^ 'IL  Part,  L * de 
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, 4e  rang  dans  tons  les  endroits.  £li(a^ 
l)eth  ia  l^ur  Wy  iucceda  fans  ancunic 
4oncradi<^ion  i preuve  ^identc  x]aç 
toute  l’Angleterre  eidoit encore  leforr 
mdc  dans  le  coeur , puirqu’cllc  tonr- 
fia  incontinent  du  coftd  dç  cette  ^linceA 
•À  qui  avoittou(îours  fait  pio^iHonde 
la  reformation..  Le  Parlement  eiloit  a& 
fçmbld , les  ETcfqnes  Papiftes  y ddoient 
en  corps,  la  mort  de  Marie  leur  fut  un 
coup  de  foudre  oui  les  atterra  ^ & la  pro- 
clamation d’Elifabeth  pour  Reine  d’An- 
gleterre Içs  jétta  dans  d’eferan^s  ter^ 
rcurs.  Mais  ils  n’eftoyenc  pas  ailes  forts 
pour  arrefler  le  torrent , ils  s*y  laülèienr 
emporter  ; & comme  ils  avoyent  ap- 
pris de  longue  main  Part  d’accommoda 
leur  conicicnce  au  temps»  ils  furent  1<^ 
premiers  à crier  vive  la  Re^jfnç  Êliptf 
Icth.  JIs  tinrent  la  recevoir  en  corps  i 
Ja  porte  de  Londres,  elle  les  rcceut  toui 
avec  grande  civilité  cxccptd  Bonner  » 
ihr  qui  elle  jetta  un  regard  farouche  qui 
luy  parla  des  (èntiments  qu'elle  avoir 
pour  luy.  Deux  choies  me  furprenenc 
en  cet  endroit , la  première  eft  la  har- 
iiieilè  de  Bonnet  ou  pluflofl  fon  imp|^ 
dence  d’ofer  paroiftre  devant  les  yc^ 
d’une  Princefle  reformée  (büille  du  îup- 
plice  de  tant  dç  reformes  qu’il  avoir  mtc 
mourir  iî  cruellement^  & fa  (cconde,  cil: 
la  debonnairetd  de  cetcçReyoe  qui  ne 
. . PU- 
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punit  ce  misérable  que  par  un  mauvais 
regard , luy  à qui  elle  euft  pu  faire  fbuf« 
£:ir  les  plus  feveres  fùppiices  comme  au 
plus  inlîgne  meunrier  qui  futiamàis« 
> Elilàbeth  elle  meiine  avoit  eu  bonne 
part  à la  perlccution  , elle  avoit  cftd 
long  temps  prifonniere  dans  la  Tour»  8c 
ne  croyoic  pas  en  fbttir  que  pour  per- 
dre la  te{fe>  mais  elle  pardonna  genc* 
xeulèment  à cous  ceux  qui  avoyent  eftd 
Icsînfbumentsdes  perlècutions  qu’elle 
avoir  fbuficne. 

La  Reyne  félon  la  couRume  fit  don* 
neravisaeionavenement  à la  courons 
né»  à tous  les  Princes  voylinsdc  alliés» 
làns  en  excepter  le  Pape  » qui  receuc 
mal  Ion  compliment  j & c’eft  ce  qu’elle 
demandoit:  car  elle  avoir  formé  le 
iielTem  de  fècouer  (à  domination  & de 
remettre  la  religion  dans  l’eflac  où  fbn 
JE^re  Edouard  ravoit  laillée.  La  plus 
parc  des  membres  qui  compolbient  le 
Conlèil  avoiene  des  confciences  de  cour 
fort  fbuples  & fort  aeœm  modances.  Ii[s 
avoient  pris  une  liabltüde  de  complat* 
iànce  dans  les  choies  de  la  religion  » qui 
tes  fàifoic  touüours  eRre  de  l’avis  de 
'leurs  fouverains.  Sous  Henri  ils  avoyent 
eRé  grands  ennemis  du  Pape  & l^ns 
^is  de  la  mci}è  » fous  Edouard  ils 
avoyent  renoncé  à la  melTe  auili  bic|i 
qu’au  Pape  : fous  Marie  ils  avoient  ré- 
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pris  & le  Pape  & la  melTe  i v lobs  EiaSi. 
beth  il  ne  fut  pas  uiilaifé  4c’fèijr  péiffuî- 
derd’eftfe  dg  la  feligioft  dê'làReyne- 
bons • CathoIf<jues  ‘ pourtdnf  -riuaiit  att 
réfte.  ‘ Cotnihe  la  Reyiie  fbavoj(  qoè  de 
quelque  reb^idn  ' qu’ils' 'fttfleht  d'abs 
5 5*  l’cxterieUr  , ils  avôient  toulîours  le 
Papifine-dansle  cœur  pour  fortifier  fô'û 
parti  contre  le  leur , elle  fit  entrer  dans 
leCqulêil  fix  ou 'ftjpc  perfbnnesi  de  la 
fidélité  & dè  la  irèîigrrin  desquelles  é^e 
eftoit  fort  apurée  ; & • en ti:’'  autfea  fe 
célébré  <?uïllàümê  Cedle  qu^eïïé  fit^- 
cretaife  d’efiat.  Ce  fur  avec  cès  genSîd 
qu’elle  confulca  des  moyens  de  refta- 
blir  k reformât’ion.  Ils  ne  furent  pas 
' d’avi?  qu’elle  cliaffeéâft  rien  dU’apf/s 
que  le  Parfém’chr  féroit  afiêffibfe*  Les 
peuplés  n’eu)rent  ^às  tant 'dé  patiè^  . 
qu  ’ellé,  ceux'que  la  perfecnrioiiavoyeRt 
.cnafies  au  ’ ^dcla  3è  la  m'ef , bu 
la  crainte  avoir  tenu  cachés  reviiidrcnt 
en  Icut  patrie , & fbrtiient  3e  leurs  £- 
traitres.  Le  fcrvicc  d'Edoüafd  fixicfiiic 
fut  rcfVabli  en  ;beâucoup  dé  ligui  p& 
les  pafteurs  & pair  les  eglifcs  ' î ’ toif  à 
n’en  côufta  qu’à'  quelques  ’imifees  q® 
furent  ;brifées  & ‘quelque^  rèbuffadefe 
aux  prelVres  qui  s’y  voulurent  oppolVr. 
En  mefme  temps  pn'traràillà  à méttit 
dans  les  fiegeS  Vacants  des  Thc;oIb- 
gîcns  oithoddses,  ' Hcûréul^mcnt  ccr 
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luy  de  Cantorber^  eftoit'yacant  par  la 
mor^ , du  Cardinal  ï^ol i^s  qiii  cri^.avoit, 
myê|H  après  Je  |upplicé  de  Gram- 
jner,&  qui  tnoprut  en  mpfme  liénips*  qiic 
laReyixç  Agaric.  Là  J^einc  noninaa.  le 
dp^^teur  Parker. pour  le  remplir.  \ ; jç  j,. 

.Le  Parlement  , eftant  alîembld  au  J/tf»- 
çpmméncement  de  Pannee  fuivantç 
l^yneyoulur  ç/prçnyer  qyjellçs^lèrpxent 
fès  incljnadoçs  au  fujpt  pu  cjiangement 
de'  *■  ’ 

le 


Çer  ade  palîa  malgré  opppfînons 
des  Eyefques  Papilles , ,&  .l’qn Rendit  à 
^ couronne  nomleulement;  les  premiers 
&its  & lésdilmesv  mjiis  àùîli  'tbu?  lesn 
liene$ees;gui,lous  Henri.ViÎL  ^.^âqu-j;^ 
ardVI.  avoyent  efté annexas  au  Doniai-r 
ne  J & que  Marie  avoir  abandonnés 
quand  elle  rentra  fous  la  dominaqon  du 
Pape.  Dans Jé  mois  fuivant  pn  pa0àa 
là  reformat;ôn  de  i‘5gli(e  : l’on,  feilaï 
Élit  les  ioix  d’idenri  ÿXLÏ.  .poùr  Ja-  ibu^* 
yerarnecé  dés  dans 

lesaflaircs  çcçlçli^iques*. , Pax  un  au- 
tte  ediél  l’on  remit  en  vigueur  toutes  les 
Ipix,d*Édôuard  lixiefme  qui  av^çnÇ 
eilé  abrogées  fçus  Mari^  En  luittç 
l’on  prdoiqia  que  larRçyne^  EIi(àbcm 
iuroifle.dcqit^^  nomiq?|piQq'^a^;ÇYc^ 

Vif  ^ L 3 {cbes»'< 
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fchcs  , corttne  avoir  eu  ÊdouârJ'VTi 
- qu^elle  aurok  iâ  fbuvcraine  dilpôfition 
des  a:iraires  Eccicfiaftiqüés  , lesquelles 
elle  poürroit  faire  exeréer  par  reliés 
perfonnes  qù’illuy  plâitoit  en  vertu  de 
fes  lettres  parentes,  tes  Eveiques  Pa- 
piftes  s’oppolcrcnt.  à tout  cela  & par- 
^culieremenr  à lapuilTancequ'onaoii^ 
xioit  à la  Reine  dé  régler  par  les  corn-  . 
' , luiHaires  lés  àiftires  de  Fa  Rcligioh, 

Mais  leurs  oppofirions  futenrinutilcs* 
s . feulement  on  ne  rcftablit  pas  les  loir 
pour  hprimauté  dans  toute  h rigueur 
* ou  elles  eftoiént  fous  Henri  Vlll.  fous 

• ^ lequel  c’eftok  un  crime  de  Iczc  majeftd 

. - qu’on  punilToit  de  raort>  de  nier  Ta  Pr/- 
mauté  du  Roy  dans  le  ftirituel.  Sou» 

; i c;  ^Elifabcth  tous  les  Ecclclîaftiques  qui 

• V.  ' ^ nièrent  cette  primauté,  en  furent  quit* 

tes  pour  la  perte  dé  leurs  bénéfices. 

Le  Cierge  Romain  s’efraeut  de  tott* 
tes  parts  & penfa  caufer  plùfieurs  fèdi- 
tiops  : en  divers  lieux  ils  faifoient  ama» 
<d* armes  & lès  prc^dicatcurs  cnflamqièné 
- les  cfprirs  des  peuples  & traYailioicrit 
à léuf  infpirer  refprît  dé  rcbellion.- 
ta  Rtinc  cftoufFa  ces  premiers  delôrv 
dres  avec  une  très  grande  prudence  i 
cHe  commencea  pour  reftablir  làveri- 
lialjle  Religion  pat  où  fâ  four  avoit 
' commence  pour  la  ruiner;  c’eftqu’cllc 
^ dél^idit^cpmxne  élit  à tous  prcdicaieur» 
V""  ' -K  ' dcL 
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J Ar  monter  en  chaire  fansrapehnifTion 
J iuiqu’à.cc  qu’il  en  euft  efté  autrement 
J-  ordonné.  Selon  le  pouvoir  qUe  le  Par- 
J'  lement  luy  en  avoir  donnéi  elle  noni- 
^ ma  des  Commilfaires  pour  ayifer  aux 
afiaires  delà  Religion.  CesCommif^ 
^ faires  furent  d’avis  avec  elle  que  l’on 
Ht  une  conférence  entre  les  deux  par> 
tis  dans  l’Eglife  deWeftmunfter,  On 
^ ordonna  que  la  difpute  rouleroit  fur 
. . CCS  trois  points,  I.  S*U  n'eitoit  pas 
^ ti'oire  à la  volotité  de  Dieu  CT  à Fu/a^e  de. 

. A* Ancienne  Bglife  défaire  lefervice  enlan- 

J gue  inconnue,  //.  Si  chaque  Bglife  n'a'voit 
î faf  le  pouvoir  de  changer  jon  fervicc  CT 
t-  jts  ceremonies  quand  U eftnecejfaire  pour 
V édification  du  peuple,  III,  Si  ton  pourrait 
bien  prouver  par  lEfcriture  que  la  Mejjè 
f ' eS  un  véritable  facrijice  propitiatoire.  Le* 
n Evefques  Papiftes  qui  fçavoient  bien 
^ mieux  brûler  les  heretiques  que  difpu- 
J ter  contr’eux , n’eurent  pas  un  fort  heu- 
'■  rfeux  fuccés  dans  cette  conférence,  & là 
J cooclufion  Rit  qu’aprés  avoir  elle  bat- 
J tus  quelques  jours  iis  Ce  mirent  en  co* 
léte.  Les  Evefques  de  Winceftre  Sç  de 
^ Lincoln  ne  voulurent  plus  relpondrc 
P dilànt  que  la  dodirine  de  l’Egli(c  Ca^ 
tholique  eRoit  fufHfamment  eftablifj, 
ï qü’il  n’en  faloit  pasdifputer,  que  c’ê- 
Ç loit  donner  de  là  nardieile  aux  hereti* 
r ques  que  de  les  laillèr  combatte  leÇ' 
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my ftere?  de  la  foy  en  prejfènce  d’un  peu-  I 

pie  ignorant , que  la  Reine  en  djonnanc 
cette  pcrmiflîon  ayoit  encouru  l’cx-.  i 
comnxunication , & en  , effet  ils  parlè- 
rent de  l’excommunier  elle  & le  Con- 
fèil.  Il  faut  avouer  qu’on  ne  peut  pas 
voir  un  procédé'  plus  infolent , la  Reine 
ne  lit  pourtant  autre  chofe  qu’envoyer 
CCS  deux  Evefques  à laTour.  Cette  dif* 
pute  qui  avoit  e fte'  fi  ipaMieureulèment 
conclue  par  le  parti  Catholique  Ro- 
main J fut  fuivie  de  l’aâe  de  Parlement 
appelle  Pade  d’uniformitd,par  leouel  le 
fcrvice  d’Edouard  eftoitreftabli , les  fil- 
perftitionsRomaiues  abolies  & la  refor- 
mation remife  fur  pied.  Les  partilants: 
de  la  Religion. Romaine  firent  à eptte 
•fois  de  plus  grands  efforts  qu’ils  n’en  1 
avoient  jamais  fait  5 ils  plaidèrent  poiŒ 
ce  qu’ils  appelloient  l’ancienne  Religi- 
on avec  beaucoup  de  fçavoir  > d’eiuditi- 
on  & d’cloquence.  Mais  ceux  quifbu- 
haïtoient  'la  reformation  plaidant  poiu; 
la  .veritc  avec  autant  de  force  que  ÎÇS; 

• autres  pour  l’erreur  ils  l’emportèrent,. 

Ta  pluralité  des  voix  fut  pour  l’aéle 
dluniformité^ 

Quand  le  Parlement  fut  fèpaié  l’on 
prefenta  aux  Evefques  Papilles  le  fer- 
ment de  Primauté.'  pour  laRejne.  Ils  . 
forent  plus  généreux  qu’ils  ne  Pavoient 
fiûé  fbosHcnri  &:fi>us.  £douard>.  jnais 


pour  la  Rôfomatiôn  f <8tc. 
ce  .fut  parce  qu-il^  .efperoient  que  /p  t<ç- 
qant  bieu  unis  la  ReiQedans  up  coin' 
inéncenicntde  içgnc,  i^’olèrçit  pas  cjuiè 
fbr  tout  d’un  cqup  tous  les*  £yefqi}Q$ 
d’Angleterre  de  . lèurs  fegfs.  ,L*A4r 
cheYefquç  'de  York  iqu^ze  EveCqViési 
refufèrént  de  prefter  le  ferment.  Et 
melme  il  7 eut  entre  les  refufàntsr  ui;^ 
iiommd  Tpnftalqui.du  temps  de  Hen- 
ri VIII.  avoit,efcrit  ayec.grandé-çbaieui» 
oi^  feveur  du,  ferment  : (ur^^e  rpfus  ilç 
furent  débrouillés  de , leur$  bénéfice^ 
4c  mis  en  prifon*  Ma^  inc.^ndnenc  af 
pies  on  les  mit  en  liberté  excepte  trois: 
des  pliis.  elchauffqs , dont,  l’pn  eftoitï, 
Bonner  Evelquc  de  Londres. 

I^  Reine  çftoit  XolUGijçec  de  faire  un; 
exemple  d©  ç©  Borner , cjui  .ayoit  re^ 
p^ndu  tant  de  fang,  mais  fa  bont^ 
naturelle  s ■ y oppof^  & les  T beologiens  > 
reformés  ne  luy  conlcillcientpas  > ain^ 
fi  elle  fè  contenta  dé  le  reteniren  pri- 
fon.-  A l’cfgard  des  autres  refufants,.,  • 
elle  en  ùlà  avec,  la-plus  grande  debon-c 
naireté  qui  ^ puil^è  imaginer.; . L’Ar-4 
cîxevélquc  de  York  pa(îa  la  vie  tranquil- 
lement ebés  luy»  oii  la  Reine  Juy  en-j 
voyoit.  de  temps  en  temps  faii,e  comi-  - 
pliment.  C^ànd  on  eut  rempli.  les'> 
üeges  d’Evelques  orthodoxes  le  relie  ^ 
fut , bien  ayfé  à faire,  & if  n’cHpit.  plu&r. 
befoia  de  longues  psoeedv©*  dpnH' 
-ï  ^ y.  : ' ®“>‘* 
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on-s’efloit  fèrvi  fous  Eluard  fîzî^ 
me.  Les  choies  avoient  cfté  prçpardes- 
& eftablies,  le  icrvicc  avoir  cftccorri- 
les  communes  prières  avoient  eftd 
ini(«en  vulgaire,. là confeffion  defoy 
iivoit  cfté;faitc&  conlèntie:,  il. n’y  a-' 
toit  plus  qu’l  reprendre  ce  ^ avoir' 
cftd  fcit  en  ce  temps  là.  C’en:  ce  que- 
l'on  fît  en  changeant-  feulement  quel- 
ques petites  chofès  dans  là  Liturgie  &* 
«ans  la  Confeffion  dè  foy.  L’on  or- 
donna des  gens  pour  vifîter  toutes  leS' 
£glifes  8c  pour  y eflablir  le  nouveaù- 
Icrvicci  Tout  cela  fut  fait  fans  bruit  &• 
ftns  violence  fous  TAuthoritd  de  là  Rci*: 
UC  & du  Parlement.  Voilà  déqucHe  ma- 
niéré là  reformation  s*efl  commencée 
& achevée  ea  Anglèterre.lt  dans  tout' 
cela  l’on  ne  trouvera  rien  qui  ne  foit/ 
conforme  à Pefprit  du  ChriKianifme» 
au  contraire  dans  la  conduitte  des* 
partifànts  de  Rome  on  n’y  voit  que  de- 
là baflèffe  & de  là  lafchctd  dans  un 
temps  &tle  tarage  &dè  la  fureur  dans* 
un  autre.-  Avant  que  de  fbrtir  de  cettç 
Hiftoire , il  faut  pour  noftfe  jufH£ca« 
tion  faire-^uelqucs*  réflexions  delHis; 

Premièrement  on  ne  dira  pas  icy  que 
noftre  re  formation  s’efteftablie-en  An- 
gleterre par  la  révolte  contre  les  fbii- 
Tcrains  j ce  font  les  fbuverams  eux  meC* . 
mes  qu#  l’ont  faite,  ou  (bus  l’authort» 
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f:  defquels  elle  a efté  faite.  L*on  ne 

fl[  pourra  pas  dire  non  plus  qu’elle  a cftë 
} introduite  pas  des  voy es  tyranniques  & 
i Tiolentes.  Car  le  confentement  des 
;j  peuples  eft  intervenu,  rien  n’a  cfté  fait 
‘f  en  Angleterre  qu’aprtfs  le  conlènteinent  • 
j des  deux  chambres  du  Parlement.  Je 
I ne  croy  pas  qu’on  nous  veuille  rendr'e 
rçlponfables  des  violences  qui  ont 
j!  faites  Cous  Henri  VIII.  Car  nous  n’v 
f avons  point  eu  de  part.  Filcher  Evi- 
^ que  de'Winchefter&  Thomas  Morue ' 
f Chancelier,  ont  perdu  la  vie  danscetcc 
I querelle  *,  c’eft  la  lèverite  d’Henri  qui 
j a' fait  cela,  & non  pas  noftrc Religion.  • 

^ Cependant  il  nous  eft  permis*  d’admi- 
^ rcr  les  jugements  de  Dieu  fur  ces  deux  - 
f hommes  qui  avoiçnt  G.  cruellement  per- 
j Iccuté  les  reformas.  Dieu  voulut  que- 
J..  celuyàqui  ils  avoient  inlj^ire  despen- 
^ fées  de  violence  contre  nous,  les  ait  en- 

j voyé  au  fupplicc  comme  ils  y avoîenc 
J envoyé  tant  d’innocents.  Sidoncils’cft: 

ÿ fait  des  choies  irrcguliercs  fous  le  fteg- 
j ne  d’Henri  VIII.  il  eft  certain  que  nous 
J ne  Ibmmes  pas  obligés  d’en  porter  la 
hayne  -,  car  ceux  qui  travailloient  à la 
relormation  n’ont-  point  efté  la  caulb 
J,  dé  CCS  violences.  Au  refte  fî  Henri 
VIII.  a commencé  cette  reforn»ation 
Ç par  un  principe  d’^orgueil, 'd’impatien- 
■ ce  & de  dépit  contre  Ta  s:our  de  Romei 

L cela 


^ '^iépolôgié-  , 

cela  ne  doit  point,  fleftrii  ce  gr^tf 
ouvrage  ni  attirer  aucun  blâfinc  fur 
Crammer  & fur  les  autrçs.qui  y put 
travai  11^..  Il  ,n’v  a point  de  reglçs  dans 
Ja  niorale  Chrertienne  quidcfçaidcnt  de, 
faire.,  un  bon  ufage  des-paffionsinfuftçs. 
des  grands  ppurle  bien.de  i’Eelife>pour? 
vu-  que  ce  qui  fè  fait  foit  julte  eu  loy., 
Henri  YIII.  agiflbit  par  un  pmçipe, 
Ctammer  & Crqmwel  agiiToieut  pw 
nn- autre  ,1e  premier  lé  vonloit  vanger 
de  Rome,  & les  autres  vouloient  refor- 
aaicx  l’Eglile  de  Dieu.  Ils  ppuvoienfe 
aller  au  mefme  but  par  des  veties  too> 
tçs  differentes ,.  pourvu  que  l’ouvrage 
fuft  bon  il  fuffitoit.  Dieu  luy  mefme, 
fèrt  des.  paillons  pour  accomplir  lès 
delTeins  & il  fait  pour  le  bien  de  Ibçu 
Eglife  ce  que  fouvent  les  Jhommes  font, 
par  des  railbns  purement  charnelles.: 

Il  feut  ob  ^rver  en  fécond  lieu  coiÀ* 
^ien  la.  conduite  de  nos  réformateurs 
a elle'  differente  de  celle  de  nos  eunc-; 
mis.  Quand  ils  furent  Ibrtis  de-dcl* 
fous  le  joug  d'Henri  VIII.  quiagiffent 
fi  cruellement  contre  eux,  & nc/&lbir. 
rien  pour  eux  que  par  caprice,  ils  chan- 
gèrent,la  Religion  par  des  voyes  lages 
& douces...  Sous  Edouard  fixiefmc  on- 
np  verla.pas  une  goutte  de  fane  Papifte 
pour  la  caulè  de  la  Religion..  Il  eft  vra^ 
qup  G^i;dinçr';;Evdque  d&Winchcft 
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& Bonner  Evcfqiic  de  Londres,  furent 
long  temps  prisonniers , fur  le  refu^ 
qu’ils  firent  de  reconnoillre  la  vaîidi' 
td  des  loix  & des^adcs  qui  faifoieat 
par  Edouard  VI.  Mais  c’eftoit  nnt 
affaire  d’efiat  quoy  qiie  la  Religion  y 
fuft.  intereflee.  Car  félon  les  loix,  tout 
homme  qui  ne  les  veut  pas  reconnoi^ 
ftre , eft  fournis  aux  peines- 

Mais  au  refte  ni  eux  ni  aucuns  au-: 
très  ne  furent  violentds  enJeurconfci- 
cnce^  & forcdsL  à figner  ce  qu’ils^  nç 
croyoient  pas  , ou  à mourir.  Si  l’on 
^pelloit  violence  ce  que  l’on  chaflbit 
aes  ficges  Epifcopaux  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  fe  foumettre  à-  la  refor-* 
mation,on  diroit  une  chofe  ridicule:* 
car  il  eftoit  impofTiblc  de  faire  autre- ^ 
ment.  Quand  on  veut  eftablir  une 
relifflon  l’on  ne  peut  pas  laiÇer  dans  , 
les  paires  ceux  qui  la  combattent.  Au 
xeftc  cette  prétendue  pcrfecution  qui  a- 
efld  faite  à Bonner,  Gardiner  & à quel- 
ques'autres  n’eft  rien  en  comparaifbn 
de  ce  quê  lés  mefnies  gens  firent 
fbus  le' Régné  de  Marie.  La  reforma- 
tion remontée  fur  lethrone  avcc  Elifà- 
beth  pouvoir  ce  femble  rendre  au  Papif-. 
me  fon  change.  Au  moins  l’onpouyoit 
lànsinjufticecliaftier  ceux  qui  aypient: 
t^t  ^t  brûler  de  fîdeles  & d’iniio- 
cents^on  ne  leur  fît  pourtant  auç.un.>Pl^.«*- 
L Les.;; 


a’54‘  tj^6Îogie_ 

Les  cfForts  que  firent  les  Preftres^i  !es'? 
Sdnder.  Moynes  pour  troubler  l’Angleterre  ob- 
/îA.j,  * ligercnt  là  Reine  & le  Parlement  à faire 
dans  là  fuicte  des  reglements  un  peu 
dt  fchif,  plus  rigoureux  contre  eux.  Céft  de  • 
•4n^Uc^  CCS  Preftres  feditieux,  aflaflîns,  conlpi- 
rateurs  & parricides  que  Sonder  mt 
fes  martyrs,  comme  font  un  Cam- 
pian  Jefuïte  , un  Rodolphe  Cervin, 

& autres  gens  qui  palïbicnt  en  An- 
gleterre pour  afialfiner  Eli/abetli 
& mettre  tout  le  Royaume  en  feu. 
G*cft  un  plaifant  Martyr  ouc  ce  Jaques 
Laburne,  dont  Sandems  ait  eue  jamais 
il  ne  voulut  rccognoiftre  ElifaDetn  pour 
Reync  parce  qu’Slc  cftoit  baflarde  & il- 
‘ légitime  , & paire  que  le  PapePavoit  . 
privée  dé  fes  efrats.!}  pafla  par  la  rigueur'^ 
a laquelle  les  loii  fqumcttcnt  les  nijcts 
rebelles , & qui  refufent  deTccognoiftre* 
leurs  fbuverains.  Cela  s’appelle  pouis^ 
tant  dans  le  Ry le  de  cet  impertinent  au* 
tikui,  Lahurni  CMfesfo  ^ mariyritm y 
laconfeffion  & le  manyre  de  I^bum.' 
Sous  le  Régné  de  Marie  trôuvcra-t-on 
de  nos  martyrs  qui  (oient  de  ce  caraéVe-' 
rc  là  ? Ce  que  cet  impofteur  athouflé- 
qu'on  fit^^mourir  un  grand  nombrede 
gens  feulement  parce  qu*ils  refuferefit 
de  prefter  le  ferment  i&Vriihautéy  cft 
une  calomnie  impudentedont  la  fàufiètd 
efl  notoire  i car  là  feule  peine  du  refus 

efloit. 
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cftoit la  perte  des  offices  & des  bénéfices  : 
pour  ceux  qui  en  avoient.  C’eft  un'eücri- 
vain  d’une  infidélité  fi  groffierequ’ellè 
efl;  aujourd’h'uy  reconnüe.dé  toutes  lés 
lionnefies  gens.  Et  fi  l’ôn  veut  avoir 
un  efchantillon  de  fà  bonne  fov  » on  le 
trouvera  à là  fin  dèl’Hifloiredu  Doc*’ 
teur  Burnet , qui  a pris  la  peine  de  mar- 
quer quelques  unes  dé  fts  faufiètés  9C 
de  (es  menfbnges.  Il  y en  a quelques 
centaines  ; mais  ce  n'éfc  pas  tout»  car 
cet  ouvrage  femble  avoir  eft'é  corn pofe' 
immédiatement  par  ccluy  qui  eft  ap;- 
pellé  Je  pere  dé  mehfonge. 

La  derniere  réflexion  que  je  fàisj 
Monfieur,  c’eft  fur  la  differente  con- 
dùittc  dé  nos  reformés,  & des  Papiftés 
en  Angleterre  , dans  lés  régnés  de  ca- 
lamite& d’afflidion,  pour  les  uns  St 
pour  les  autres.  Nous  avons  vu  com- 
ment cette  conduirte  à efté  difft- 
rente  dans  la  profperité.  Quand; 
les  noffres  ont  eu  le  defliis  , Ils  ne 
le  font  fervis  de  leur  pouvoir  que 
pour  ruiner  la  fuperftition,  & les  au- 
tres dans  leur  régné  fè  font  fèrvis  de 
leur  authorité  pour  perdre  les  inno- 
cents & leur  faire  fbuffrir  des  fiippli- 
ces  horribles.  D’autre  part  dans  l’ad- 
verfité  les  noftres  ont  efté  fournis  & 
6ht  fbuffertpatiemment.  Sous  le  Rég- 
né de  Marie  . ils  euifent  eu  des  forces 


%^6'  : \^olàgîfi  ^ 

afics  pour  rcfifter  aux  violences  qu*o» 
leur  faifbit:  ,car  ils  eftoiçnt  jen  plus 
grand  ^nombre  j cela  parut  clairement 
aulfi  toft  que  Marie  fut  morte.  Us  1<^ 
trouvèrent  dix  qui  tcnoient  pourlare- 
^ormation  contre  un  qui  y eftoîc  op- 
pofcV  Ainll  rien  ne  les^mpelchoit  de 
lècoüer  un  joug  G.  pefant.  Néant- 
moins  pendant  qu’on  les  brulpit  dc' 
toutes  parts  pas  un  ne  branla.  Au  con- 
traire fous  Edouard  il  y ayoit  ç^u  des- 
lebellions  ouvertes:  les  Papiljps  prirejut; 
lès  armes  >>  aflîegerent  des  villes,  pillè- 
rent la  campagne  & firent  desmaflà- 
cres  fanglants.  Sous  Elifabetb'  on  vir 
une  perpétuelle  fuite  de  leurs  confpir 
rations  contre  l’eftat  & courre  la  vie; 
de  la  Reine.  De  fortp  que  cette  Priar 
cefTe  fut  confêrvce  durant  un  fUong^ 
règne  par  un  niiraclc, . de  . lai  Proviii 
dence*. 
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C H A P I T R E V I I I. 

Il  . 

^uflifîcation  des  reformés  des  Provinces  jf-r. 
niés  i que  le  Calvinifme  n'a  point  efté  eau- 
de  la  révolution  qui  ejl  arrivée  dans^ 
les  Pays  has.  Que  ces  provinces 
ont  elle  forcées  à faire  ce 
q U' elles  ont 

jmt.  _ 

IL  faloit  que  le  Sieur  Maimbourg  dît! 
quelque  choie  du  Calvinifme  des. 
Pays  bas  puis  qu’il  avoir  promis  de 
faire  l’Hiftoire  du  Calvinifine  en  gcnc-. , 
rai.  Cependant  il  a bien  eu  de  la  pei- 
ne i trouver  l’endroit  ou  placer.lepeu 
qu’il  en  vouloir  dire,  parce  qu’il  eïtoit 
U fort  occupé  de  fon  principal  delîein . 
qui  eft.de  deferire  d’une  maniéré  p-  - 
dieufe  les  guerres  civiles  de  France 
dans  le  lîecle  pafle  fous  l’idée  de 
guerres  de  Religion,  qu’il  ne- pou? . 
voit  penfor  à autre  chofe,  lia  pour-« 
tant  enfin  trouvé  moyen  de  faire  un , 
très  petit  abbregé  de  l’Hiftoire  dès 
troubles  de  Flandres  : c’eft  à l’occafion 
de  l’entroireüe  de  l'a  Reine  Cathpriné 
Regente  de  France  &dela  Reine  d’Ef- 
pagne  qui  fe  fit  à Bayonne  l’aii  1^6.^,  . 

où  fo  trouva  le  Duc  a’Albe  qui  fut  de- 
puis  un  .a^enr  fi  diftingué  de  cette  fan- 
î ' gïant^ 


15*^  ) t^polo^te  - 

glante  tragcdie  dont  la  fcenc  fat  dans  ks 
Pays  bas.  La  le  Sieur  Maimbourg ièloo 
(bn  elprit  ordinaire  tafehe  à monflrcr 
^ne  le  Cafvinifme  s’el^  eftabli  dans  ces 
Provinces  a la  fevcür  des  artneS  j qu'il 
. infpira  aux  peuples  l’elpric  de  rébellion  > 
qu’il  Iceuc  Ce  prévaloir  des  troublés 
ou’excitercntles  mécontents , &tju’en» 
nn  il  renverfal'eflat  & la  religion.  Je 
ne  lùisjpas  d’avis  que  nous  nous  enga« 
gions  a faire  icy  PHiftoire  des  guerrea 
Flandres.  Comme  Tturope  ne  vît 
rien  dans  le  fîecle  palTd  de  plus  confido? 
rable  que  cette  grande  révolution  la- 
• quelle  arriva  dans  les  Pays  bas,  auHî  j 
a-til  eu  plùfieurs  Hiftoriens  de  tous 
pays , dé  toutes  religions  & de  tous  les 
partis  qui  ont  fait  cette  Hifloire.  Il 
^ nous  mffira  de  faire  quelques  obfcr- 
Yations  generales  pour  la  juflifleatioa 
du  Calvinifme  ou  de  la  reformation  que 
que  l’on  veut  rendre  odieüfè  en  la' char- 
geant de  tous  les  troublesqui  font  arri- 
vés dans  PEurope  depuis  près  de  deux 
^ cents  ans. 

' Premièrement  il  faut  oblcrver  icy  une 
ÂlluHon  qui  règne  dans  cct  endroit, com- 
me  dans  tout  l’ouvrage  du  Siettr  Maira- 
bourg,  & que  nous  aurons  encore  lieu 
d'obferver  ailleurs,  c’eft  qu'il  fuppofo 
. que  le  Calvinifoie  s’efteftâbli  dans  les 
Païs  bas  par  le  moyen  des  armes  & à la 

hvtüx 
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Û.JCUT  des  inecontcntsqui  pHrentla  rcîo-^ 
Jûtibn  de  fccoucr  le  joug  des  Erpagnols. 
Cela  cft  faux  : le  Câlvinifmc  puis  qu’if 
hiy  plaift  de  rappeller  ainlî , cftoit  efta^ 
bli  dans  les  Pays  Bas  longrei^s  avant 
guc  les  troubles  commenceafTcnc.  La. 
première  prilc  d’armes  ft  fit  au  com- 
mencement de  l’An  1 5^7.ôE  je  fouftiens^ 
& il  cft  notoire  qu’en  ce  temps  la , et 
qu’on  appelle  le  Calvinümc  eftoit  efta- 
bli  dans  les  Pays  bas.  Ce  qui  donne 
lieu  a l’illufion  c’eft  que  le  Sîcur  Maiin- 
bourg  confond  l’eftablificment  d’unct 
xeligionavec  la  liberté  de  ^re  fes  ex- 
ercices, & de  paroiftre  en  public.  Il’ 
cft  vray  que  la  reformation  ne  commen- 
cea  dans  les  Pays  bas  qu’tir  15  6^.  à pa- 
roiftre , c’eft  à dire  à cftre  prechée  pu- 
bliquement dans  des  temples , & dan$ 
des  lieux  oii  il  eftoit  permis  à tout  Ic' 
monde  de  venir.  Wais  c’eftf  parler  ri-. 
£{iculemcnt  <j|uede  dire  qu’une  religion 
commence  a s’eftaBlir  dans  le  mohde 
quand  elle  commence  à régner,  ou  du' 
moins  à (è  délivrer  du  joug  delà  tyran*^ 
nie.  Selôn  ce  ftyle  il  fiiudroit  dire  que 
la  religion  CKreftienne  n’a  point  efté' 
cftablie  dans  le  monde  que  dans  le  qua- 
triefîne  fieclc  quand  elle  fortitde  perfe-^ 
cution  après  l’empire  de  Dfocletien.' 
ta  religion  Chreftienne  fubfîftc  fous  la 
croix  dlune-manterc:  plus  belle  &:  plu» 


glorieulequefurie  tMo^ç.  ,JU  :rçfoçj» 
matipn  a xîa^sïçs,  Pays,  bas,  <|ar;  * 

, xant  quarante  ejnqansy  çomme  ’l^  .xe-^ÿ 
lî^ion.Chrefti’ennea  fiiblîfté  d^^sTeiip^l 
pire  Roin.aîn  durant  prds.  de  trois  cdn)^| 
ans.  Sous  les  N^rons , les  Domitiens.^ 
lésHaxiniins  ) lesDedes  , TesDiocIè-^ 
tiens  l’Eglilc  en  la  pIçLfpart  des  .lieûi^ 
n’avo^t  pas  de  tccnpjes ^ point  d’alTem^ 
bîéescôgnues , ,eJI|e!prioit:dai^^^ 
d.^ns'  les  caveirçiès  elle  eftpit  obligé 
de  cacher  lés  dévotions  dans|es  tenebres  ; 
de  la  nuit  j elle  fubliftoit  pourtant  alors„{ 
Il  eft  vray  qu’avant  l’,an  les  xeforc^ 
-in<^s  n’ont  point  eu  d*”ailemblees  publié-, 
qùe^'  dans  l.es  Pays  bas  j nwis  ils  en 

cacfe^s , .&  ils.  elioyenç.deÇ^ 
« jacnun  tresLgrândnonibre*  . nç 
. Xe  cominençemenr  de  la  reforxnationy 
des  Pays  bas  doi|:  eftrç  çpnrddepuis  j’an, 
1511.  & elIeeutlamefmeQrigine  qucE 
la  reformation  d’Allemagne  qui  le 
par  Luther. Les  Italiens  yindrçnt  enFlan-, 

H >dres  & prirciit  à ferme  les  indqlgcnccs^ 

’Jlteter  perdre  fur  leur  marche. ils 

* cxercerenr  cette  horrible  Simonie  de 
vente  des  choies  laines  avec  de  11  grandsj 
e^céç  que  le  Auguftins  de  la  ville  d’Àn-., 
vers  en  eurent  horreur.  Us  prêchèrent^ 
dans  leur  Eglilè  contre  ces  abus  avço/r 
unclîgra,ndeaffluence  de  peuple, qu’ilsj 
V ^enc.  contraints . de  faire  des  ^^Hçries^ 


• ^our  fa  Èfifûtmtiou , &c. 
ipüt  a lentour  afin  que  tou^  tcùx  qui  y 
Vénoyent puflent  avoir  place.  Charle? 
C^nt  avoit  fait  des  îoix  très  rigoiir 
■rêufès  contre  les  Luthefiens,  elles  ne 
furent  poilic  éxeeut^es‘en  AUeiùagne  ou 
Charles  n’eftoit  pas  â(]ÿs  le  rhaiftre. 
Mais  il  les  fît  executer  à toute  rigueur 
dans  lesPays  bas,qui  eftoient  a luy.Mar- 

fuérite  d’AurrichcgouycrnantetiesPays  . 
as  fît  afficher  d’effiroyablès  plaèartS  i 
en  vertu  defquels  il  ffi'ffifoit  d’eftrç  ' 
accure  pour  eÔre  condarund  fans  cxa,- 
inen  & qùafi  Tafis  preuves.  Pourvu 
q^u’un  tefmoin  eüft  atreftation  de  fon 
Cure  qu’il  éftoit  Catholique , il  n’eftoit 
pas  poffible  de  le  recufèr,  car  ou  ne  rece- 
yoit  aucüne  eau  le  de  rccuràfiori.  H 
uiffifoit  pour  eftre  côndârtine  a là  mort 
d’efïre  trOùVd  fàifî  d’ùn  livre  pppofé 
àüx  (entiments  de'ï’Eglife  RonEiâiné  ou 
d'avoir  logd  chés  £by  un  homme  ftilpcdt 
d’Tièrefie.‘  Si  quelqu’un  s’enfuyoit  , il 
û’eftoit  permis  ni  à fbn  pere , ni  a la 
i^hime , ni  a Tes  enfants  de  parler  & 
d ’iti  têjceder  poür  luy:  on  le  coridam- 
hbif'  pâr  contumace  & Ibn  bien  cftoit 
çpnfiiqud.  Ceux  qui  le  rêtradoyent  iSt 
qui  abjtfrpÿeiit'  le  Lutherànifmé  , ‘ n*y 
gagnôyeht  rien , fîriqn  qu’au  lieu  de  les 
bhiîer^,  oh  leSpendôit  ou  on  leur  cbu- 
jpôit  là  tcfte.  Selon  la  rigueur  des  plà- 
rtsIcs  femmèS  u’eftoyentpas  plus  ef- 
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fargn^és que  l'homme,  on  les  bfuloit 
vives  quand  elles  oerl^eroycnt , iî  el- 
les le  laiilbyem  inltruiro  & qu*elles.  rc- 
Votirnaflènt  â la  religion  Romaine  bie» 
que  ce  fuRde  bonne  S>y,oo  ne  les  bruloû 
pas  , mais  on  les  enterroic  routes  vivan- 
tes/ Qj^t  aux  Auguftins  qui  avoyemt 
oCé  pr^er  contre  les  indulgences, Mar- 
guerite d’Autriche  fit  détruire  leur  cour 
vent,  9c  de  leur  Eglife  on  Htuneegiüè 
de  paroiflè  : des  religieux  les  unsfurehc 
bruits  Sc  les  autres  difperfes  en  divers 
lieux.  C’eft  l’eftat  oii  cftoit  l’Eglifc 
des  Pays  bas  depuis  1 510.  jufqu’à  x j ;o. 
Les  cruelles  perfècutions  n'empelche- 
lént  pas  la  remrmation  de  ^re  oes  pro- 
grès. • Car  fous  le  régné  de  Charles 
t^inc  on  tient  que  plus  de  dnquantie 
mille perfbnnts  itirent  tuées,  decapi-, 
técs,  noyées,  pendues,  rollies,  brû- 
lées , enterrées  toutes  vives  pour  la  eau- 
lé  de  la  religion.  Il  Eiloit  donc  bleti- 
qu’iiy  euR  £(ia  dans  ces  provinces  uni 
grana  nombre  de  reformés  5 car  qudr 
que  violentes  que  fbyent  les  per(ècu4- 
ons  & quelques  exaébs  que  loyçnt  les 
perfecuteurs , il 'en  efenape  pourtant 
beaucoup  plus  qu'on  n'en  prend  $ liir 
tout  dans  un  pays  où  à caufe  des jprivilfk 

§es  des  peuples  on  n'ofbit  pasfc  lcrvir 
c toute  la  violence  qu’on  cxercoen  pays 
d’inquificion.  Il  cit  donc  cert^  que 
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four  UKf formation  i &c. 
leCalvinidne  eftoit  dcHa  eftabU  dans 
les  Pays  bas  qiund  Philippe  IL  en  partit 
l’An  J 5^5.  Et  c’eft  ce  qui  luv  nt  re- 
prendre  la  refblurion  que  loa  Perc 
Charles  Quint  avoir  eue , d’edablir  l’in- 
quifitionen  Flandres.  Si  Charles 
Toit  e(l^  bien  convaincu  que  ces  provin- 
ces eftoyent  pleines  de  Luthériens  & de 
CalyinideS)  il  n’auroit  pas  tant  fait  d’ef- 
forts pour  y eflabUr  l’inquifîtion , & 
ion  fils  n*en.tra  dans  ce  delTein  de  foa 
/pere  que  parce  qu’il  voyoii  la  religion 
Romaine  de  jour  en  jour  rouler  dans  la 
decadencê.  Il  eftvray  que  dans  les  fix 
' ans  qui  fe  palTercnc  depuis  le  départ  de 
J?hilippe  jufqu’  aux  premiers  troubles» 
la  refbrmation  fit  de  grands  progrès 
dans  ces  provinces  & qu'une  grande 
partie  de  la  noblelTe  enmralTa  ce  par- 
ti > mais  fans  bruit  » fans  efmotion  » 
fans  trouble  > &ns  e^ufion  de  fang» 
fànsmermeabbattre  aucune  image  juf- 
qu’à  l’an  1^66.  Âinfi  c*efl:  une  veritd 
notoire^  un  fait  que  l'on  ne  feauroit 
raifbnnablcmcnt  conceftèr  , feavoir 
que  ce  qu’on  appelle  le  Lutheranifme 
& le  CalviniTme  , s’efl  eflabli  dans 
les  Pays  bas  fans  violence  & fans  ar^^ 
mes. 

^ La  féconde  chofè  generale  que  nous  a- 
vpns  à prouver , c’eft  que  le  Calvinilme 
n’a  pas  mis  les  armes  a la  main  des  pro 
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vinces  âu  Pays  bas  , & neleür  ap5nt 
infpiré  le  cîelîcin  de  fccouer  le  joug  dç  , 
l’Efpaghe  -,,ce  nlîft  poipt  dis- jele  c2vi- 
iiifme  qui  leur  a infpird  ce -qu’oriTeut 
^peller  l’efprit  de  rebellioD- , ' & pour  Je 
faire  .voir  i J h’ÿ  a qu’à  expoicr  deux  &ts 
notoires,  inconteftâbles  & avouds  de 
tout  le  monde.  Le  premier  de  ces  ^ts , 
c’efl;  que  quand  les  princes  de  lamaifoQ 
d’Autriche  font  devenus  raaiftreS  des 
Pays  bas  , par  le  marine  de  Marie  fille 
de  Charle  le  Preux  îieritiere  de  Bôur- 
gogne^avcc  Maximilien  d’Auftrichiel’an 
1477.  ils  ne  font  eritre's  que  dans  les 
droits  des  ancjèns  Comtes  de  Hollandes, 
Ducs.de  Bruant  & Comtes  de  Flandres, 
pr  ce^  Çmntcs  de  Hollande , Zeelande  ^ 
Fiaiidfe$  , Ducs  deErabant  n’eftoiéht 
point  maiftres  te  fbuverains  en  toute 
ïouyèrainetd  de  cés  provincesiils  êtoient 
valTaux  pour  certaines  provinces,  com- 
me pour  la  Flandre,  qui relèvoit  dé  ïi 
couronne  de  France.  Les  provinces  5c 
les  villes  avoient  d’ailleurs  leurs  privilê- 

f CS  félon  lesquels  on  les  pouvoir  confi- 
erer  comme  libres , & leur  goifvérné- 
ment  eftoit  mêle  du  Monarchique , du 
l’Ariftocràtiqüe',  & du  Démocratique  5 
car  les  nobles  & le  peuple  entroyenc 
dans  le  gouvernement  avec  le  Seigneuc 
du  Pavs.  LeSprincipaux  de  ces  privilè- 
ges cAoieht,  1.  Que  les  Êftats  genes* 
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^ouT  U Reformations  &c. 
rauïie  pouvoyent  aircmbler  aiïfTtfbu- 
vent  qUcbon  leiK  fcmbloicfàns  en  avoir  $*“* 
lapermiflion  du  Prince.  IL  Queroiî>^|J^ 
ne  pouvoir  eftablir  d’ impoft  lans  le  de-  * 
cofiicnteiïient  unanime  des  Eftats*  I\l:  ferip^ 
Que  fans  eux  on  ne  pouvoir  faire  ni 
paix  ni  guerre.  IV.  Que  les  offices  de 
juges,  threforiers,  & confeillers  , ne 
pouvoyent  cftre  donnds  à des  eftran-  de  An- 

fers.  V.  Que  quand  le.  Prince  avoir  tîq»itf- 
cîbin  d’argent,  luy  mefme  en  perfbnne  ** 

& non  par  procureur  en  devoir  deman- 
der  aux  Eftats  fans  les  pouvoir  obliger  à * 

luy  accorder  ce  qu’il  demandoit;  VI. 

Qu’on  ne  pouvoir  acculer  ni  condam- 
ner perlbnne  que  par  les  juges  ordinai- 
res. VII.  Que  les  officiers  dévoient 
faire  ferment  auffi  bien  au  pays  qu’au 
Brince.  VIII.  Que  le  Prince  devoir 
faire  lèrlmcnt  de  cônlèrver  tous  les  pri- 
vilèges des  villes , des  provinces  & du 
pays  en  general.  IX.  Et  enfin  que  les 
anciennes  coullumes  lèroyent  obfèr- 
vdes  de  manière  qi^e  fi  le  Prince  com- 
niandoit  quelque  chofe  au  contraire  &: 
violeit  les  privilèges , on  ne  fèroit  plus 
tenu  de  luy  obéir.  Ces  privilèges  & ces 
loix  qui  avoient  eftd  obfèrvdes  par  ufage 
un  très  longtemps,furent  eferites  & Ibu- 
fibrites  par  les  princes  en  diverlès  occa- 
fions.  Et  enfin , on  en  fit  le  receuit  tel 

2 U’ on  le  voit  encore  aujourd’huy,  du 
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temps  de  Marie  de  Bourgogne.  Il  eft 
clair  que  fur  ce  plan  le  prince  & le  pays 
font  comme  deux  puiKIances  parallelles, 
>&  que  le  prince  eft  pour  le  moins  aulïî 
fujet  au  pays  que  le  pays  à luy.  En 
elFed:  i quand  les  princes  ont  efte  ou 
mineurs  ou  hors  d’eftat  de  gouverner 
par  eux  mémes,les  Eftars  du  pays  (è  font 
mis  en  pofTellion  du  gouvernement 
comme  leur  appartenant  a eux  ftubpar 
l’abfence  ou  par  la  minorité  du  prince  , 
qui  feul  avoir  droit  de  le  partager  avec 
eux.  Cela  fè  voit  dans  ce  qui  arriva 
apres  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne 
femme  de  Maximilien  d’Auftriche,  qui 
laifla  Philippe  heritier  de  Tes  eftats 
âge  quatre  ans.  Maximilien  mairy  de  la 
princelTe  defun(fte&  perc  du  prince  vi- 
vant voulut  continuer  d’exercer  le  pou- 
voir qu’il  avoir  eu  durant  la  vie  de  fà 
femme  \ mais  les  Eftats  generaux  s’y  op- 
poferent  , & accordèrent  maigre  luy 
Marguerite  , feeur  de  Philippe  leur 
prince  avec  le  Dauphin  de  France,  quoy 
que  cette  princeftè  n’eut  pas  encore  trois 
ans. Ils  ofterent  à l’Archiduc  Maximilien 
Roy  ‘des  Romains  ‘tutur  Empereur  le 
maniement  des  affaires  de  leur  pays  ; Sc 
mefme  les  Flamands  l’emprifonnerent 
à Bruges  l’an  1488.  parce  qu’il  voulut 
par  force  fè  rendre  maiftre  du  gouver- 
nement fans  le  confeatement  des  Eftats. 

’ . ' ^ - » Le- 


tour  la.  Reformations  &c.  lîTf 
Le  fécond  fait  notoire  c’eft  oue  la 
maifon  d’Autriche  n’a  pas  pluftolt  eftd 
inaiftrefTe  des  provinces  des  Pays  bas, 
qu’elle  a travaillé  d’y  eftablir  une  domi* 
nation  fouveraine  & dcfpotique  fans  y • 
avoir  jamais  pu  reuffir.  Tout  le  monde 
feait  que  Charles  Quint  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  cela:  les  Princes  Autrichiens 
ont  cherché  en  toutes  occafions  des 
prétextes  pour  déclarer  le  pays  déchu  de 
fès  privilèges  , &:  eux  libérés  du  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait  de  lesconfèr- 
yer.  Peut  eftre  que  Charles  Quint  en 
feroit  venu  à bout  quand  la  ville  deGand 
fè  revoJta  & qu’il  pafia  par  la  France 
pour  aller  en  Flandres  y appaifer  les 
troubles  , n’eftoit  qu’il  en  fut  empe- 
fehé  par  les  nouvelles  affaires  qui  luy 
furvindrent.  Philippe  fon  fils  qui  n’ê- 
toit  pas  moins  ambitieux  & beaucoup 
plus  cruel , efpia  toutes  les  occafions 
d’opprimer  la  liberté  du  pays , & fe  mit 
en  pofléfîion  de  fouler  aux  pieds  tous  les 
privi'eccs.  Il  fit  entrer  dans  le  pays  une 
milice  Efpagncle  qui  pouffa l’infolence 
à Textremité  & <jui  gourmanda  les  na- 
turels du  pays  comme  des  efclaves.  Il 
eftablit  dans  tous  les  confciIs&  dans  les 
charges  des  Efpagnols  qui  gouver- 
noient  tout  félon  les  maniérés  de  leur 
nation  hautaines,  & d’un  orgueil  infüp- 
portabJe , contre  les  privilèges  du  pays 
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qui  vçulçnt  que  ces  offices  (byci>t;tpur- 
jojuis  pqfTe<ie^  par  cçu?  de  la  n^don,.  H ; 
s’pppofa  aux  aflèmblees  des  l^ats.gcwe-'. 
rauxqu’op.  vpuloit  faire  fans  (à,  permii?- . 
• fion  5 çoiucrc  les  privilèges  qui  Icuç;  per- 
mettem;  de  s’affiçiiiblcr  quaqd  il  leur 
pjaift,mefme  làns  conge  duPrioçè,  Il  fiç 
criger  par  Je  Pape  pluliçujrs  no^uveaux^ 
Ercfcbes  & Archevefches  au. préjudice 
des  privilèges  du  pays  qui  ne  perm.etteut 
pas  qu’on  faiPe  aucun  notable  changer 
ment  dans  l’cftat  , (ans  le  confentcr. 
ment  des  nobles  & du  peuple.  Hefhkr 
blit  le  tribunal  de  l’inquilition  contre  le 
privilège  qui 
cftre  jugd  ni 

crime  que  ce  1 _ _ 

naires  & eftablis  par  les  loix.  II  impola 
à_fongrd  de  nouveaux  tributs  &.forcea 
les  provinces  à y confentir  (ans  conful- 
ter  les  Eftats.  II  envoyoit  les  ordres  tout 
forme's  du  confcil  d’EIpague  &les  fai- 
foit  executer  contre  le  privilège  qui  veut 
que  toute  affaire  concernant  le  pays Toit 
traittee,  refoluë  & conclue  dans  le  pays 
mefme  & dans  le  confèil  d’Eftat  con-, 
jpintement  avec  le  Prince.  Et  pour  efta- 
blir  cette, domination  (buveraine  il  (c, 
fervit  du  miniftere  de  l’homme  du 
monde  le  plus  fier , le  plus  impérieux , 
le  plus  devoud  à la  cour  d’Elpagne  > le 
plus  entiemy  du  pays  > & l’on  peut  dire 


porte  qu’aucHp  ne  pourra, 
condamne'  pour  quelque 
bit  que  parles  juges  ordi- 


pùur  U Keformaiion  , &c*  '^6$ 

le  plus  malhônherte  bomme  , c’cft 
Granvelle  Evefque  d’Arfas  & depuis 
Cardinal . P6ur  cogAoiftrc  cet  homme 
^ui  fût  la  premiete  càufe  de  tous  tes  dés- 
ordres arrivés  dans  les  Pays  bâs,  il 
. eft’bônd'entendreUn  homnie  desinter- 
éiréoui  n'eft  ni  Elpagnôl , ni  Fiâhfand, 
üi  Huguenot.  C’élt  le  Prieur  deju- 
’tiglTic'qüi  a fait  les  additions  aux  Me- 
hioifes  de  Caftelnau.  L'Efpagne  ^dditi- 
de  rTdvoir  point  eu  de  ptusgrandf 
folitiquesnide plus  àffeBiômh pdrtifa'nts. 
Ÿ^fdîoufièr'ày  qu*elle  n^eutpiisunplusfcar  Uv.\, 
vant  hômme , ni  Un  plus  excédent  ordtèür  p.  375. 
Ÿ'uc  ce  Cardinal  de  Grdn-vel/e.  Mais  t'àitt 
faut  qtie je  luy  donne  l'elogededèfat^ 

'fèur  de  la  foy  C^  de  proteSieur  de  la  relr- 
•gdâk  il' feignit  pour  motif  de  fa  toUduitfe 

EbDts  tegàuDernefnent  des  Pays'has  , ^pue  Je 
trôy  H^^lre  obligé  de  parler  de  luy  tjüe  Comt- 
Me  'àu  pf'éttiier  autheUr  Ai  progrès"  de  l’hètè- 
fie  ) par  ta  rigueur  de  fon  adMvMjjratiin  <Ü7* 
par  jm  orgueil  jui  luy  attîfetént  ta  haîiie 
des  peuplés  de  tous  les  granits  de  Fidk- 
dres  y CTc.  L'fnquîftion , îjuUit  ^àttbit 
eflàblir  ejloit  piujtoji  poUr  ferVir au  Cfîklês 
a'ejlat  qu'aux  crimes  d'hérefie , è?“  ce  fût 
pour  larehdre  plus  generale  ^ijl  s'ayi fa  dè 
troubler  l’eftat  ecclefiajllqtie pdr  de  koic^el^ 
lés  créations  d'E'vejchés  en  plüÇtéUrs  Villes 
afin  d’en  faire  autant  de  feges  d’Inquifîtion , 
qpdil  en  fût  léchef par  la.  Qualité  d'çjdr’- 
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cheyefque  de  Mdines  qu'il  fit  eriger  eH 
fa  faveur,  O" c.^ 

J'oppoferay  à la  louange  de  fa  fermeté 
le  blajme  d'une  opmaflreté  malheureujè^ 
f attribuer ay  plufloji  à fon  orgueil  qu' a fàn 
ajfeâionaufervice  de  jon  Prince,  le  mau- 
•vais  traittement  qu'il  fit  au  peuple  , Cries- 
differents  qu'il  eut  en  fon  nom  avec  les  nor 
hles.  Et  je  maintiendray  qu'il  eut  moins 
de  Religion  que  de  politique  dans  fondejr 
fein  d'inquifition,  qu'il  infiîtua  plufioUjqur 
faire  des  Heretiques  que  pour  les  dejfaire', 
afin  d'entretenir  pour  le  befoin  des  Tribu- 
naux Cr  des  pri fins  hors  des  formes  O* 
des  ufages  de  la  ftifiïce  ordinaire  d'où  l’on 
ne  pufl  reclamer  les  loix , ni  les  privilèges 
du  pays,  ni  fis  juges  naturels  : (HT  (ùk 
Tnalheur  d'eflre  fufpeêl  par  trop  de  méri- 
té, de  bonnes  qualités  CT  peut  ejtrede  trop 
d'amour  pour  fi  patrie , put  ejhe  plus  cru- 
ellement expié  que  le  plus  noir  de  tous  les 
crimes,  par  le  gouverneur  efiranger  qui  la 
youdroit  opprimer..  Il  me  femble  que  la 
qualité  de  Cardiml  qui  le  devait  attacher 
aux  intérêts  de  l'Egh  je  luy  devait  par  con- 
fequent  infpirer  un  Kele  general,  CT  non 
particulier  pour  les  feuls  pays  qu'il,  gou- 
vernoity  CT  qu'il  devait  déployer  toute  la 
puijfance  de  fin  maiflre  pour  pourfuiyre 
l'herefie  par  tout  où  elle  s'élevait^ 
moins  ne  pouvoit-il  refufir  des  ojfices  de 
charité  aux  ejlats  qui  en  croient  touritten^^ 

tes 


pour  la  Reformation , C2Tc . lyt 
tés  s'il  eut  eu  des  fentiments  ausfi  Chrô^, 
tiens  que  politiques.  Mais  nom  voyons  - 
iout  au  contraire  dT*  jel'ay  jufUjié  par  les 
itttres  originales  de  Catherine  de  Medi» 
ci:  qu'il  ne  fai foit  de  vœux  que  contre  nom^ 
^ qu'il  employoit  totu  les  talents  de  fin 
efpm  pour  nojlre  ruine  par  les  intelligen- 
ces qu'il  entretenoit  avec  les  Huguenots, 
Voila  le  ver i table  cara<5lcre  ou  per- 
fonnage,-  voila  les  defleins^d’Elpagne, 
& voylalcs  véritables  raifons  qui  ému- 
rent les  Pays  bas  > qui  obligèrent  les 
nobles  à fe  confedeçer  & qui  portèrent 
les  peuples  à fe  fouvenir  du  principa,! 
de  leurs  privilèges.  C'ejl  que  quand  4e 
Prince  commande  quelque  chofe  contre  les 
loix  contre  les  anciennes  coufhimes  , on. 
H'eft  plus  obligé  de  luy  obéir i II  eft  donc 
confiant  que  par  cette  longue  fuittfr 
d’attentats  contre  la  liberté  publique 
que  fîtPhilippes  II.  par  Granvelle,  par 
la  Gouvernante  Duchelfe  de  Parme , '8c 
par  le  Duc  d’Albe,  les  peuples  eftoient; 
entièrement  difpenfés  du  ferment  de^ 
fidelité  qu’ils  avoient  fait  à un  Efpag-« 
nol  & à un  Prince  eflranger.  Le  Gnann 
celicr  de  Bourgogne  longtemps  de- 
vant avoir  prédit  tous  ces  malneurs  > 
quand  il  vit  Charles  Prince  des  Pays  bas' 
arriver  à la  fucceffion  de  la  couronne 
d’Efpagney  & les  Flamands  qui  en  fai- 
foient  des  feux  de  joye  U prit  la  pa- 
M 4 lolê' 
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xoJc  «n  fott^kanc  & tditr  ^<es  feux  dt 
U U-  oient  lesfremieres'fiamniesde.  t*em^ 

tour,  bra/èment  futur  de  leurfatrie,  Au  réft< 

k*  CalvHiirme  n’eut  point  de  4>art  â ccs 
premiers  mouvementsek  Flandres,  fl 
^ cft  vraÿ  quclesRelformdsiàiroienrp^r- 
tie  4«s  mécontents  ; &•  comment  ne 
l«'eullèâ)t  ils  pas  cftd  d’un 'îrinçe  cjui 
canfre  iJes  droits  de  la ‘naturel  des 
genS'k  ~?ovloit  • rundre  maffteede  leur 
conkience  j -&  -ks^fàilôit  'brûler  -tout 
vi<s  -parce  qtf ils  ne  vouloient  -pas  croi» 
IC  ce  qu’il  croyoit.  'Maisks*Refor- 
mds'qui  iprirent  les  armes  ne^aiibient 
pas  la  diiiefme  peut-^ftre  laeentkfine 
partie  dcsifeulcv^s  <kns  les  -premiexa 
troubles. 

- Fæ  troifîeûne  choie  getierak-qUidciie 
tlftw  obfervde,  c’éft  que  k d’CÇ- 
pagne  d^ne  part-a  poutk  les  ^aysbaa 
&-paFtieulierement  les  Réfbfmdsù*toUr 
îe  outrance , par  des  procedures  •m- 
oüies , cruelles  barbares  de  la  der nie-» 
le^barbarie:  & que  d’autre  celtdkspcu-. 
pksreformds  auffi  bkndc  ces  provin- 
ces que  les  autres,  ont  fok  tout  ce 
qui  leur  a-eftd  pofBbJc  pour  k coirfèr- 
ver  lous  leurs  anciens  Princes  on  eon- 
ièrvant  'la  liberfd  de  leurs-conieienecs- 
G’eft  encore  un  fàirnotokc  ; premk-»' 
rement  il  eft  co^u  de  eoutk monde, 
i«  manière  dont  k Roy  d’Elpagnc  . 

5’eiî^ 


pour  U Reformattàn  r C^C.  '‘z  fl 
s’eft  conduit  à l’èfi^rd  de  ées  pr6Vfn>- 
cès  qui  dévoient  èftrè  â peïi]pi*dslibresi 
èft  la  jplus  eftralfëe  dii  miôïidè.  Pour 
s’pppbftrà  l’cftablîn'èmcnt  de 
lîtion  , à la  création  dès  ilcmveiraic  B* 
vèfcltds  jk  pbu'r  la  riiodcrà'tioti  dès  tt- 
goureuX  “piacafts  faits  au  ftijèt  de 
Reltgbb^ , lès  nobles  fe  cbnfédèrtreïft 
& prefenterentlcuriidc]mfeibe  à làtS'ôti- 
vè'rnahté  £)uch'cïîè  de  PàWle  j êii 
tôtite  biimilitè,  & autant  ^ns  lesfbtr 
rft^s  le  ^èut.  Dans  Irt  pàys  Ici 
plus  lôünïïs  a leurs  (buvetains  il  ti*y 
'âttroit  riert  tu  dans  cette  ptcrcèdilrre 
^ni  h’tuft  feftè  très  régulier.  Maî^  fô 
(Cbnfeil.d’Eipagnc  leur  en  fit  IVrtcrinîiè 
qu’bn  fe  promit  bien  de  ne  jamais  pàr- 
dbhiièi:.  Philippe  ne  chcrthbitt]ifbA 
prétexté  pour  le  croire  abfous  dü  (c‘r- 
itoeirtt  qü’il  atoit  fait  de  conlcrvét  l’é^ 
ptiVileges  du  pays.  il  crut  l’âvôir 
rèhcbnttè  & il  he.cheixha  plus  què  l’oc- 
tàfion  dé  faire  efclatêr  le  deflèin  qti’it 
dé  fe  Vangeir  ^dèfe  reridi-è  mÜ- 
ftrtâbrolü.  Touttlàfâ^efîè,  lavi^étib 
& là  modètaiion  des  liobles  d’àlôrfe: 
ne  produifit  atitre  chOfe  qtife  îè  qhâti- 
gement  de  fiipplice  polir  les  îülptftfe 
d’hcrtfîe;  âu  lieü  de  les  brülèt,  il  fUt 
btdonné  bu’on  les  pèndlàti  itiais  Taiis 
mircricorde.  La  Gouverriàiitè  füf  oB-  . 
ligée  peu  de  temps  après  de  rcîâfchèr 
M 5 «ne®- 
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encore  de  cette  rigueur,  car  les  Refôr- 
mds  commencèrent  àfèntir  leurs  for- 
ces & prirent  la  liberté  de  prcfcher. 
publiquement.  La  ville  d’Anvers  in-, 
tereflee  plus  qu’aucune  autre  dans  la 
liberté  de  confcieiicc  s*oppo/à  avec  u? 
ne  extreme  vigueur  à.  renabliflcment- 
de  l’inquifition  & à la  ligueur  desplâ- 
carts,  qui  ruinoient  le  commerce , le- 
quel y fleuriflbit  alors. . La  Gouver- 
nante fut  donc  obligée  de  traitteravec 
les  nobles  & l’un  des  articles  du  trait- 
té  fut  qu’en  maintenant  la  Religion  j 
Catholique  on  ne  fbrcerojt  perlbnnc 
djans  là  confcicncc.  On  en  fit  un  edit 
dans  toutes  les  formés,  & delà  ma- 
niéré la  plus  Iblennelle,  mais  il  parut 
bien  dans  la  fuitte  que  c’eftoit  unpie^ 
ge  drelTé  pour  furprendre  ie  peuple , 
pour  l’endormir  par  une  ombre  de 
paix.  Car  la  Gouvernante  trouva 
moyen  de  divilcr  les  nobles , elle  leva 
des  troupes , & quand  elle  le  vit  alTés 
&rte,  elle  révoqua  l’cdit  qu’elle  avoit 
donné,-  elle  fe  moqua  de  toutes  lèspro- 
mefles , elle  employa  le  fer  & le  feù 
pour  réduire  ceux  qu’elle  appelloit  des 
rebelles.  Le  Prince  d’Orange  julques 
là  eftoit  demeuré  dans  les  intérêts  de 
la  cour,  & ne  s’eRoit  pas  joint  au^ 
nobles  du  pays.  Au  contraire  il  avoir 
ti[ai«é  avec. eux  au  nom  du  Roy  & pour 
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là  Gouvernante.  Mais  il  fut  fort  bien 
averti  qu’on  n’en  vouloit  pas  moins  à' 
luy  & au  Comte  d’Egmont  qu’à  cbus  les  - 
autres  > & il  fut  oblige  de  te  retirer  a- 
pres  avoir  refufd’^de  faire  le  forment  ^ 
qu’on  exigea  de  luy  pour  la  conforva- 
tion  de  la  Religion  Romaine.  Il  pa- 
rut quelques  troupes  pour  les  confe- 
der^Sj  mais  elles  furent  bien  tofl:  dis- 
lîpces , & la  Gouvernante  abbatit  les  ^ 
temples  des  Reformes , difïipa  leurs  af-^ 
fembjees,  en  fit  pendre  un  très  grand 
nombre  dans  toutes  les  nt  le-r 

Kaptizer  les  enfants  & ^ revivre  les 
plus  rigoureux  placarts;  tout  cela  pour- 
tant nfoftrien  en  comparaifon  de  ce  qui 
fit  fous  le  Ducd’AIbe,  fameux  par  fos 
cruautés , jamais  Cannibale  ne  poufià  fi 
loin  la  fureur  &c  la  barbarie.  Le  Roy. 
4’  Efpagne  à J’entre'e  de  ce  Gouverneur , ’ 
àü  Pays  bas  fit  une  chofo  qui  n’a  peut- 
eftre  pas  d’exemple  dans  tous  les  fîe- 
tles  pafies  : fiir  une  confiiltation  de  ‘ 
Finquifition  il  mit  à l’interdit  tous  les  • 
habitants  des  Pays  bas,  les  déclara  con- 
hfojues  de  corps  & de  biens  , criniinels  * 
4e  leze  Majefte,  dignes  de  mort  & dé- 
chu^ de  tous  leurs  privilegesi  tellement 
qu’on  vit  en  un  moment  une  grande  ’ 
nation  condamnée  tout  à la  fois  aux 
gibets  & aux  roues.  Pçur  l'execution 
4ci  cette  çffroyable  foutence  on  eftàblit* 

àBiufo 
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BrufFelIesünCoulçii  appelle ’îc  confèÜ  de 
fangt|ui  eut  ordre  de;coupcr  tçfte>  bxas 
^ & jambes  ace  ipifèrabie  cÛat- 'fous les 

- aütresconièüsdel'EfbtiureDtaneanûs: 
toüs  les  Ttibi^aux  perdjrçntleurauthq- 
1 , • .rite,  tous  les  ptivilt^s  du  pays  fgrent 
\sV  abolis:  l’iuquilîtioti  fut  eftablie»  tous 

les  noblcy  qui  aboient  prclèntd  des  rc- 
quçftes  pour  la  confervatiou  de  la  li- 
. _ bertd  du  pay&j  fureutçoudaîun^sâ.pcr- 

^A  d^e  les  bi^s  & la  vie.  Les  Comtes 

P ■ Egroont  & de  Home  curent  la  tefle 

. tranebde,  f#  le  Prince  d*Orangen'a- 
p voit  eftd  plus  prudent  qu’eux , il  auroii 

^ pafld  par  le  fiiéfme  endroit.  Maisîl  y 

avoir  pourvu  en  le  mettant  en  lieu  de 
îcurete,  & Dieu  Icrefervoit  pour  cftre 
U - Je  glorieux  inftrument  de  la  délivran- 

ce de  à patrie,  pour  mettre  fon  Égli/è 
en  liberté  , & pour  donner  à l’Europe 
une  pofteritd  qui  protegeaft  la  rcForr 
'mation  contre  ceux  qui  la  vouloicnté- 
ÿ-  . . teindre.  On  ne  vit  en  tous  lieux  que 
i des  bûchers,  des  echafeuts,  des  gibets, 

f drelTds,  que  des  Peux  allumds,  des  prq- 

fèriptions,  des  lupplices.  Et  ce  qui  lait 
horreur  à pénler  & idire  ce  monftrc 
de  cruauté  en  fîx  ans  de  gouveme- 
l‘  ment  de  fa  confcflîon  fît  pafïèr  dix 
huit  mille  perlbnnes  par  la  main  du 
, ' bourreau,  Èms  ceux  qui  périrent  par 

' les  mafîaeres  & pair  la  main  du  Ibldac. 

Les 
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Les  roues,  les  feux  & les  gibets  é- 
toient  des  fupplices  trop  communs  8c' 
trop  doux  pour  fatisfeirc  {à  rage  * on 
inventoic  des  efpcces  de  tourments  fut^ 
ques  là  inoüis,  on  roftiflbdt  lestiom- 
mes  de  tous  àages,  de  tout  fexe  , & de 
toute  qualité  , femmes,  enfants > 
jeunes  & vieux,  nobles  , roturiers,  vef- 
ves,  orfèlins , rien  n’éftoit  e/pargne'. 
Ce  qui  ne  paflToit  pas  par  la  main  du 
bourreau , cftoit  abandonné  à Hhfb- 
lence  du  (bldat  Efpagnol.  U n’y  a- 
voit  plus  de  femmes , ni  dé  filles  dont 
rboiineur  fiiflen  feureté.  Si  un  ma- 
ri ou  im  pere  fe  vouJoit  oppofer  à la 
brutalité  d’un  (bldat  qui  entreprenoit 
de  violer  /à  femme  ou  fa  filie  à fès  yeux, 
incontinent  on  crioir  Efpa^ne^  Efpdgne^ 
& à ce  mot  une  centaine  de  fccleratsfè 
Taifillbient  du  pere  ou  du  mary , & 
le  mafïacroient.  ünede  ces  miferables  ' 
filles  rencontrée  fur  le  chemin,  fut  tirée 
de  defîbs  un  chariot  & pafià  parles 
mains  de  plus  de  trente  fbldats,  qui  af^ 
fbuvirent  liir  elle  leur  fureur  brutale  : 
fe  voyant  prcfle  à fbufFrir  les  mefhtes 
outrages  de  plufieurs  autres  elle  fè  tua. 
Pluficurs  femmes  & filles  font  mortes  en- 
tre leurs  mains , en  fouffrant  ces  cxécta- 
blcs  aébons  qui  font  horreur  à la  nature! 
Ils  ouvroient  les  femmes  grofles  & leur 
arrachoiênt  le  fruit  du  ventre:  ils  efcor-  • 
M 7 chcoiem 
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chcoient  des  hommes  tous  vifs  & fai-» 
foient  des  tambours  de  leurs  peaux,  ils’ 
bruloient  les  patiens  a petit  feu  & les 
ten^lloient  avec  des  pincettes  ardentes 
julqu’à  la  mort  ; enfin  tout  eftoit  per- 
mis contre  les  Ge«x,  c’eftoit  ainfi  qu’on 
appelloit  ceux  qui  tenoicnt  pour  la  li- 
berté de  confcience  & peur  la  liberté 
du  pays.  Les  confifcations  montoient  • 
par  an  à huit  millions  d‘'or  j le  dixieA 
me  denier  à douze  millions  ,•  '&  parce 

3ue  les  villes  & kpays  firent  de  gran-  - 
es  refîftancesàla  levée  decedixiefme 
denier , on  trouva  fur  un  Ibldat  prilbn-. 
nier  à Fleffingucs  la  lifle  d’unq  infini- 
té de  nobles  & de  bourgeois  deftinés 
au  malfaCTe  pour  amener  le  pays  au  con- 
lèntement  que  l’on  demaiidoit.  Quand 
des  perlbnnes  riches  edoient  mortes 
ayant  qu'on  puft  leur  faire  leur  pro**. 
cés,  11  les  fàilbit  deterrer,  trainer  Ibus 
lés  gibets,  pendre  ou  brûler  afin  de  con- 
. üsque^- leur  bien.  Ce  prodige  de  cru- 
auté & d’avarice  nerefpedoitpasmeJP 
me  les  alylcs  de  la  mort  qu’on  a tous- 
jours  regardés  comme  inviolables.  11 
aheantilîoit  autant  qu’il  pouvoir  lés 
droits  &les  îôix  delà  nature.  Il  y a eu 
dés  femmes  dont  le  bien  a efté  confis- 
qué pour  avoir  lècouru  leurs  maris  fu- 
gitifs & proferits.  A Maftricht  un  pe- 
le  fut  pendu  pqur  avoir  logé  Ibn  fils 

Bac: 
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une  nuit  : im  homme  qui  avoit  aflfifté 
une.  pauvre  vefve  dont  le  mary  avoir 
eftd  brûle'  pour  la  Religion , fut  aulfi 
condamné  à la  mort. 

Qu  int  aux  bien;  ils efloient  expore's.  > 
au  pillage  comme  dans  un  p ws  dè  con- 
quefle.  Le  Ducd’Albefit  baliir  en  di- 
vers lieux  de  Flandresdesciiadclles,  qui 
eftoient  proprement  dés  nids  de  vo- 
leurs &des  retraittes  de  brigmds.  En 
un  mot  les  exce's  furent  h terribles  &: 
lès  violences  telles  que  toute  l’Europe 
en  eut  horreur,  & que  ce  peuple  pouf- 
fé audelèfpoir  fè  refolut  à tout  per- 
dre ou  à recouvrer  fa  liberté.  Ç’eft 
ce  qui  oblii;ea  les  provinces  de  Hol- 
lande & Zelaudede  mettre  à léurteffe 
Te  Prince  d’Orange  leur  Gouverneur, 
pour  s’oppolêr  à ce  monftrueux  ty- 
ran. Ce  grand  Prince  Guillaume  d’O- 
range revint  d’Allemagne  uniquement 
pour  l’incereft  de  la  Religion  & du  pays, 
prelque  toutes  les  villes  levèrent  fous 
la  proteélion  l’eftendart  de  la  libert<^,- 
mais  fans  fecouer  pourtant  le  joug  de 
leur  légitimé  Seigneur  qui  cftoit  le  Roy 
d’Elpagnc.  Ils  deejarerent  qu’ils  n’en 
vouloient  qu’au  Duc  d’Albe  : ils  em- 
ployèrent l’intcrceflîôn  de  l’Empereur 
& de  la  plus  part  des  fouverains  de 
l’Europe  pour  obtenir  du  Roy  d’Efpag- 
nç  une  paix  honnefte,  & quioen  luy 
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conrcrvant  Ÿes  droits  de  Sc'rgiîteul:  dù’ 
pays  ïie  donnaft  pas  d’atteinte  à lents 
anciens  privilèges.  Jamais  ils  ne  purent 
rien  obtenir  -,  tant  de  paix  qu’on  eiift 
voulu  : mars  à la  charge  qu’ils  ïè  fbu- 
mettroyent  à tout , c’tft  à dire  qu’ils 
tendroyent  l'eftomach  pour  eftre 
gorgés.  Après  fept  ou  huit  ans  de  guerre 
Ja  pacification  de  (jàndfefit:  ce  fut  un 
traittdde  toutes  les*  provinces  cnfcmbltf 


La  Hollande  & la  Zelande  qui  Its 
premières  avoyent  fècou^  Je  joug  dû 
Duc  d’ Albej  entrèrent  dans  ce  tràittd  pat 
. lequel  on  confèr^oit  auÊ.oy  d'Efpagnc 
tousfès  droits  j tellement  que  fi  PhiRp* 
pesll.  euft  Voulu  S’en  tenir  lâ  ^ gàrdcr 
ce  traitrd  de  bonne  foy , il  reiitroit  dans 
une  pàifiblè  pofièïîîon  dë  tout  le  Pays 
bas.  Un  an  auparavant  on  avoir  efïàyd 
de  faire  la  paix  à Breda , la  Hollande  > 
la  Zelande  avec  le  Prince  d’Orân^  Icui 
Gouverneur  y protêfterdnt  qu’ilS  rt'é 
vouloyent  point  eftre  tenus  pour  rebel- 
les ; Parce  quUls  n^avayent  à 

ojfenfer  fa  Mdje^é  ou  à trttvaiÜer  a diini^ 
mter  fagraiideur.  Mais  po«f  U bien  dû 
Aoy  O"  de fes  pays  ils  avbye)it  dejèndu  iéufs 
hiaifons  , leurs  biens  ÜT  leurs  vies  contre  la 
tyrannie  duDuc  d*fyilhe  C27*  de  fes  adhe^ 


four  la  KèfsnmHon  t &ç»  l%i 
4 <îans  l’6b«fîàncc  > n-'eftoit  <j«e 

S;  Roy  d -Eifoî^d  fit  ÿropc^r  lits  conditi'- 

^ OBs  cruelles-,  par  eifeinple^e  ««n  iculc- 

k suent  iis  mettroyent  les  armes  bas , mais 

4 ou’ils  rendroycnt  t<Hit^  leurs  ^ttercfi- 

f'  les,  leurayrilkrie , ’lcttrs'villes^&deurs 

t!  armes- entre  les  mains  du  Roy.  îOeftd 

i dire  proprement  qu’ils  s’doandoBHe- 

in  xoyent  à la  dllcretion  des  Eljwgnols , & 

P quant  au  fait  de  la- religion  pour ‘toute 

s?  grâce  on  permettoit  aux-Rétormds  une 

j l^lc  fois  pour  toutes  de  yendrc'lcurs 

if  biens  & fe  retirer -en  certain  temps' gui 

[f  leur  feroit  marqué,  4 la  charge  que-fc 

il  pays  demeureroit  apres  cela  fournis 

comme  auparavant^  la  rigueurdes  pla- 
i çartsi&  à la  furcurd’unç  inquifidon  qui 

i nkftoit  gueres  moins-cruClte-quel^n- 

quifition  Efpagnole  qu’on  «voit  ^oülu 
y cftablir.  Les  Eftats  avoyent  dlors  *lî 
f peu  intention  deichanger  la 'forme -Ha 
^ gouvernement  qu’au  refus  que  lcRoy 
lis  3'*ElMgne  fit  de  les  recognbiftrc  pour' 
les  fojecs  à conditionne  les  conrerver 
^ dans  leurs  anciens  privilèges , ils  fe  vou- 

i . lurent  donner  à "un  autre  prince  de  la 

jf  maifon  d’ Aütridhe.  Ils  appelèrent  l’Ar- 

■p\  chiduc'Matthias , & enfuitte  le  Duc^d’A- 

Icncon , tous  deux  de  la  religion  Ro- 
pl  maine.  Et  mefme  en  traittant  la  pre- 
p miere  fois  avec  le  Duc  d’ Alençon  ils 
P mirent  pour  condition  que  s’ils  pou- 

j,  : • Toycfit 


ie 


voyent  obtenir  la  paix  dn  Roy,d’  Rfpagnc 
en  congédiant  le  Une , ils  luy  donne* 
royent  üncreconifenrequiferoit  digne 
de  fa  grandeur  : c’cftoit  en  1578.  Ils 
’ ’ pas  encore  dellein  de 


dŒlpagné  & ils  ne  demandoyent  que  la 
paix.  Ce  qui  fait  voir  qu’ils  ne  cher- 
choyent  pas  à faire  dominer  leur  rcligir 
on  > mais  feulement  à conferver  la  li- 
berté du  pays  , & celle  de  leurs  confei- 
ences.  Apres  ces  remarques  il  nous  doit 
eftre  permis  de  conclurre  que  ce  n’eft 
point  le  Calvinifine  qui  a fait  cette  gran- 
de révolution  dans  les  Pais  bas,  & qu’cl- 
Iç  aefld  caufôe  uniquement  parles  at-j 
tentats  des  Rois  d’Elpagne  fur  les  privir 
leges  de  ces  Provinces , & par  les  cruau- 
tés inoüycs  qu’ils  y ont  fait  exercer. 
Pour  achever  la  juftification  du  Calvit 
nifme  de  Flandres  on  pourroit  dire  quel-? 
que  chofe  de  l’accufation  que  le  ^ieur. 
Maimbourg  fait  aux  Gueux  , qui  font 
ce  que  les  Huguenots  font  en  France  , 
d’avoir  brifé  les  images , defolc  les  egli- 
fos&  profané  les  autels  ; mais  je  reler- 
Te  cela  pour  le  chapitre  où  je  jufti£cray 
le^party  de  ce  qu’on  appelle  nos  violen- 
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CHAPITRE  IX.  , 

Hifloire  de  Pejlahli^ement  de  la  reforma^ 
tion  en  France.  B^futation  de  cette  calons- 
nie  a lie  le  Calvinifme  s'y  fait  eflahli  par  la 
violence  par  la  voye  des  armes  ; que  la 
reformxtion  O"  l'eglife  reformée  n*a fait 
que  foujfrir  durant  quarante  ans  > 

(Sr  qu'elle  efloit  bien  formée  a- 
vant  la  première pri/è 
, • d'armes., 

Le  Sieur  Maimbourg  ne  faifaiu: 
que  de  petites  courfès  dans  les 
pavs  eftrangers , s’arrefte  en  Fran- 
ce pour  taire  voir  que  le  Calvinifinc  s’7 
efl:  eftabli  par  la  violence , par  les  armes 
&par  une fuitte d’iniquités  elf^oyables^ 
qui  ont  delblé  la  France  durant  qua- 
rante ans.  C^eft  ou  nous  en  Ibmmes  8c 
c’efl:  déformais  ce  qu’il  faut  voir.  Il  eft 
vray  que  la  France  a elle  dechire'e  par  dé 
cruelles  guerres  depuis  le  régné  de  Fran-. 
cois  1 1.  jufqu’à  celuy  d’ Henri  I V.  Il  . 
Emdra  examiner  ces  guerres  & voir 
quelle  en  a efté  la  caufo  : mais  ayant  ce- 
la je  croy  que  nous  devons  faire  icy  là 
melme  oblervation  que  nous  avons  fai- 
te dans  le  chapitre  precedent  au  fujet  de 
la  Flandres.  C’eft  liir  l’accufation  que 
tous  Ics^  Autheurs  Catholiques  Romains 

font 
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font  unfrcr/èllement  a îa  reformation 
de  Franec  des’y  eftreeftablie”Far  les  ar- 
mes contre  le  caradere  de  la  veritableic- 
figion  qni  n’ehiplbye  pour  attirer  lés 
imes  que  des  voyes  de  douceür&  de  per- 
fbaüont  Et  c’éft  de  là  qu*on  prétend 
tirer  un  puiil^nf  préjugé  contre  nouslft 
prouver  que  nous  n'avons  point  l’éf- 
prit  des  Apoflrcs-Sr  du  Chrimanifinc. 
Cettf  matheureûfe  feÙe  ,dirîtlaiin  bourg  , 
far /a  feule  maniéré  "Violente,  toute  con^ 

\ traire  k l'E"van^le  dont  elle  s*efl  youlu 
efahlir  ,fait  \oir  manifejlement  qu'elle  eÿ 
faujfe  , Cr  qu'élle  He  Jufpnrais  de*^- 
fus  (2hrfjl  auî-éft  te  tfUu  de  P’àtx,  il 
éft  bien  îitüwnanr  *006  dés  géns'*^um 
font  cotiduits  dans  'fes  dfÈities  de  'reè- 
gion  comme  ont  fait  les  ‘Oathoîîddes 
Romains,  o/ènt  Irions  faîrfc  céhfeacdufa- 
' ■ tion  : eux  disjt , "gni  OnreiFablii  cdfi - 

fervd  leur  religion  p'ar  le  fer , 'te 
les  roues , les  gibets  brp^r  totfs'Ies  plüs 
cruels  fùpplices^  eux  qui  oSligeoyém 
1«  peuples  à te  tente  dans  ‘letlt  =conmni- 
. ’ nion  fous. peine  demoft^  dfe'corifîteaÔ-- 
, On  de  biens  ; avons  nous  jamais'ritîn  fâte 
de  temblàbte  ? Tfouveta-t*dn  ’tin  fetîl 
exemple  d’un  Catholique 'Romain  dite 
nous  ayons  voulu  forcer  à faireproîef- 
lîon  de  noftre  religion  en  le  menaceaiït 
delà  mort  ? Etablir  une  rtligion  par 
les  armes,  c’ete  donner  le  Àoix  delà 

. moxe 
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mgrt  ou.  de  cette  religion,  ^ious-u'a- 
Vons  jamaiis  rien  fait  de  tel  i &;  tout  ce- 
djont  on  nou?  peut  accufèr  c?eft  d’avoir 
djefçndu  nos  vjes  5c  Ja  liberté  de  nos 
confeiences  contre  ceux  quifles  vou- 
loyent  opprimer.  Mais  pour  juftifiec 
parfaitement  Iç  Calvinif  mc  de  France  il 
fautfiire  voir  qu’il  ne  s’eft  pas  meimc’ 
fervi  pour  Ion  eftabliliemenr  de  ces  ar-r 
mes  dcH'en/îves  , 5c  que  la  Refbrma.r 
tion  du  ChriftianiTine  s’eft  faite  dans 
Ja.  France  precifement  par  les  mcfmcs 
moyens  par  lefquels  Je  Cbriftianiûnc: 
s’efi:  premièrement  efiabli  dans  le  mon- 
de rc’eft  à.dire  par  la  prédication  de  Ja  vc- 
rit;é,par  Ja  croix,par  la  patience  8c  par  les 
aifliélions.  Çela  eft  fort  ayfc  à prouver  « 
car  nos  ennemis  ne  trouvent  pas  de  prife 
d’armes  qu’on  nous  puiiïe  im.puter 
avant  la  conjuration  d*Amboyfc.qui/c 
fît  l’an  1 5<}0.  Si  donc  l’on  ptouye  que 
dans  ce. temps  là  le  Calvinifme  effoic 
eftabli  en  France  on  aura  prouvé  qu!ij 
ne  s’ell  point  eftabli  par  les  armes.  Je 
m’en  vaisi  donc,  vous  faire  voir  par  une 
hiftoire.aqfTi  abbregée qu’il  fe  pourr^, 
que  durant  quarante  ans  iioflrc  Refor-  . 
mation.  s’eftfbuf\enuë.imiquement  par 
le  zele  de  fes  prédicateurs , 5c  par  le  fang 
de  fès.martyrs.  tirée  de 

Les.  fèrnences  de  la  Refosmation  fu- 
rcnt.’jetcées  en  France  prefqu’  aulTi 
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qu’en  Allemagne.  Luther  prcfcha  con- 
tre les  indulgences  l’an  1517.  & la  Sor- 
bonne le  condamna  luy  & les  efcrits  l’an 
1511.  Cette  guerre  excita  la  curiofitd , 
on  voulut  en  France  auffi  bien  qu’ail- 
leurs  prendre  cognoilTance  du  fonds  de 
cette  querelle  j & cet  examen  fut  all^s 
heureux  pour  la  Refbrmation.  Car 
tous  ceux  qui  gemifFoyent  il  y avoir  des- 
ja  longtemps  fous  la  corruption  de  l’E- 
glife  Furent  fortifies  dans  leurs  fènti- 
ments,  & travaillèrent  à perfuaderles 
autres.  Jaques  Fabri , Guillaume  Farci 
qui  eftoit  alors  regent  à Paris  dans  le 
college  du  Cardinal  , le  Moyne  Mar- 
tial & Gérard  Ruffi  tous  deux  Doreurs 
de  Sorbonne  furent  de  ceux  là,&  ils  fou- 
ftinrent  Guillaume  Briflonnet  Evefquc 
de  Meaux  dans  le  delïein  qu’il  avoir  de 
Reformer  fon  Fglifè.  Antoine  du  Prat 
Chancellier  de  France  grand  perfecu- 
teur^  très  mauvais  Chreftienlufcitalc 
Roy  François  I.  contre  cette  Refbrma- 
tion naifiante  j le  Parlement  de  Paris 
rendit  des  arrêts  contre  ces  Reformes 
dudjocefede  Meaux.  Les  pafleurs  Ri- 
rent âi  (perfês  par  la  perfecution , mais 
la  Icmence  de  la  veritd  ne  fut  pas  éteinte 
pour  cela  dans  ce  diocefe.  ,La  Brie  four- 
nit & des  prédicateurs  prefque  à toute 
la  France  & ofirit  à Dieu  les  prémices  de 
nos  martyrs  dans  les  fuppiiees  de  Jehan 
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leClere  qui  fut  fouetté  & marqué  de  la 
fleur  de  lys , de  Jaques  Pavamies  & de 
l’hermitede  Livry  , qui  furent  brûlés 
vifs  dans  les  années  1514.  & 1515. 
& dans  ccluy  de  Denis  de  Rieux  qui  fut 
brûlé  à Meaux  l’an  I s 2.8.  Danslamef- 
me  année  le  Vivaréts  qui  fait  partie  du 
Gouvernement  de  Languedoch  receut 
la  lumière  de  la  vérité  par  le  miniflere 
d’un  Cordelier  nommé  Machopolis  qui 
avoit  efté  auditeur  de  Luther.  Un  autre 
Cordelier  nommé  Jehan  Reguier,  & uti 
mailfre  d’ecole  nommé  jonas-luy  fuc- 
cederent  & annoncèrent  la  pureté  de 
l’Evangile  avec  un  très  grand  luccés.  Le 
premier  de  ces  deux  derniers  (èelJa  delbn 
fang  cette  vérité  qu’il  avoit  annoncée, 
& mourut  martyr  àVienne  en  Dauphiné 
où  il  fut  brûlé  vif.  Ce  fut  peu  de  temps 
apres  que  Calvin  aagé  leulement  de 
vint  troiS  ans  en  eftudiant  en  droit  dans 
les  villes  d’Orlcans  & de  Bourges  y jetta 
les  premiers  fondements  de  la  religion 
reformée  : quand  il  le  trouvoit  quel- 
qu’un qui  avott  la  hardiellc  de  parler , il 
eftoit incontinent  efeouté  & fuivi,  parce 
que  toute  l’Eglife  Romaine  eftoit  plei- 
ne de  mécontents  qui  n’attendoyent 
qu’une  occafion  pour  éclater  & pour  fè- 
couer  fon  joug.  L’an  1 5 1 i.-la  ville  de 
Thoulouze  fut  efclairée  de  la  lumière 
de  la  vérité  Jehan  Caturce  y fouifriç 

Je 


le  inartyrCi  A Paiis  les  • Reformas  (e 
inulttplioyent  auÜî  malgré:  les  foins 
dii.  Lieutenant  Criminel  Morin.  L'aa 
Ï.5  34.  un  nommé  Jehan  Michel  ’pre- 
feha  la.  Reformation  à Sancerre  avec 
tant  de:  fuccés  qu’en  peu- de  temps  les 
Reformés  y devinrent  les  plus  forts  ^ & 
toucesdes  rigueurs  de  la  per/ccution  ne 
purent  enticreiiient  diflîper  ce  troupeau^ 
L’avanture  des  placaxts  fait  voir  que 
dans  l’année  1 5 34.  il  y avoir  un  grand 
nombre  de  Reformés  à Paris.  Un’y;i 
perlbmie  de  nous  qui  approuve  la  har- 
dieflb  & la  témérité  de  ceux  d’entr’eux 
qui  allèrent  attacher  çes  placarts  jufques 
dans  le  Louvre.  Ce'  que  dit  le  Sieur 
Mambourg  que  dans  ces  placarts  il  y 
ayoit  d’horriblej  menacer  contrc’^la  per- 
fotmtÀu  ^ eft  une  calomnie  abomi- 
nable') &fiicile  à réfuter;  car  nous  les 
avons  dansPhiffoiredenos  martyrs  II 
n*y  avoir  rien  contre  le  Roy  , tout 
cftoit  contre  la  meflè  & contre  les 
preftres.  Cela  n’em^fehe  pas  qu-  ce 
ne  fuR  un  zélé  îndiieret  , fou  mal 
conduit  ) , fans  doute-  ce  confeil  fut 
condamné-  des  plus  fages;  Mais  au 
moins  cette  hidoire  fait  voir , que  les 
Reformés  effoyent  en^rand  nombre  > 
puisquîentre  pluficursf^s  il  le  trouva 
allés  d’emportés  pour  faire  certe  aéfibn 
qui'  atdra  furlenr  parti  uneauellc  per- 

fecu- 
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pour  la  déformation -i  8cc.  itf 
ftcution  & fit  périr  tant  de  gens  qui 
n’avoyent  aucune  part  à cet  attentat» 
La  multitude  de  ceux  qui  périrent  de- 
puis ce  temps  là  jufqu’a  Tahnec  1544. 
par  la  rigueur  des  fupplices  en  divers 
lieux  de  la  France  fait  bien  voir  que  la 
Reformation  fe  refpandoit  par  tout. 
Ce  fut  en  ce  temps  là  que  fe  lit  l’horri- 
ble mafiacrc  de  ceux  de  Cabrieres  & de 
Merindol  dont  nous  aurons  à parler 
dans  la  fuitte.  Ces  bonnes  gens  eftoyent 
desreftes  desVaudois»  & danscepetit 
coin  de  la  France  ils  s’eftoyent  garantis 
de  la  corruption  qui  avoit  inondé  toute 
l’Europe.  ^ Le  diocefe  & la  ville  de 
Meaux  qû  la  Reformation  avoit  jetcé 
fes  premières  racines  des  l’an  1523  & 
152.4.  futaulfilelieuqùl*oncommen- 
cea  à voir  une  forme  d’Eglife  l’an  1 54^. 
Lierre  le  Clerc  homme  de  balle  condi- 
tion ) mais  d’un  grand  zele  & d’un 
courage  admirable  forma  la  première 
Eglife  Reformée  , prêcha  & ^t  com- 
munier les  membres  de  fon  troupeau  - 
julqu  au  nombre  de  trois  ou  quatre 
cents.  Il  eftoit  irnpollîble*  que  leurs 
alïcmblées  demeuralient  long  temps  lê- 
cretes  a caule  du  loin  qu’on  prenoit  à 
les  defeouvrir  : on  les  furprit  donc  un 
jour  au  nombre  de  foixante  perlbnncs 
qui  fc  laiflerent  garrotter  , jetter  fur 
des  chariots  Cc  mener  en  prilon  > avec 
Ut  Part,  jy  une 
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une  achonnairetë  qui  nous  fait  revoir 
la  conftancç  des  anciens  Chreftiens. 
lis  pouvoyeiit  facilemeut  fe  lauver  & 
eftre  tirds  de  la"  main  de  la  juftice  pat 
ceux , qui  eftoy ent  de  leur  parti.  Mais 
ils  ne  firent  aucune  cfpece  de  reuftance, 
•feulement  une  jeune  fille  voyant  qu’on 
la  lioit  avec  tant  de  cruauté  dit  au  Lieu- 
tenant criminel , Monjicurfi  vous  m <ï- 
yiés  trouvés  dans  un  Heu  de  profUtU'- 
lion  , vous  ne  m'auriei  pas  ainfi  traittee. 
'Dix  neuf  femmes  8c  quarante  & un 
hommes  furent  menes  à Paris  où  tous 
furent  condamnes  à eftre  mis  alamr- 
ture,-  à avoir  la  langue  coupee  & a eftw 
•bnilds  vift.  En  n.efme  temps  en  failoit 
des  martyrs  à 'Rouen  i a Senlis  > en 
'Bourgogne,  àLangres,  à Ifloire,  en 
Auvergne , à Lion , a Bourges , a An- 
gers , à Poiriers.  Dans  tous  ces  lieux 
il’y  avoit  un  grand  nombre  de  fideles  & 
mcfme  on  y ïàübit  des  aHemblees  pour 
'lou^r  Dieu  «c  pour  s’inftruire  maigre  la 
vigilance  des  perfecuceurs.  A Gor- 
'biSny  dans'le>iivernois , àlflbudunen 
Bel-ry  il  fe  forma  des  Eglifes  de  rRefor- 
tnes  qui  fublifrent  encoreaujourd’huy. 
*Henri  H.  'fucceda  à Ibn  pere  Erançois 
premier  au  commencement  du  Mois 

a* Avril  de  l’an  1547-  Son  Confcîl-cn- 
cficrir  encore  infiniment  'fiir  la  cruauté 
du  rcgneprecedent.  Mais  tous  ces  con- 
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(èils'de  fang , & l’horreur  des  fupplices 
n’empefcherent  pas  que  les  Reformas 
ne  Ce  multiplialTent  durant  ce  régné,  qui 
futunfiecledc  fer  pour  les  Protelfants. 
Toutes  les  villes  de  France  devinrent 
d’aifreux  théâtres  où  la  cruauté'  , 1a 
barbarie  & la  haine  pour  la  veritd  Ce 
(produifîrentdans  l’equipage  leplusfan- 
glant  i mais  cela  mefme  eltoit  une 
preuve  que  la  Reforniation  eftoit  efta- 
blie  par  tout.  On  fàilbit  des  alTem- 
blées  le  plus  fouvent  que  l’on, pouvoir, 
on  s’inftruifoit  par  la  leâ:ure  des  bons 
livres  & l’on  ngnoit  la  vérité  de  Ton 
fang  i que  faifoit  de  plus  la  religion 
Chreftienne  quand  elle  vivoit  fbus'la  ty- 
rannie des  Empereurs  payens  & perle- 
cuteurs  î Au  milieu  de  ces  perlecutions 
cruelles  l’an  1555.  l’Eglife  reforme'e 
de  Paris  prit  forme  d’Egfilè  fous  la  con- 
• duitte  de  jehan  le  Maçon  dit  la  Riviere  , 
fils  du  Sieur  deLaunay  procureur  duRoy 
nu  Siégé  prcfidial  d’Angers  : ce  jeune 
homme  mt  élu  par  toute  l’allèmblée 
pour  prefeher  la  parole  & pour  admi- 
niftrer  les  facrements  j on  nomma  des 
Diacres  & des  Anciens  & l’on  forma  un 
conlîftoire  conforme  au  gouvernement 
nuis’obferve  aujourd’huy  entre  les  re- 
formés presbytériens.  Il  eft  certain 
qu’il  y a là  dedans  un  miracle  qui  ne  le 
comprend  pas . Le  Roy  efioic  animé  Sc 

N 1 fil- 
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furieux  contre  les  proteftants,  la  cham- 
bre qu’on  appelloit  ardente  vomi  fl  bit 
#ontinuclIcment  des  fiâmes  contre  eux, 
la  Sorbonne  veilloit  avec  un  foin  in- 
imaginable a ce  qu’elle  appelle  la  con- 
fèrvation  de  la  foy,  tous  les  moyncs 
«jfloient  comme  autant  de  furies  de- 
ckaifndes  qui  cherchoient  de  maifon  en 
maifon,  & la  populace  de  Paris  la 
plus  feditieufe  qui  foit  an  monde  c- 
• toit  animde  par  les  prédications  de  ces 
moynes,  de  forte  que  fa  fureur  contre 
les  Huguenots  alloit  julqu’à  la  ra^c. 
Cepentiant  Dieu  voulut  qu’au  milieu 
de  CCS  obflacles  cette  àîlemblee  Ce  for- 
maft , & là  providence  permit  qu*ellc 
le  fortifiaft  durant  les  occupations  que 
Henri II.  trouva  ailleurs  depuis  1555. 

' jufqiï’en  1557.  qui  l’obligèrent  à re- 
lafcner  la  rigueur  de  la  perfecution. 
Cet  exemple  paflà  de  Paris  dans  les 
Provinces  comme  un  torrent,  A 
Meaux , à Angers,  à Poitiers , à Bour- 
deauxjà  A lie  vert  en  Xaintonge,  à Agen, 
à Iflbudun,  à Blois,  à Tours,  &;  en  mille 
autres  lieux  on  dreflà  des  Eglilës  fur 
le  modèle  de  celle  de  Paris.  Les  an- 
nées fuivantes  Rouan , Orléans  & une 
infinité  d’autres  villes  & bourgs  fuivi- 
rent  cet  exemple , de  forte  qu’en  moins 
de  rien  fous  le  plus  cruel  de  tous  les 
régnés  pour  les  Calviniftcs  le  Calvi- 

nif- 
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fcifme  Ce  vit  parfaitement  eftabli  iàiîs 
autre  fàng  que  celuy  des  martyrs  qui 
fe  vcribit  en  tous  lieux  en  grande  abon- 
dance. Mais  félon  la  maxime  ancienne 
le  fang  des  martyrs  eftoit  la  femcncc 
de  l’Eglifè , & les  fideles  fbrtoient  en 
foule  de  leurs  cendres.  L’an  1557.  le 
Roy  Henri  II.  à qui  l’on  avoit  inlpire' 
les  penfees  les  plus  funeftes  cortrre 
nouS)  eut  la  foibîcllè  de  fè  laifîèrgag- 
ner  par  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  c- 
tablir  en  France  cet  affreux  tribunal 
de  l’inqui/îtion  pour  lequel  ce  Royau- 
me a toufîours  tefmoignc'  tant  d’nor-' 
reur.  Ce  Prince  en  fît  luy  mcfme  la 
demande  au  Pape,  la  bulle  en  fut  expé- 
diée à Rome  en  datte  du  x6,  d’Avril 
1557.  Le  Roy  par  Ledit  deCompieg- 
ne  voulut  confirmer  la  bulle  & aban- 
^nner  le  crime  d’bcrefie  entièrement 
a la  connoiflancc  des  juges  Ecclefia- 
ftiques,  mais  Dieu  permit  que  le  Par- 
lement s’y  oppofàft  & que  les  calami- 
tés de  J’efiat  arrefiaflènt  le  cours  des 
defleins  d’Henri  II.  La  perfècution 
ne  fut  pourtant  pas  ralentie  contre  les 
Reformés  de  Paris  & l’on  furpritees 
pauvres  gens  priants  Dieu  & commu- 
niants dans  une  mai/bn.  L’on  s’en  faifit 
comme  fi  on  les  avoit  furpris  dans  (Quel- 
que flagrant  deliâ:.  Et  eneffeâ:  pour 
iournir  un  prétexté  aux  violences  hor- 
N X riblcs 


194  typologie 

libles  qui  fe  commirent,  on*  pouiTà^ca* 
avant  un  juge  du  Chaftelet  qui  eut  bien 
la  hardiefle  de  dire  qu’il  avoit  trouvé 
dans  la  falle  de  la  maifon  pluHeurs 
paillaces  fui  lefquelles  ils  avoient  com- 
mis leurs  abominables  pollutions,  & 
avec  cela  les  reites  d'un  magnifique 
Banquet.  Il  y eut  un  grand  nombre  de 
ces  honnefles  gens  qui  furent  facrifie's 
à la  fureur  des  pcrfecuteuts-:  ce  fut  un 
Ijiedacle  digne  de  toute  compaflîon  de 
voir  les  femmes , les  viellards  , les  en- 
&nts,  les  filles  & le»  Vierges  traifnées- 
Jc  long  des  rues  chargées  de  chaifiies,* 
de  boue,  de  coups  & d'injures  de ppis  là 
niaifbn  od*  omlcs  avoit  furpris  jufqu’à 
là  prifon.  Pas  un  dans  cette  Qccafion* 
ne  penfa  à fe  défendre,  & il  iv’efoliapa* 
à pas  un  d’eux  aucune  parole  qui  tcf- 
moignaft  quelque  impatience.  Ilspaf-^ 
lèrentpar  lesgcefiies,  par  les  tortures  & 
par  le  feu  avec  la  menvie  débonnaire- 
té & avec  la  mefme  confiât  xe.  La  mef- 
mc  rigueur  fut  exercee  dans  tous  les- 
lieux  du  Royaume , & cependant  l’E- 
glife  reformée  faifoitpar  tout  lesmef- 
mes  progrès.  A Paris  l’on  eutlahar- 
diefïc  de  s’àfTcmbler  dans  le  pré  aux. 
cleres  pour  y chanter  les  louanges  de 
rieu.'  Etc’efi:  là  defus  que  le  Sieur 
Xîaimbrurg  fe  recrie  comme  fur  un  ef- 
froyable l'çandale  parce  que  l’on  olà* 
; * chan- 
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chanter  les  Pfcaumes  de  David  mis  eii 
rime  parClement  Marot.  Sur  la  fin 
du  régné  d’Henri  II.  toutes  fes  rigueurs 
ne  purent  empefchcr  c]u’une  partie  des 
grands  du  Rc  yaume  ne  fc  rangeaflent 
dans  le  parti  de  la  Reformation  , au 
moins  fecretement.  Le  Roy  de  Na- 
varre & le  Prince  de  Condc  fbn  frere* 
l’Amiral  de  Chaflillon  & d’Andeîot  Co- 
lonel de  la  Cavallene  Francoyfè  furent 
de  ce  nombre.  <_)n  ne  peut  dire  fî  ce  fut 
un  bien  ou  un  mal,  il  ell  certain  que  leur 
authoritd  fervit  beaucoup  à faire  pren«-‘ 
dre  à'Iarctormation  de  France  fa  der- 
nière forme.  Mais  dans  la  fuitte  ces 
grands  firent  perdre  à l’Eglifè  P^efor- 
mde  la  gloire  de  la  patience  & du  mar- 
tyre , parcequc  les  grands  Seig’.eurs  ne 
foulftenc  pas  aifement  la  jperlccucioni 
Us  ne  s accouflnment  pas  facilement  à 
eftrd  pendus  & brûlis:  & ils  fè perfua*- 
dem  qu’ils  font  nds  pour  çftre  refpec- 
tds  & à leur  ay  fe  de  quelque  Religion 
qu’ils  foient.  La  feverite  d’Henri  IL 
les  empefehoit  pourtant  de  Ce  déclarer 
ouvertement,  & il  en  penfa  couler  bien  ' 
cher  àd’Andelot  pour  s’eftre  trop  de*- 
couverc.  Il  fut  mis  prifonnier  & peut, 
eftre  nefèroit  il  pas  ayfemciit  fort!  de 
prifbn  fans  la  faveur  de  fon  oncle  le 
Conncftable  de  Montmorency. . Enfin 
ce- fut  dans  ces  dernieres  ano^s  d’Hen- 
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ri  II.  que  la  derniere  main  fut  mife  i 
la  reformation  de  France.  L’an  1559. 
l’on  pouYoit  conter  plus  de  deux  mille 
troupeaux  ayant  leurs  miniftres  , leurs 
connftoires  & leur  di/ciplinc.  Et  ce  qui 
paroift  iiiconcevable,  au  milieu  des  feux 
& des  flammes  les  Reformes  trouvèrent 
moyen  d’afèm  hier  àParis  un  f}'node  na- 
tional où  ilscompofcrcntla  cônfeJffion 
de  fdy  à laquelle  les  Eglifèsdc  France 
fol  /crivent  er.ee re  aujourd’huy,  & jet- 
terent  les  fondements  de  leur  difoipline 
Ecclefiaftique  en  .:jO.  articles  , qui  con- 
tiennent la  fubftance  de  tout  ce  qui 
s’obferve  dans  le  gouvernement  des  E- 
glifês  Réformées  de  France.  Voylal'cn- 
tier  cftabliflement  du  Calvinilmc:  & 
par  confoquent  voila  une  réfutation 
claire  & évidente  de  cette  calomnie, 
que  le  Calvinif’me  s’eft  eftabli  en  France 
par  la  voye  des  armes  ;■  par  la  rébelli- 
on contre  les  fouverains , par  les  vio- 
lences contre  les  particuliers  > par  le 
facrilepe,  parla  profanation  des  autels 
& parla  deftrudiondes  images.  Car 
alors  rien  de  tout  cela  n’avoit  encore 
eftd  fait,  & l’on  peut  dire  avec  vérité 
eue  la  guerre  & les  defordres  qui  vin- 
rent à là  fuirte  font  des  maux  entiè- 
rement externes  à rétabliflement  du 
Calvinifme  en  France. 

Que  peut  on  trouver  à redire  â cet- 
te 


f>üur  laP,efofmàttoni  Bce,  1^7 
te  maniéré  dont  la  reformation  s’eft 
cftaSlic  en  France  ? Dira  - t’on  qu’on* 
cft  tousjours  obligd  de  fuivre  la  Reli-* 
gion  de  Ion  Prince  ? Ceft  une  maxime 
iniènf^e  qui  nous  feroic  Mahometans 
en  Perfè  & en  Turquie  , & Payensà  la 
Chine  & au  Japon*  Dira-t’on  que 
de  nouveaux  prédicateurs  ne  doivent  ' 
pas  s’ingérer  de  prefeher  dans  ijn  Roy- 
aume contre  la  volonté  du  Roy  & fans 
fa  permiffion  des  pu i fiances  Ecclefia-  ' 
ftiques  qui  (ont  en  pofiefiîon?  C’eft  en- 
core un  principe  évidemment  faux, félon 
lequel  les  Apoftres  qui  fe  dirperferent 
dans  toutes  les  parties  de  Pempire  Ro- 
main pour  prefeher  contre  la  volontd  & 
la  Religion  des  Empereurs  & ^ns  la 
permifiion  des  Pontifes  qui  admini- 
ftroient  les  choies  faintes,  auroient  eftd 
des  temeraires  & des  fauteurs  de  la  ré- 
bellion. On  fçait  bien  qu’un  Prince* 
& des  Preftres,  oupayens  ou  héréti- 
ques, ne  fbulFriront  jamais  qu’on  pref> 
che  la  vérité'  chds  eux.  Tellement 
qu’il  faut  bien  necefiàirementprelcher 
contre  leur  grc' , fi  l’on  veut  prefeher 
la  veritd.  il  vaut  mieux  obéir  à Dieu 
qu'aux  hommes  j fiippofe'  que  l’Eglilc 
Romaine  (bit  corrompue  au  point  que 
nous  le  penfons  ,•  noftre  confcieiice 
nous  obligeoit  à travailler  à fa  ruine. 
Et  je'  croy  qu’il  cftoit  difficile  d’bb- 
N 5 tenir 
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tenir  d’elle  melhie  IdpermilTîon  de  là 
r^ner.  Nous  avons  donc  fait  ce  que  - 
nous  devions  faire  en  oftant  à l’EgIi^è 
Romaine  tout  autant  de  membres  que 
nous  avons  pu  fans  attendre  Ion  con- 
fèntement.  Et  nous  avons  fouftertcc 
que  nous  devions  foulFrir,  quand  nous  - 
ayons  Ibuffert  le  martyre  pour  la  veri-  • 
té;  Il  éîl  tousjours  permis  de  mourir 
quaud  il  n’eftpas  permis  d’obeir  ou  de: 
le.  defèndre.  Mais  on  dira  que  nous 
n’en  fommes  pas  demeure's  là  , que 
nous  nous  fommes  laiîés  de  mourir, que 
nous  avons  donné  la  mort,  & qu’enfin 
nQus  n’avons  pas  efté  longtemps  fans  . 
clmouvoir  de  terribles  troubles  aufli- 
toft  que  nous  avons  tfté  en  pouvoir 
de  le  feire.  C’eft  déformais  ce  qu’il 
faut  examiner. , & faire  voir  que  le 

Calvinilme  efl:  innocent  de  tant  de 
fan^  relpandu  quoy  que  les  Calviniftes  . 
de  leur  part  ayenttire  du  fangdc  leurs 
cr^ien^s  comme  on  en  a tiré  du  leur.. 
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CHAPITRE  X. 

t^rcdtc  & fauffeté  de  l'accu/Ation  du 
Sieur  Maimhourg  au  fu  jet  des  guerres  ci- 
viles de  France  dans  le  ecleji pafjé.  Carace- 
terc  des.  frinci, aies  ^crjonncs  qui  efloientà 
la-telfe  du  parti  enn:my  des  Huguenots  : de 
Catherine  de  Medicis , de  Chanes  IX.  de- 
Henri  (II.  du  I{oy  de  Navarre  : du  Duc  de-  ‘ 

Guyfc.  Origine  véritable  du  nom  de- Hugu- 
enot. Du  Cardinal  de  Lorraine  de Jon 
p'ere  , leurs  deffeins  pour  la-eouronne'.  Du 
Cùnncjlable  de  Montmorency  , du  Duc  de 
Montpenper  , CF  des  Marefehaux 
de  Tavanes  CF  de 
Montluc-. 

NOUS  entrons  dans  l’exameu  de.  ’ 
cette  grande  (querelle  qui  dans 
le  fiecle  paflc  fit  tant  de  bruits 
dans  l’Europe,  &quia  laitde  lalran- 
çc  durant  40.  ans  le  plus  afî'reux ‘thé- 
âtre du  monde.  Voicy  comme  le  Sr.  • 
iMaimbourg  s’en  exprime.  Tout  ce  que  ■ , 
la  rébellion  , h perfidie  , l'avarice^  lam-  fplfijn. 
hition  , la  cruauté,  le  de/'efpoir,  CF  toutes  an  «m- • - 
les  pasfions  les  plus  tumultuciijLS  C/‘ les 
plus  farouches  ont  infpiré  de  furettr  CF 
de  rage  aux  pLtsJcelerats  des  fie: les paffiés,  » 

U Calvinifme,  dont  je  parle  % i'-a  renouvcllé 
de  lamemdre  de  nos  ayeux  CF  denospe-  ■ 
res -pour  s'y  ejfablir  parle  fer  CF  par  le  ' 
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feu  s'il  eufl  pu  Jur  les  ruines  de  la  Religi^  . 
on  CÎT*  de  l'eftat  x O^c,  Plus  d'un  milli- 
on de  François  qu'on  a fait  périr  fans  aucu- 
ne forme  de  juftice  par  divers  genres 
d'horribles  tourments  , font  les  fuperbès. 
monuments  que  cette  Herefie  s'eft  érigé 
dans  l'Hi/toire.  Voyla  des  période» 
capables  défaire  fremjr  & de  pouffer 
toute  la  patience  à bout^  Il  faut  avoir 
toutes  les  paiïîons  dont  cet  homme 
parle,  & poufl'erla  fureurà  l’extreme» 
pour  avancer  une  calomnie  aufli  vio- 
lente & aulTi  cruelle.  Mettes  le  Pa- 
pifmc  en  la  place  du  Calvinifme  ôc 
d’un  menfbnge  outre  vous  en  ferds  u- 
ue  exaâie  veritd.  Car  tout  ce  qui  fê 
peut  imaginer  de  violent , de  cruel  & 
de  furieux  le  Papifme  l’a  produit  du- 
rant ces  4«.  ans.  Ne  diroit  on  pas 
«juc  c’eft  nous  qui  avons  fait  des  mar- 
tyrs de  l’Eglifè  Romaine , oui  les  a- 
vons  brûles , tenailles  , grilles,  roftis, 
cfcarcele's,  rouds , & fùp^icie's  par  di- 
vers genres  d'horribles  tourments  ? Qui 
ne  croiroit  que  c’eft  nous  qui  avons 
fait  les  malïacres  de  Paris , d’Orléans, 
de  Cahors,  de  Sens,  de  Tours , deCa- 
bricres , de  Merindol , & pour  tout  di- 
re de  toute  la  France  ? Je  veux  bie» 
croire  qu’il  cft  péri  un  million  d’hom- 
mes , comme  il  dit,  dans  cette  querel- 
mais  comment  a-c’il  ia  hardiellède 
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produire  cette  vérité  avec  un  tour  qûi 
lignifie  que  nous  avons  fait  mourir 
ce  million  d’hommes  ? Combien  a-t*on 
fait  périr  de  millions  de  Calviniftes 
devant  qu’ils  ayent  refpandu  une  (èule 
goutte  de  iangî  Et  depuis  le  premier 
moment  auquel  on  nous  a vu  les  aimes 
à la  main  de  dix  mille  hommes  qui 
font  morts  it  n’y  en  a peut  eftrc  pas  cin- 
quante qui  foientmortsparlcs  mains 
de  ceux  qu’on  appelle  Calviniftes  « 
tons  les  autres  ont  efté  les  viâ:imes  de  la 
fureur  du  Papifme.  Ce  nombre  d’un 
million  d’hommes  péris  dans  les  guer- 
res civiles  eft  tiré  des  Mémoires  de 
Michel  de  Caftelnau.  Si  le  Sieur  Maim-. 
bourg  avoir  eu  delà  finccritéy  il  au- 
roit  rapporté  la  chofe  comme  elle  eû 
là  exprimée.  Caftelnau  n’a  pas  def- 
fein  de  dire  que  nous  ayons  lait  périr 
un  million  d’hommes  > mais  il  dit» 
ü*en  moins  de  dou^ie  ou  quinsie  ans  l'on  a 
^ 'ait  mourir  àl'occaÇion  des  guerres  civiles 
flus  d'un  miSion  de  perfomes  de  toutes 
conditions  : le  tout  fous  prétexté  de  Reli- 
gion O'  de  rutüité  publique  dont  les  uns 
f^les  autres  fe  couvr oient.  S’il  eft  péri 
un  million  d’hommes  il  y en  avoir  neuf 
cent  quatre  vingt  mille  de  Huguenots.  ^ 
Puisque  l’on  nous  oblige  à entrer  dans 
l’examen  de  cette  grani  querelle,  dans 
Ûqueric  la  Religion  s’eft  trouvée  pu- 
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rement  par  accident  & pour  jfèrvir  de 
prétexte , il  faut  faire  voir  qui  avoit 
tort  & qui  avoit  raifon.  Et  pour  cela 
il  faut  premieremçnt  exan  incr  les 
pcrlbnnes  qui  ont  fouftenu  ces  grandes 
affaires  de  part  & tl  autre  , & voir  quel 
cftoit  leur  caraâere.  En  fuitte  nous 
verrons  leurs a<!fions  & leur  conduitte. 

Et  enfin  nous  jugerons  de  la  nature  > 
de  leurs  demcfle's. 

jedisqu^  faut  premièrement  ex  a-’ 
miner  quelles  ont  efld  les  perfonnes 
qui  ont  fouflenu  celte  grande  querelle: 
c’efl  un  favorable  préjugé  peur  une 
caufe  quand  elle  eft  fouficnüe  par 
ditorineftes  gens.  Or  je  pretens  faire 
Voir  que  du  coflé  de  la  cour  & du  Pa- 
pifme  on  ne  voit  que  des  vicieux,  des 
monP.rcs  d’orgueil , d’ambiticn , de 
cruauté,  de  perfidie  , de  trahifon  & de 
toute  forte  de  crimes,  & que  de  l’au- 
tre fi  l’on  y voit  quelques  malhonnê- 
tes gens  ils  V font  en  très  petit  nombre,  ■> 
defavouefs  de  tous  les  autres  mais  que 
le  plus  grand  nombre  avoit  un  carac- 
tère d’honneur , de  vertu,  de  pietc'  & de- 
bonne  foy.  Et  peur  commencer  con- 
Ederons  quelle  a cfié  cette  cour  fî  Ca- 
tholique & fî  zelce  à (euffenir  la  pré- 
tendue caufè  de  Dieu  contre  leCalvi- 
mfme.  Si  nous  la  confîdcrons  en  gros,  - 
nous,  trouverons , ftlon  le  tefmoignage 
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de  tous  les  autheurs  , que  cette  c(5ür  de 
Charles  IX.  & de  Henri  III.  fous  les- 
quels les  grands  coups  fe  font  donndsi  * 
aeftela  plus  corrompue  & la  plus  dete- 
ftable  de  toutes  les  cours  du  monde.  La  • 
corruption  venoit  de  loin  > nous  avons 
vu  quelque  chofe  de  la  cour  de  François 
I.  celle  de  Henri  IL  dont  la  cruauté 
contre  les  Reformés  fut  fî  grande , vit 
au^menterlèsdefordresju'qu’àuiide- 

frequincpeuteftre  reprelenté.  Celle 
e Charles  IX.  qui  liiy  l'ucceda  lierica 
aulTî  de  tous  Tes  excès  & de  tou^  Tes  dérè- 
glements: efeoutons  la delcription  que 
Monfieurde  Mezeray  nous  en  fait  j les 
mefmes  vices  de  l'impudicité , du  luxe , de 
l'impieté  & des  abomimtio}is  magiques  qui 
iwoyent  régné  fous  Henri  II.  triomphèrent  ^hron»- 
fous  Charles  I X.  avec  une  licence  cjfre-  logique, 
née.  . Mais  outre  ces  dérèglements  la  trahi-  chéries  • 
fon  ) l'empoifonnement  l'ajjafjinat  de- 
vinrent  fi  communs  que  ce  neftoit plus  qu'un  *57*’» 
jeu  que  de  perdre  ceux  de  la  mort  dcjqucls  en 
croyait  tirer  quelque  avantage.  Je  ne 
parle  point  de  cette  fureur  meurîrtere  que  Ia  « 

diverjité  des  religions  avoit  allumée  dans 
les  e/prits  des  peuples  de  l'un  O'  de  l'autre 
party. 

cXvant  ce  régné  c'efloyent  les  hommes 
qui  par  leurs  exemples'  CT*  par  leurs  perfua-^  - 
lions  attiroyent  les  jemmes  dans  la  galante- 
rie;. . ^Mais  depuis  que  les  amourettes  firent  : 
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la  plus  grande  partie  des  intrigues  0"  des 
myjleres  d'Eflat , c'efloyent  les  femmes  qui 
alloyent  au  devant.  Leurs  maris  leur  laf- 
choyent  lahridepar  complaifance  0 par 
intercfl.  Et  d' ailleurs  ceux  qui  aimoyent 
le  changement  trouvoyent  leur  fati/faîlion 
dans  cette  liberté  qui  au  lieu  d'une  femme 
leur  en  donnait  cent.  Si  vous  voulés  fca- 
voir  quelle  eftoit  la  dévotion  de  cette 
cour  n zélée  pour  les  interets  de  la  foy , 
le  Laboureur  nous  l’apprendra.  l 'e/prie 
avec  iefclat  des  lettres  humaines 
tionst  /»-  i emportait  fur  iefprit  dévot  0 reiigieux,y 
•urtii,  quoy  qu'accompagné  de  ladoilrine  vraye- 
ment  t^ipoflolique.  Le  bel  air  armé  d» 
mafque  de  dévotion  charmait  les  Dames  à. 
qui  le  fard  ne  deplaijl  pas,.  La  prédication 
ejlçit  devenuë  l'unde  leurs  plaiprs.  Elles 
enjugeoyent  comme  autre  fois  des  tournois 
0 MS  courfes  de  bagues  y enfin  elles  en  di- 
(Iribuoyent  les  recompenfes, 'N'cikoit-cc  pas 
une  belle  choie  de  voir  un  beau  prédi- 
cateur en  defeendant  de  chaire  aller  re- 
cevoir la  recompenlè  de  fès  peines  de  la 
. ^ main  & dans  le  lein  d’une  Dame  ? Nous 
avons  ouy  ce  melme  autheur  qui  nous 
dilbitcy  devant  dans  l’Hiftoire  de  Ma- 
rie Stuart,  que  la  cour  dans  laquelle  el- 
le àvoit  efté  elevde,  ejloit  entièrement  /ou- 
mifea  l'empire  des  dames.  Brantolmc 
nous  appiend  des  hiftoircs  effroyables 
cet  empire  des  femmes.  Il  dit  que  la 
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Maifteffe  de  Clermont  TaJlard  luy  de- 
manda pour  preuve  de  la  force  de  fâ 
paflîon  qu’il  lê  donnaft  du  poignard 
dans  le  bras.  La  Maiflredc  de  Genlis 
à dcflèin  laida  tomber  {bn  mouchoir 
dans  la  Seine  au  droit  du  Louvre  &Ie 
pria  de  l’aller  quérir.  II  s’en  exeufa  fur 
ce  qu’  Ü ne  feavoit  pas  nager.  Elle,  ne  fè 
payartt  pas  de  cela  , l’obligea  â Ce  jerter 
dans  l’eau,  où  il  fuft  péri  n on  n’euft  eftd 
le  pelcher  avec  un  batteau.  Le  jeune 
des  Bordes  perça  dans  la  Bataille  de 
Dreux  lé  fixiefine  rang  des  ennemis  & 
mourut  au  feptielme  pour  fe  fignaler 
avec  la  faveur  qu’une  maiftrefle  \\ij 
SLvoit  donndc.  Et  Je  Sieur  de  Jarzay  fe  nt 
tuer  à l’attaque  du  fort  de  Sainte  Cathe- 
rine au  fîege  de  Rouen  parce  que  la  de- 
moifèlle  de  Pienes  lu^avoit  donné  une 
efeharpe  afin  qu’il  le  diflinguaft  dans 
cette  journée.  Si  les  femmes  eftoyent 
impcrieufès  & cruelles  les  hommes  ne 
l’eftoyent  pas  moins  X’Hifto ire  de  René 
de  Villequier  Baron  de  Clairvaux,  l’un 
des  fevoris  de  Henri  III.  eft  notable. 
Il  tua  fa  femme  groffe  avec  une  demoi- 
fèlle  fùivante  qui  la  voulut  defendre^ 
non  pas  qu’il  la  foupfeonnaft  d’adultc- 
re  ou  qu’il  puff  l’en  convaincre , mais 
pour  plaire  à fbn  maiftre  Henri  1 1 1.  à 
qui  cette  femme  avoit  refufé  ce  qu’il 
croyoit  qu’elle  donnoit  libéralement  a 
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d’autres.  Pour  bien  cognoiflre-  quelle 
cftoit  cette  cour , il  iàut  voir  ce  qu’eu 
eferit  cette  grande  , chafte  & finccrc 
Princefiè  Jehanne  d’ Al  brét  mere  d^HeiiT- 
ri  IV.  de  triomphante  mémoire.  Voicy 
comme  elle  parle  à fon  fils  dans  le 
J temps  qu’elle  efboitâ  la  cour  de  France 
pour  y faire  cet  horrible  mariage  oà  A- 
ied:on  &iV'egere  prefiderent,  de  ce  Prin- 
ce avec  Marguerite  de  Valois.  En  par- 
lant de  Marguerite  de  Valois  , eJ/e  cjl 
bien  dvi fée  de  bonne  grâce  y mais 

fions  y nourrie  en  U-  plus  maudite  CT  corrompue 
àn  cour  qui  fut  jamais' y car  jé  n'en  point 
^bour,  fente,  Vbjlre  coufne  iaMar^ 

* **  q-^if^  efi  tellement  changée  qu'il  ”’jy  ^ 

le  apparence  de  religion  y CT  c.  Ce  porteur 
vous  dira  comme  leKoy  s'émancipe;  c'efl 
pitié,  f e ne  youdrois  pour  chefe  du  monde 
que  vous  fus  fiés  icy  pour  y demeurer.  Voi- 
la pourquoy  je  defireyous  marier  y CT  que 
yous  CT  yojlre  femme  yous  retiriJs  de  cette 
corruption:  Car  bien  que  je  la  cruffe  très 
grande  je  la  trame  encore  dayantage.  Ce 
ne  font  pas  les  hommes  icy  qui  prient  les 
femmes  , ce  font  les  femmes  qui  prietit  les 
h:mmes.  Les  fintres  iuftifierent  le  juge- 
ment de  cetre  fàge  Priiiceflè.  Marguerite 
de  Valois  elevdc  dans  cette  ecole  fut  un 
monftre  d’ impudicité.  Après  avoir  laiflt 
cueillir  a (bn  propre  frere  les  prémices  de 
les  débauchés,  elle  fe  prodituaà  toute 
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la  terre  & s’abandonna  à valets.  Cet- 
te effroyable  corruption  de  la  cour  foir 
dire  très  judicieufernpnt  au  prieur  de  Ju- 
yigné yqu' tilr J ervit  à juflifer  le  dejfcin  que 
Dieu  a\>oit  de  con/itmer  le  rejle  de  la  mai- 
fon  des  Valois  dans  le  feu  dés  guerres  ayiles,- 
En  effet , jai^is  crimes  ne  furent  fi  cri- 
ants que  ceux  de  cette  Mailbn  & j^ais 
jugements  de  Dieu  ne  furent  fi  lènfi blés. 
Efeoutons  encore  une  fois  le  Laboureur 
fur  cette  cour , UL avoir  fort  bien  eftu- 
dide  fur  les  bons  mémoires  qu’il  en  a- 
voit  eus.  En  ce-  temps  la  , dit-il',  um 
vertu  trop  Ctmple  0“  tropmue  efloit  une  ver- 
tu  fans  encens , c'cjtcit  ajjes  que  la  / 
couleur  de  la  religion  trenchaff  un  feu  fur  * * ■ 
celle  dr l'inter eft  y afres  cela  on  en  e- 

toit  quitte  four  farler  trof  Catholiquement 
farce  que  c'eftoit  lefarti  de  la  cour»  Mais  • 
feavés  vous  bien  ce  que  c’efioit  que  par^ 

1er  Catholiquement  ? c’eftoit  parler  dc" 
couper  tefté,  bras  & jambes  aux  Hu- 
guenots, de  mettre  tout  à feu  & à fàng.. 

Car  au  reQe  le"?  difçf  urs  Catholiques  des 
courtifants  d’alors  c’eftoyent  des  blaf- 
phemes  a'  -ominables  capables  de  faire* 
drefier  les  cheveux.  On  en  peut  juger 
par  ce  queBrantofinc  rapporte  du  dif- 
cours  du  Maréchal  de  Cofle , grand  per-  pUcgf 
fecuteur  des  Huguenots.  Monjict  r duMa- 

'mes  voir  un  jour  qu'iV  rech^l 
que  Aionfieur  StroK- 


Stro^xe  O"  moy  l'a  lu 
eftûit  malade  : t^njî 
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^ luy  demanda  , Qen  Afoufeur  ^Uf 
faites  ^fous.  Ce  que  je  fais  Monfteur  mon 
j^and  amy  : Par  Vieuje  me  recommande  d 
trente  mille  paires  de  Diables  qui  me  Vien- 
nent quérir  guérir  puis  que  Dieu  ne  le 
"veut pas.  C'eft  cc  (]uc  l’on  apprcnoit  à 
l’efcole  de  Charles  IX.  «juicftoit  le  plus 
korrible  blalpliemateur  qffi  ait  jamais 
cfte'  : Enfin  la  corruption  de  la  cour  de 
ce  temps  là  eft  fi  recognüe  que  le  Sieur 
Maimbourg  qui  avoir  tant  d’intereft  à 
la  diffimuler , eft  contraint  de  Tavouer. 
Et  tout  ce  qu*il  peut  faire  c’cft  de  parta-  > 
gcr  cette  corruption  entre  les  Catholi- 
ques & lesHugucnotsjc/^  dire  [incerement 
la  "vérités  on  vivoit  alos  dans  une  cour  fi  cor- 
rompue^ que  les  Catholiques  les  Hugue- 
nots n'e/toyent  prefque  diftingués  qu'en  ce 
que  ceux  cy  n'alloyent  pas  à la  meffe  , ni 
ceux  la  en  prefche.  Mais  quant  au  refie 
Us  s'Accoraoyent  affés  en  ce  que  les  uns  O' 
les  autres  au  moins  pour  la  plufhaft  n'a- 
\oyent gueres  de  relmon  point  au  tout  de 
pieté  CT*  de  crainte  de  Dieu.  Les  deftrip- 
tions  de  la  cour  de  Charles  IX.  & de 
Henri  III.  n*ontJufqu’icy  roulé  que  fur 
l’impudicité  & fur  l’indevotion  tout  au 
plus.  Mais  Monf.  de  Mezeray  nous 
a appris  qu’il  n’y  avoir  pas  de  crime  e- 
aorme  de  quelque  efpece  qu^il  fuftqui 
n’y  fuft  à fon  comble.  Les  portraits 
que  nous  allons  faire  de  chacun  des  per- 

fon.- 
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fonnages  de  cette  cour  Catholique  le 
jurtifiera.  Pour  faire  ces  portraits 
nous  ne  tirerons  pas  nos  couleurs  de  ces  « 
dix  volumes  de  libelles  que  le  Sieur 
Maimbourg  dit  avoir  vus  j nous  fe- 
rons nos  copies  fur  des  originaxix  qui  ne 
doivent  point  eftre  luipedts. 

Catherine  de  Medicis  mérité  d’eftre  à 
la  tefte:  elle  eftoit  Reyne , regente,  me- 
re  des  Roys  & le  grand  reflbrt  qui 
a fait  mouvoir  ces  horribles  machines 
qui  ont  mis  le  Royaume  tant  de  fois  fur 
le  bord  de  la  ruine.  Qui  pourroit  dé- 
peindre ce-  monftre  d’ambition , d*im- 
pudicitd,  de  cruauté  ? Quand  nous  n’au- 
rions pas  d’autres  preuves  de  l’infidelité 
de  Brantofmc  que  l’eloge  qu’il  fait  de 
cette  Princefl'e  , ce  feroit  afles  pour 
nous  le  faire  cognoiftre  pour  le  plus  im- 
pertinent flateur  qui  fut  jamais.  En  ef- 
fet cet  autheur  avec  fes  maniérés  de  Ca- 
valier & Ibn  air  de  fincerité  efl:  le  plus  P 
grand  menteur  du  monde.  Particulie- 
rement  où  les  interets  de  la  mailbn  de  »nsÀ 
Guilè  entrent  direftement  ou  indircdte-  CafteU 
ment , il  ne  mérité  aucune  creance , car  ^ 
i!eftoitcreature&  elclave  de  cette  mai- 
fon.  Premièrement  il  eft  confiant  que  ** 
'cette  femme  eftoit  l’une  des  fameulès  , 
magiciennes  de  (bn  temps.  Quant  k 
la  Magic dit  Monf.  de  Mczeray>  onfcait  ^ 
la  i<xyHe  mere  s' eftoit gafté  l'cfprit  far 
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ces  curiofîtcs  impies.  Elle  avoit  accoHjtu- 
nié  de  porter  fur  elle  des  cara£ieres.  On 
engarde  encore  qui  font  marqués  fur  des 
parchemins  fort  déliés  qu'on  croit  ejtre 
de  la  peau  d'un  enfant  mort  né.  Cet- 
te Reine  magicienne  avoit  mis  en 
vogue  la  Magie  dans  toute  la  cour , 
* chacun  s’en  méloit.  Les  ejprits  vains  & 
légers  fe  portoyent  facilement  à fiùvre  fes 
exemples  ; un  preflre  nomme  des  Efc belles 
qui  fut  exe  eut  c en  Greve  pour  avoir  eu 
commerce  avec  les  mauvais  démons  y accu  fa 
doutée  cent perfonnes  du  mefme  crime.  Des 
gens  dignes  de  foy  aflurent  que  cette 
Reyne  faifoit  quand  bonluy  (èmbloit, 
paroiftre  les  lpe(!^res  des  perlbnngsab- 
lèntes  avec  qui  elle  vouloit  conférer , 
& l’on  allure  avoir  vu  dans  fa  chambre 
un  fantôme  lequel  par  Ibn  ordre 
avoit  pris  la  forme  de  la -Reyne  Eli- 
fabeth  qui  eftoit  en  Angleterre.  Le 
Diable  qui  la  trompoit  luy  perfuadoit 
que  par  ce  moyen  elle  pouvoir  tirer  les 
iecrets  de  toutes  les  cours  \ comme  lî 
en  prenant  la  forme  extérieure  des  gens 
fbn  démon  euft  aufli  pu  prendre  leur 
élprit , & crocheter  leurs  lècrets.  Que 
ne  pouvoir  on  point  attendre  d’une  per- 
Ibnne  qui  avoir  commerce  avec  le  pre- 
mier des  ennemis  de  Dieu  î Aufli  avoit 
elle  toutes  fortes  de  vices  j elle  eftoit 
debauchee  jufqu’à  l’elclat.  Je  ne  fcay 
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dccjuoy  le  Laboureur  s’eftavifé  de  ^rc 
fbn  Apologie  & d’excufèr  lès  forceleries 
& lès  impudicite's.  Pour  ce  qui  efl  de 
la  ^a^ie , dit  il,  il  ejl  certain  miette  y 
adjoufloit  quelque  foy  , peut  ejlre  plu-  ons  â 

(loji  par  fuperftiticn  que  par  malice.  Et  fi 
l'on  fait  reficMon  fur  les  dangers  ou  elle  fe 
'trouva  on  aura  pitié  de  lanecesfité  qui  la 
contraignit  à avoir  recours  a tous  moyens 
.politiques  & furnaturels  pour  fe garantir. 

• -Les  ^jhrologues  CT  les  devins  efloient  en 
lors  en  régné  par  le  desordre  du  temps  CT 
des  confcienccs  qui  efloit  Ji graml  que  la  fhy 
•ejloit  comme  exilée.  Elle  les  confulta  (T 
quelqu'un  d'eux  luy  compoja  pour  porter  fur 
Jo».ejhmach  pour  la  feurete  de  fa  perfenney 
une  peau  de  velin  femée  de  plufieurs  figures 
CT  caraéieres  tirées  de  toutes  les  langues 
CT  diverjement  enluminés  qui  compofbyent 
des 'mots  moiiié  Grecs. y moitié  Latins  ÇT 
moitié  barbares.  L'Original  én  ejl  entre 
les  mains  de  Monfiettr  de  Plon  Sieur  d’He- 
ronval , .^AuiUteur  des  Comptes.  Voila 
une  apologie  qui  vaut  Lien  une  Satyre  : • 
car  je  fuis  trompe  fi  ce  pectoral  de  la 
bonne  Reine  corn  me  on  lede  peinticy.9 
n’ôft  de  là  plus  jfine  magie.  A l’egard  , 
de  lès  impudicitès , la  'maniéré,  dont  le 
Laboureur  la  julHfie  me  paroift  aulfi 
allés  plailànte.  Elle  ri^oublia  pas  telle- 
ment-fon  fexe  y dit'il,  qu'elle  ait  efléex- 
enpte  de  ’la  pajjion  qui  danmoitàfla  cour 


depuis  le  Roy  François  I.  fon  beaupere , 
Cr  qui  a duré  jufqu'à  l'cxtinélîon  de  la  pof- 
terité  des  Valois,  Elle  eut  di-verfes  incli- 
nations tr  entre  autres  pour  François  de 
Vaudoftne  -\>idames  de  Chartres , ‘ CT"  pour 
Troilus  de  Mefcouët  , en  faveur  duquel 
ellefiterigeren  marquifat  la  feigneurie  de 
la  Roche  Helgouarch  qu'il  avoit  acquife  > 
O'c,  Mais  ce  jeune  homme  nufa  pas 
ajfés  dijcretement  de  fes  bonnes  grâces. 
Cependant  apds  cela  cet  autheur  dit 
^u’il  ne  croit  pas  qu’il  y euft  rien  de  cri- 
minel en  fes  galanteries.  C’eft  bien 
fait  de  juger  charitablement  de  fbn  pro- 
chain , chacun  en  croira  ce  qu’il  voudra: 
nous  interpréterons  aulh  comme  bon 
nous  Icmblcra  & Iclon  le  caraderedu 
temps>qui  eftoit  celuy  de  la  plus  afFreulc 
débauche , ce  que  dit  M.  de  Mezeray  de 
cette  femme.  £»  ejfeâ , dit  il  > il  n'y. 
en  a jamais  eu  qui  ait  plus  cherché  les  doux 
^ 1.1  nterie^deladanfe , de 


jeux  que  celle  la.  En  quelque  lieu  qu'elle 
allaft  elle  traifnoit  tousjours  avec  elle  tout 
l'attirail  des  plus  voluptueux  divertijfe- 
ments  & particulièrement  deux  ou  trois 
cents  des  plus  belles  femmes  de  la  cour  qui 
menoyent  en  lejje  deux  f ois  autant  de  courti- 
fants.  On  peut  voir  le  catalogue  de  ces 
femmes  dans  Brantofme  qui  eftoit  fort 
content  de  U conduitte  de  ces  couiti- 


) CT  de  toute  forte  de 


fanes 
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fanes  parce  quelle  eftoient  rres  com- 
modes & très  honneftes  à luy  & aux  au- 
tres Courtifants. 

Mais  le  péché  dominant  de  Catherii- 
ne  de  Medicis  c’eftoit  rambition  & la, 
pafllon  de  regner.C’eft  le  démon  auquel 
elle  lacrifioit  fa  réputation , ïa  confeien- 
ce»  le  repos  de  l'Eniatda  vie  d’un  million 
<l’hommes,lês  enfants  & meme  lès  niig* 
Dons.Car  cette  pallioii  luy  fît  abandon- 
ner le  vidarae  de  Chartres  qu’elle  làcrifîa 
aux  Guylèsafin  de  regoer  par  leur  fa- 
veur. On  fait  dire  à la  raere  de  Néron 
quand  le  même  devin  qui  luy  apprit  que 
Ion  fils  feroitEmpereur  luy  dit  aulîl  qu’il 
la  tueroit,î2«’lf  we  tu^  pourvu  qu'il  rogne» 
Mais  Catherine  avoir  une  maxime  tou- 
te oppofée , elle  euft  peu  dire  de  fès  en- 
fants je  les  tue  pourvu  que  je  régné. 
Ce  n’eftpas  qu’elle  ne  fuft  ambiticulc 
pour  lès  enfants  aulîî  bien  que  pour  elle . 
melhie  : pourvu  que  fes  fils  regnalTent 
fans  luy  donner  de  l’ombrage,  elle  en 
cftoit  -fort  contente  ; elle  le  failbit  un 
honneur  • d’eftre  appelle'e  la  mere  des 
Roy  s.C’eft  pourquoy  elle  fit  obtenir  au 
Ducd’Anpu  fon  fécond  fils  lacouron* 
ne  de  Pologne  ,&  elle  fit  tout  ce  qu’elle 

{mt  pour  mettre  celle  d’Angleterre  fur 
a telle  du  Duc  d’ Alençon  lontroisjel^ 
me  fils  en  le  mariant  avec  la  Reine 
Eliiabeth.  Sa  fureur  alla  même  jufqu’â 
Il  Part,  O deman- 
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ckmander  au  Turc  le  Royaume 
Tunis  ^ur  le  Duc  d’ Alençon.  Nous 
avons  de  cela  un  bon  telmoin  c’eft  ; 
Monficur  de  Mezeray  fur  l’annde  1571. 
‘C’eft  peut  eftre  le  plus  extraordinaire 
exemple  d’ambition  qui  fc  life  dans  l’hi-, 
ftoire.  Pour  eftre  Roy  de  Tunis  & pour  : 
obtenircela  du  Turc  il  faloit  commen- 
cer par  renier  Jefus  Chrift  & fe  faire  . 
apoftat  de  la  religion  Cbrcffaenne  il  fà-  , 
loit  dire  j«’/7 Je  dofnne  pourvu,  qu'il  regne-t 
c’eft  tout  ce  que  pourroit  dire  un  der  •: 
mon.  Il -n’y  avoir  point  de  fàng  qui,, 
luy  fiift  précieux  lors  qu’il  luy  eftoit  un 
obftacle  à regwer.  Quand  elle  fc  vit 
Ibrtie  de  la  càprivitc  des  Guyfès  parla 
mort  de  François  II.  elle  prit  bien  la 
rcfolutioii  de  ne  fe  lidHèr  jamais  ravir 
la  fouveraine  puifTance.  Pour  anéantir 
l^authoritd  de  la  mayfbn  de  Guylè  qu’el- 
Je  redoutok  elle  s’entendit  avec  les  Prin-^ 
cés  du  fàng  > elle  ràppella  le  Conneftablc 
de  Montmorency  j elle  fe  déclara  haute- 
ment pour  les  Huguenots  & l’on  peut- 
' Ære  qu’elle  fe  fit  Hugenotte  tant  elle  les 
fàvorifoit  ouvertement.  Elle  obligea  le: 
Prince  de  Conde  à prendre  les  armes, elle 
fît  IbndtP  tontes  les  Egli-fes  Pïoteftaïues 
du  Royaume  pour  fçavoir  quel  fecours 
elfe  en  pourrok  ?irer.  Enfin  elle  eftoit  fi 
declardc  contre  leTriuirrvirat  & contre  la 
EigueCatholiqiîe  q^un  jour  ott  s’afltianu' 

bla 
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blapouravifcrce  que  l’on  fèroit  d’elle , 
le  Marelchal  de  St.  Andrd  opina  qu’il 
£iIoit  la  coudre  dans  un  fàc&  la jetcer 
dans  l’eau , autrement  di/ànt  qu’ils  neBran^ 
reufliroyent  jamais  dans  leurs  affaires  > 

& peut  cftre  que  ce  confcil  euft  efte  fuivi 
fi  le  Duc  de  Guyfè  ne  s’y  fuft  oppofe', 
Aprds  qu’elle  eut  allume  la  guerre  pour 
deftruire  la  jfadion  des  Guyfès  qui  s’e- 
ftoit  emparée  de  l’efprit  du  Roy  de  Na- 
varre , voyant  que  les  chofès  ne  reuf- 
filToycnt  pas  comne  elle  avoit  efperé , 
elle  tourna  tefte  aux  Princes  du  fang&- 
àl’ Admirai.  Pour  fevanger  de  ce  qu’ils 
avoyent  evante' fês  fècrets  elle  jura  leur 
perte.  Et  les  regardant  comme  des 
ennemis  irréconciliables  qui  fèroyent 
tonsjours  de  grands  obftacles  à Tes  def- 
fèins,  elle  refolut  de  les  abaiflèr  fans  les 
luïiier  pourtant  tout  d’un  coup , parce 
qu’elle  vouloic  deftruire  ces  deux  partis 
aes  Guyfès  & des  Princes  du  fang , l’un  “ 
parl’autreafin  deregnertousjours.  La 
Rey.ne  Mere  y dît  le  Laboureur , "voyant 
ce  parti  puijjant  tout  forme  fit  fort  bien  a*  en 
"vouloir  ejhe  > afin  qu'il  ne  s'y  refolufl  rien  nau , 
contr*  elle  & contre  fa  regence.  Et  ainfi  L*v. 
elle  chafja  les  Chatillons  CT  tourna  le  dos 
aux  Huguenots  contre  lesquels  elle  teC- 


O t /c- 


jecrette  întelli^eHce  avec  le  Prince  de  Con^^ 
dé  Cr  l'amiral.  Cette  intelligence  dura 
julqu’à  la  mort  du  Duc  de  Guyfe  cpï  fut 
tue  devant  Orléans.  Alors  ne  craig- 
nant  plus  rien  de  la  part  de  cette  maifbn 
qui  n’avoit  plus  qu’un  preftre  & des  |k 
J enfants , elle  tourna  toutes  fes  penfées 
vers  la  ruine  du  party  du  Prince  ae  Con- 

dc5  c’eftoi  D Ta  feule  vertu  & le  feul  mé- 
rité qui  luy  fit  ombrage.  Ç’eftpour-  J 
quoy  depuis  ce  temps  la  elle  ne  garda  | 

plus  de  mefures  & ce  fut  elle  qui  ourdit  | 
cette  effroyable  fuitte  de  tramions  que  J| 
nous  verrons  dans  la  fuitte,  pour  faire  * 
tomber  tous  les  grands  du  parti  des  Re-  j 
formes  dans  le  pîege  du  mafiacre  de  la 
St.  Berthelcmy.  Aprds  cette  fanglantc 
journée  , Charles  IX.  qui  fe  repentoit  J 
làns  doute  de  ce  qu’il  avoir  fait  par  le  J 
confeil  de  fa  mere, commença  à la  negli-  J 
ger&  voulut  fortir  hors  de  page.  Il  hy  1 
fit  fer  mer  là  porte  defon  cabinet  O"  ^ refolut  ^ 
de  prévenir  Jès  dejjeinspar  d' autres  qui  fans 
doute  eujfent  efléfort  tragiques  , dit  M.  de 
Mezeray.  Comme  ce  Prince  eftoit  au 
fiege  de  la  Rochelle  la  Reyne  l’accom-  ^ 
pagnaut  à la  chafTc  il  fe  mit  en  mauvaifè  7 

humeur  contre  fes  veneurs, fur  quoy  Ca-  | 

therine  luy  dit^yHé  mon  fils  il  vaudrait  bien  f 
mieux  vous  mettre  en  colcre  contré  ceux  qui  l 
font  mourir  tant  de  vos  fidelei  [èrviteurs  de- 
vant la  Rochelle,  A quoy  le  Roy  refpon- 

• dici  . 


pour  UKeformationy  &c.  517 

èityMadame  qui  en  eji  caujè  que  vouslpar  la 
mort . . ^fous  efhs  caufe  de  tout  ; 8c  la  laifla 
brufquement.  C’cft  le  Chambellan  du 
Duc  d’ Alençon  qui  rapporte  cela  dans 
une  lettre  qui  le  trouve  dans  les  Additi- 
ons aux  Mémoires  de  Caftelnau.  Alors 
elle  ne  regnoit  plus.  C’eft  pourquoy  elle 
jugea  à propos  de  le  défaire  du  Roy  pour 
mettre  en  là  place  Ion  bon  fils  le  Duc 
d’Anjou  y Roy  de  Pologne  y qui 
.^voit  tousjours  elle  fi  Ibumis  à les  or- 
dres & qui  avoir  fi  bien  profité  de  lès 
exemples  & de  fes  conlèils.  Elle  em- 
poyfonna  donc  Charles  IX.  on  le  tient 
ainfi , ce  fut  l’opinion  du  temps  , Mon- 
lîeur  dcThou  le  range  à ce  lentiment 
tionignara  Regina parente  y dit-il.  Moa- 
lîeur  de  Mezeray  fortifie  ce  Ibuplcon 
par  une  circonltance  eonfiderable.  Le 
Duc  d’Anjou  fut  appelle  à la  couronne 
de  Pologne , il  parcoit  avec  regret  pour 
aller  regner  ou  pluftoft  fcrvir  au  milieu 
de  cette  nation  farouche  : fon  frcre  le 
chalïà  pluftoft  qu'il  ne  le  congédia.  Et 
la.Reyi^e  Mcrc  en  luy  dlfant  à Dieu , 
Entre  les  emhrafjemcnts  , les  larmes  0‘  Us 
fanglotsy  laijja  imprudemment  efehaper^  ces 
paroles  ,allés  mon  jils  vous  n'y  demeurer  es 
pas  longtemps , lesquelUs  ejiant  entendues 
de  pL'ijîêurs  augmentèrent  fort  les  linijlres 
foupfeons  qu'on  avait  de  la  maladie  du  Roy, 
Ce  fut  là  un  Coup  de  fon  meftier  ordir 
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naire, car  elle  efloit  maiftrejffè  d’empoi- 
fbnncments  auflîbien  (me  d’enchante- 
ments, l’un  ne  va  pas  Fans  l’autre.  Le 
Prince  de  Chaftcàu  Porticn,  les  Ducs  de 
Bouillon, deLonguevillc  & d’Uzes,IeMa- 
rechal  de  Bellegarde  & plufîeurs  autres 
en  pourroyent  dire  des  nouvelles  s’ils  re- 
venoyent  de  l’autre  monde  od  elle  les  a 
envoyds.Pour  coup  d’eflay  en^et  art  elle 
avoit  fait  un  coup  de  maiftrc  parl’em- 
|)oi(bnnement  de  François  Daufin  fils 
aifnd  de  François  I.  (]ui  fut  empoifbnnd 
par  Montecuculli  Italien . Il  eut  tant  de 
fidélité  pour^lle  cju’il  chargea  les  Impé- 
riaux de  (bn  crime,  mais  làns  aa- 
cune  apparence  de  raifon } & les  Impé- 
riaux en  aceuferent  Catherine  de  Medi- 
cis.  On  la  foupseonna  auflî  d’avoir 
empoyibnnd  François  II,  le  premier  de 
fès  enfants  qui  porta  la  couronne.  Et 
afin  qu’on  puft  dire  qu’elle  n’avoit 
clpargné  aucun  de  (es  enfimts , elle  fut 
de  la  conjuration  de  la  Ligue  contre 
Henri  III.  afin  de  faire  régner  les  en- 
fants de  (à  fille  mariée  au  Duc  de  Lor- 
raine. Il  faudroit  faire  un  livc  tout  ex- 

}>rés  fi  l’on  vouloir  faire  la  lifte  de  toutes 
CS  iniquités  de  cette  fèmmc.On  en  peut 
voir  une  partie  dans  les  Additions  aux 
Mémoires  de  Caftelnau,  bien  prouvées 
par  des  pièces  authentiques.  L’on  peut 
üreià|dedans  ce  qu’elle  fit  dansl’aftaire 

de 
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Coconas  & de  la  Molle  aulqucIscUc 
lîicoupet  la  tcfte>  & la  manière  dont  . 
«lit  traitta  alors  fon  fils  le  Duc  d’ Alen- 
çon Sc  le  Roy  de  Navarre  qui  fut  de- 
puis ^oy  de  France.  Elle  oublia  fi  fort 
^u’cllteftoit  mere,  que  Henri  IV.  Pria- 
ce  naturellement  débonnaire  , exhor- 
taie  Dic  d’Alencon à oublier  qu’il 
toit  fils, luy conleillant  défaire  Icma- 
■ lade  , de  prier  fâ  mere  de  le  venir  voir> 

• d’eloigner  (a  fuite  fous  pretexte  de  dire 
un  lêcret  & de  l’eftrangler.  Il  a falu 
s’eftendre  un  peu  fiir  le  caraârere  de  cet- 
te femme  parce  qu’elle  eft  la  principa- 
le caufè  de  tous  iesdefbrdres  que  l’on 
no  us  impute. 

Jugés  un  peu  quels  peuvent  eftrc  les 
enfants  d’une  telle  mere,  nourris  de 
tels  exemples  & imbus  de  telles  maxi- 
mes ! Charles  IX.  fut  nourri  dans  le 
fang  dés  fon  berceau:  Henri  II.  (bn 
pere  l’avoit  accouftumé  aux  fpeéfa- 
çles  fanglans  par  les  (upplices  des  Re- 
formés. La  Tragédie  d’Amboyfè  le  fit 
baigner  dans  un  fleuve  de  fang,  les 
Guyles  crioient  tousjours  au  feu  & au 
meurtre  & tout  cela  avoit  rendu  ce 
Prince  fi  farouche  que  les  tygresdela 
Lybie  l’eftoienr  à peine  d’avantage.  Je 
neparleray  poiiitde  les  débauches  des- 
quelles la  Reine  de  Navarre  nous  difbit 
cy  dcflùs,  c*aftott  une  fitié.  Je  ne  di- 
O 4 ray 


3 to 

ray  rien  des  horribles  jurements  dctit 
~ rfi/-  accompagnoit  tous'  Tes  difcours , je 
W/>.  nu  'diray  feulement  qu’il  eftoit  capabf:  dfe 
U-bour.  recevoir  les  confeils  les  plus  viç^ents 
liv.  2.  èi  de  les  executeravec  la  dernieyt  cru- 
!*•  Î2’7*  aute^.  Tcfmoin  le  delîèin  qu’i^eutde 
faire  tuer  le  Duc  de  Guyfe  pace  quç 
l’amour  que  ce  Duc  avoir  po;r  Mar- 
• guerice  de  Valois  retardoit  le*- mariage 
avec  Henri  Roy  de  Navarje , & par 
confequent  le  maflacre  de  /a  St.  Ber- 
thelemy,  lequel  il  meditoif'fous  le  pré- 
texte de  ce  mariage.  L'amour  que  le 
Duc  de  Guyfe  avait  pour  cette  Princejfe 
Me\fr,  y fiifoit  quelque-  obstacle.  Le^  Roy  qui 
elf Oit  extrêmement  violept,  s* en  eSlantap^ 
perçu  avait  commandé  à Henri  d'^ngou- 
lefme  jon  frere  baftard  de  le  tuer  comme 
il  irait  à la  chajfe.  Tefmoin  le  cruel 
maflacre  de  la  St,  Barthélémy  dans  le- 
quel luy  rnclme.  defeendit  pu  thron.c 
pour  devenir  maflacreur  & bourreau. 
. BrantoHne  afllire  que  de  defliis  le  bord 
Ja  Seine  il  tiroir  fur  les  Huguenots  du 
. fauxbourg  St.  Germain  avec  une  ar- 
quebulc  à croc.  Pas  un  des  Hifto- 
iiens  n’a  oublié  de  remarquer  qu’il 
voulut  voir  l’Amiral  mort  & qu’il  fît 
V ' à là  mémoire  des  indignités  effroya- 
bles. Le  Sieur  Maimboug  n’a  pus’em- 
pefeher  de  le  bli 
( Ma,is  riep  pe  me 


limer  en  cet  endroit, 
paroift  d’un  carade- 
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rc  furieax  comme  ce  qui  eft  rapporté 
dans  une  piece  tirée  des  receuils  dë 
Monfieur  de  Peyrelk  ce  celefcre  Con-  ... 
fèiller  du  Parlement  d'Aix  en  Proven- 
ce.  Le  mémoire  dit  que  Charles^  IX. 
envoya  un  ordre  apres  la  St.  Barthc- 
lemy  au  Comte  de  Tende  de  faire  maf-  p,  17 . 
facrer  tous  les  Huguenots  de  la  Pro- 
vence , mais  il  y avoit  une  apoftil/e 
fecretre  qui  luy  commandoit  de  ne 
point  faire  ce  malTacre.  Le  Gouver- 
neur ne  fçavoit  donc  à quoy  s’en  te- 
nir, il  voyoit  un  envoyé  exprès  de  la 
cour  pour  commander  le  mafîaere , if 
trouve  une  Apoftille  qui  le  défend.  Il 
envoyé  à la  cour  pour  eflreefclàircy^ 

& on  luy  rapporta  un  ordre.bien  pré- 
cis de  tout  maflacrer;  il  cftoit  prés  d’ex- 
çcutercet  ordre  quand  la  mort  l’arré- 
ta.  LeComte  deCarces  qui  devoir  exécu- 
ter cette  fànglante  commiffion  voyanr 
lé  Comte  de  Tende  mort  ne  voulut 
point  palier  outre  à une  aiftiou  li'  vio- 
lente & qui  luy  faiibit  horreur  lans 
avoir  ufl  ordré  ae  la  cour  adrelTé  ex- 
prelTement  à luy.  Il  envoya  unnom- 
. mé  Vauclaule  auquel  lé  Roy  donnai 
audiànce&  pour  s’alTurer  de  là  fideli- 
té & dulccretilluydit  tels  mots.  Di- 
. tes  au  Comte  de  Cartes  jw’i  peine  de  far  , 

vie  de  vous  ausfi  de  n'eventer  0“  tenir 
fier  et  ce  gu' il  youloit  dire'.  Et  c'ejloït 
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que  le  âit  Comte  de  Carces  ne  mit  point  a 
execution  la  tuerie  des  Huguenots  fuivant  ce 
qu'il  avoi't  mandé  par  la  MoUe^  d'autant 
qu'il  ayoit  refolude  faire  une  entrepri/è  de 
grande  importance^  & que  [ton fai/oit  la 
tuerie  en  Provence,  cela  pourroit  détourner 
la  fienne.  Et  tout  foudain  fa  Majejlé prit 
derrière  fon  chevet  de  lictpx  couteaux  de 
' la  longueur  du  bras  fort  tranchants.  Car 
ils  efloien^x  pour  executer  la  diâle  entre- 
prife  aux  Jnuilleries,  f^avoir  faMakftê  fé- 
condée de  Fontaine  fon  efcuyer  , Monpeur- 
fin  frere  fécondé  par  le  Sieur  de  Pins , 0* 
Jldbnpeur  de  Guyje  fécondé  par  le  Sieur  de 
Vaux,  Ce  font  les  propres  mots  du 
mémoire^  Et  c’eft  à mon  Cens  le  plus 

frand  exemple  de  férocité  qui  Ibit 
ans  l’Hiftoire  : qu’un  Roy  qui  a mil-, 
le  & mille  mîniflres  pour  executer  les^ 
defTeins  violents  s’érige  hiymerme  en 
AlTa/lin,&  (è  fade  féconder  par  fon  frere 
& par  le  premier  de  fès  favoris  ! Cette 
aélion  que  Charles  IX.  medîtoit  c^d- 
toit  l'afTafïïnat  d’Henri  JRoy  de  Navar- 
re & du  Prince  de  Condé  qui  eftoienc 
en  prifon  & qu’il  devoir  envoyer 
Guenr  fous  prétexté  de  parler  à eux  ’ 
dans  les  Tuîl!erie.ç. 

Pour  ce  quieftde  Henri  III.  il  avoir 
parfiitement  étudié  & imité  les  moeurs, 
de  fa  mere. . C’eftçit  ce  bien  aimé  Duc 
d^Anjpu  dont  le  Pkur  de  Juvigné  par- 
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k ainfi.  La  Reine  Catherine  choifîten^ 
ire  toM  fes  enfants  le  Duc  d'cyfnjou  pour 
fonfidcle  O"  pour  fon  bien  aimé  y 0“  croyant  ^ 
brouiller  dans  fon  éducation  dufeldeHo-^^ 
rence  foiir  le  rendre  le  plût  habile  de 
fes  freres , il  fe  trouva  par  une  malheureu~ 
fe  expérience  ^u'eCe  avait  empoyjonné  fes 
mœurs,  parce  que  le  fang  de  France  fecor» 
rompt  plujio^  qu'il  n?  Je  conferve par  cet~ 
te  prétendue  fageffe  eflrangere  ; qui  n'eji 
propre  qu' au  gouvernement  d'un  eflat  ufur^ 
pé  dans  un  pays  où  il  n*y  en  a pas  de  le» 
gitime  , . ^ qui  efl  (î  plein  â* exemples  de 
tyrannie  que  les  nommes  d'efprit  ne  s'effu» 
dient  qu'a  la  politique,  les  uns  pour  domi» 
ner,les  autres  pouf  fe  preferver  d'une  domU 
nation  qui  y eji  plus  rude  qite  parmi  toute 
autre  peuple^.  ÈUe  nourrit  ce  Prince  dans 
la  dijfmulation,  elle  luy  forma  une  Religion 
fuivant  les  intérêts  qu'il  devait  ejpoujer^ , 
CT*  luy  ordonna  principaiement  un  extérieur 
dévot  jufqu'à  la  fuperftition  afin  qa'onpufi 
attribuer  au  feul  ^ele  pour  la  foy  ce  qu'ii  • 
roitpour  fon  établijfcment.  Voila  quej  etoit 
le  caradcrc  du  temps  : toutes  fortes  de  ■ 
crimes  eftoient  couverts  du  manteau  de 
la  Religion.  Dans  cette  cour  cortompuë. 
& dans  cette  ccolc  de  poJiticjue  ce  pau- 
TTc  Prince  devint  I*un  des  hommes  du 
monde  & le  plus  malheureux  & le  plus 
corrompu.  Toute  la  terre  feait  fes  devo- 
üonSj  fes  confrairiesjfts  pèlerinages,  fes 
O proc. 
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procefTîons  folenhelles,  & .cn.  mefmc 
temps  on  fçaitque  ladeilbus  eftoit  ca- 
ché un  inferieur  affreux,  qu’il  avoicfes 
mignons  dans  fes  heures  habillés  en 
Cordeliers  , qu’il  avoit  un.  coffre  qui  luy 
fèrvoit  de  treouchet  pour,  y prendre  les 
hommes  qu’il  vouloit  violer , qué  Tes 
deyotions.  efclatantes  couvroyent  tous- 
jours  quelque  galanterie  criminelle, 

6 qu’enfin  apres  avoir  fait  Ton  appren^- 
tiflàge  de  débauchés  fur  fa  propre  fbeur 
il  s’abandonna  à tous  les  excès  imagi- 
nables. On  fçait  encore  qu’il  efioit  le 
principal  miniftre  des  fureurs  de  fa  mc- 
re  que  ce  fut  avec  elle  qu’il  trama , cette 
longue  fuitte  de  trahifbns  qui  fit  efclor- 
;re  lemafiacre  de  la  St.  Berthelemy., 
Voyla  les  trois  principaux  adeurs  de 
cette  fànglaute  tragédie  qui  a duré  plus 
de  30.  ans  : & l’on  peut  juger  de  quel- 
le nature  eftoitla  piece  qu’ils  jouoicnr. 
Je  ne  fçaurois  mieux  conclurrecet  elo- 
ge  des  derniers  Princes  de  la  maifbn 
Ses  Valois  que.  par  .le  mot  de  Jehan 
de  Morvilliers  Evçfqpe  d’Orléans  5c 
garde  desfceaux  (bus  Charles  IX.  qui 
parvint  jufqu’au  règne  de  Henri  III, 
Il  eferivoit  très  bien  pour. Ion  fieclc; 
fes  amis  l’exhortoient  a efcrirè  l’Hilboi- 
xede  fon  temps  & de  ce  qu’il  avoit  vu, 
il  refpondit  je  fuK  tropjervitcur  de  nos 

jpoMT  eferire  hur  Hiïïoire,  . Ce 

feul 
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feul  mot  fignifie  tout  ce  qu’il  auroit  pli 
dire  de  plus  defavantageux  aux  Roys 
de  la  famille  mourante  des  Valois. 

Le  Roy  de  Navarre  Antoine  de  Bour- 
bon fut  le  quatrielme  perlbnnage.  Diep 
fcait  quel  homme  c’cftoic  î Tout  le 
monde  avoue  que  c’eftoit  le  plus  pauvre 
homme  du  monde  & le  plus  foible  , un 
vain  fancofme  que  laraaifon  de  Guilc 
trouva  moyen  d’attirer  dans  (on  parti., 
pour  le  couvrir  de  ce  grand  nom  du  pre- 
mier Prince  du  iang  aprds  les  Valois.  Il 
cftqit  Huguenot  auili  bien  quejehanne  ' 
d’Àlbrct  là  femme  : mais  il  fe  fitCa- 
tliolique  Romain.  Le  Sieur  Maim- 
bourg  appelle  fbn  changement 
converfîoH.  Cependant  luy  rnelme  a- 
voüe,  que  ce  changement  iè  fit  par  desr 
motifs  les  plus  Jalches  qui  fepuifîent  voir 
félon  les  réglés  de  l’Evangile , car  ce  fu- 
rent toutes  aesconfiderations  d’intereft, 
prifes  des  promefTcs  qu’on  luy  fit  de  fà- 
cüiter  fon  avenement  à la  couronne  fi 
Ja  Race  des  Valois  venoit  à manquer, 
des  elpe rances  vaines  qu’on  luy  donna 
de  retirer  la  Navarre  des  mains  desEf-  1561. 
pagnols,  & d’autres  pitoyables  chimè- 
res dont  on  le  reput.  Au.  refte  le  Sieur 
Maimbourg  tombe  d’accord  que  c’e- 
ftoit \m  Prince  voluptueux  cequiefiervoit  ^ 
lés  forces  de  fon  e/prit  , qu'il  avait  dans 
l'ame  un^randfoniis  de  paréjfe  t de  lenteur^  V- 
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d'irrefolution  CT*  d'inconflance , ^ qu'on  le 
menait  ayfement  comme  an  'voulait  mefme 
d'une  extrémité  à l'atnre.W  cftoit  fî  fort  ir- 
refolu  qu’ir mourut  fans  fcavoir  de  quel- 
le religion  il  eftoit.  Les  autheurs  Catho- 
liques Romains  fe  font  un  honneur  de 
fa  perfeverance  en  la  Religion  Romaine» 
Mais  le  Pre  dent  dcThou  qui  eft  plus 
lîncere  avoue  qu’il  mourut  pluftoftLu- 
•therien  ; E>ifn  , dit-il , tl  déclara  que 
s'il  revenait  au  monde  il  embrajfjeroit  la  con~ 
fesfion  d'c^usboiirg  pour  y vivre  0“  pour  y 
mourir.  Un  homme  de  ce  caradere  ne 

Eo,UToit  faire  ni  grand  bien  ni  grand 
onneur  dans  un  parti.  Mais  il  eft 
temps  que  nous  examinions  un  peu  les 
quante's  de  ces  fameux  Triumvirs , Je 
Duc  de  Guyfe  & Ion  frere  qui  ne  fai- 
foyent  qu’une  tefte,  leConneftable  de, 
MontmoreiK^  , & Ic.Marefchal  de  St». 
André.  Ce  furent  eux  qui  jurèrent  en- 
ferr  ble  roîcnnellcment  la  perte  du  par* 
ti  Huguenot,  & en  mefme  temps,  cet- 
'lê  de  la  famille  des  Bourbons.  Il  faut  un- 

peu  voir  par  leur  caradere  s’il  fe  fut  le 
2ele  Catholique  qui  les  engagea  dans . 
cette  partie. 

Le  Du  c de  Guyfe  eft  lé  Héros  des  Hi- 
ftoriens  Catholiques  Romains.  Jamais 
on  ne  porta  li  loin  les  louanges  d’un 
homme  qu’on  a fait  celles  de  celuy  cy. 
Je  ne  viens  point  icy  luy  difputer  fes  bel- 
les^ 
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fcs  qualités , Je  croy  qu’il cftoit  vaillant, 
brave  Soldat  , grand  Capitaine  , l’im 
des  plus  lages  politiques  de  fou  te’^s. 
Mais  l'on  ne  fcauroit  lay  dilputer  auiu  le 
filtre  du  plus  ambitieux  homme  de  fôn 
fîecle,  fi  l’on  en  c'xcepre  le  Cardinal'  de 
Lorraine  fbn  frere.Pour  peu  que  l’on  (hic 
fincere  on  ne  peut  nier  qu’il  n’eût  en 
▼eue  de  fe  frayer  le  chemin  à la  cou- 
ronne pour  luy  & pour  fa.  maifpn , la 
branche  des  Valois  venant  à manquer. 
Et  c’eft  pourqtioy  le  principe  de  fou 
grand  2clc  cftoit  indubitablèment  le  def- 
Icin  qu’il  avoit  d’efteindre  absolument 
ia  famille  des  Bourbons.  C’eft  de  quoy 
il  fe  chargea  par  un  acticlc  exprès  dans 
le  traittd  qu’il  fit  avec  Montmorency  & 
St.  André  quand  ils  formèrent  cette  Li- 
gue qui  rat  appclle'c  le  Triumvirat. 
Dans  ce  mefine  de/fein  l’on  fit  paroiftre 
en  ce  temps  là  une  généalogie  qui  fiii- 
foit  defeendre  la  maifon  de  Guyfe  de  ce 
Charles  de  Lorraine  oncle  & légitime 
heritier  de  Louis  V.  dernier  Roy  de 
France  de  la  race  de  Charlemagne  , au- 
quel les  Eftatsofterent  la  couronne  pour 
la  donner  à Hugues  Capet.  OaiTs  la  meF- 
me  veiie  cette  maifon  prit  lé  nom  d’An- 
jou. On  dit  qu'ayant  toufîours  affeâie 
de  pàjfer  four  eftre  de  la  Maifon  Royale  y 
il  prit  le  nom  d' KM'tjou  dans  le  contraêi  de 
liùri<tge  qui  fut  [igné  à Ferrure , te  qu'il p 
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a de  plus  certain  c’efl  que  divers  écrivains- 
de  ce  pais  là  Parlant  au  Duc  <fe  Guyfe  & 
du  Cardinal  jon  frere  leur  donnent  le  nom 
^ • d*e^njou , qu'ils  n'ont  jamais  ofé  prendre 
en  France.  Ce  font  les  paroles  d’un  au- 
theur  moderne  qui  a eferit  depuis  peu 
la  vie  du  Duc  de  Guile.  Ceux  qui  ont 
juftifie' les  penfees  de  ces  princes  de  Gui" 
fè,  les  exculènt  parce  que  l’ambition  cft 
le  vice  de  toutes  les  grandes  2snzs.  Majts 
c'efl  le  crime  des  belles  âmes, dit  le  Labou- 
pns,Liv,  ^euj-  J la  republique  Romaine  condam- 
ttoit  avec  eloge  fous  le  nom  d' cyFmbitus , 
CF  dont  elle  tenait  à honneur  de  découvrir 
plu  fleur  s coupables  ^ Il  ejl  encore  très  vray- 
qu'onpouvoit  avoir  de  très  Jufies  foup/conSi 
d'un  homme  du  mérité  CF  de  la  qualité  du.  ' 
Duc  , quipouvoit  trouver  affés  de  pretex^ 
tes  parmi  let  anciennes  prétentions  de  fa  mai- 
' fonpour  fe  fervir  de  l'exenple  de  Hugues 
Capetf  ou  du  moins  pour  faire  le  Hugues 
le  grand  CF  le  Duc  de  France-,  ou  bien  le. 
Charles  Martel , CF  le  maire,  du  Palais  : 
.Car  toutes  les  fouveraines.  authorités  de 
. France  fe  font  enfin  terminées  en  Royauté. 
Il  y a mefmc  des  autheurç  qui  croyenr 
avec  beaucoup  de  vrayfemblance  que  le 
nom  de  Huguenot  qui  eft  un  .nom  de 
' fwStion , a tiré  Ton  origine  de  ce  que  les 
proteftants  de  France  tenoyent  pour  là 
poftcritd  de  Hugues- Capet  contre  les 
prétentions  de  la  Maifon  de  Guife , qui 

TOU- 
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Youlok  arriver  à la  couronne  par  les 
droits  du  fang  de  Charlemagne^  Voi- 
cy  comme  en  parle  un  autheur  du  lleclc 
paflc.  En  ce  temps  là- on  commença  à met-  ceuvrtf 
tre  en  ufage  le  mot  de.  Huguenot  nom  de  fofthu- 
faélion  comme  pour  reprejènter  q^ùe  l'un  des 
partis  foujlemit  le  droit  que  la  lignée  de 
Hugues  Capet  ayoit  4 la  couronne  , Heur  de' 
.transmis  a (es  fucceffeurs , O"  pour  oppa~  RoHvay 
■fer  à l'autre  parti  que  l^on  difoit  Jouftenirque  DUlo- 
Hugues  ejloit  ufurpaieur  de  la  couronne,^ 

& que  de  droit  elle  appartenoit  aux  fuccef- 
feuTs  de  Charlemagne.  Ce  qui  rend  cet-  ^iferes 
te  origine  du  nom  de  Huguenot  plus  delà 
Yrayfèinblable  qu’aucune  autre , c’eft  France. 
qu’eu  effet  M.  de  Mezcray  &c  les  hi- 
ftoriens  du  temps  nous  apprencnt  que 
les  prQteftants  firent  en  ce  temps  la  plu- 
fieurs  livres  pour  fouftenir  les  droits  de 
fucceffion  à la  couronne  , du  Roy  de 
Navarre  & du  Prince  deConde'  defcen-  ^ 
.dus  de  Hugues  Capet , contre  ceux  qui 
ibuftenoyeiit  les  droits  des  Princes  de 
Guifecommc  dcfcendus  du  fàng  deCbar- 
lemagne  & des  Roys  de  la  féconde  race. 

Et  cela  fut  caufè  que  lesGuy  farts  appelle- 
rent  les  proteftants  par  raillerie  Hugue- 
'^riots,  Fra  Paolo  dans  fbn  Hiftoire  du 
Concile  de  Trente  croit  que  ce  nom  eft 
venu  de  Geneve  & des  Suifl'es , & ouc 
c’eft  un  mot  corrompu  de  celuy 
f ,^/q^i  fignific  a^^  ^*5^ 
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l’opinion  que  le  Sieur  Maimbourg  a lui- 
Tie,  & que  je  jugeois  autrefois  la  meil- 
leure. Mais  Monlîeur , j’en  luis  reve- 
nu , en  confiderant  que  quand  ce  nom  a 
paru  au  monde  il  y avoir  près  de  3 0.  ans 
que  Geneve  eftoit  reformée.  Et  ce  nom 
cftoit  encore  incognu  dans  Genève  , 
dans  la  Savoye  f dans  la  Suide , & dans 
tous  les  pays  dreonvoydns.  C’eft  pour- 
tant là  qu’il  auroit  du.  premièrement 
eftre  cognu  s’il  avoir  tiré  Ion  origine  de 
là.  Tout  le  monde  eft  d’accord  qu’il  a 
pris  naiflance  dans  la  Touraine.  C’eft 
pourquoy  qCtclques  uns  veulent  qu’il 
ibit  venu  d’un  certain  Lutin  qui  félon 
l’opinion  du  vulgaire  couroit  les  rues  de 
Tours  toute  la  nuit.  Et  parce,  que  les 
proteftanrs  n’aÜoyent  à leurs  dévotions 
que  la  nuit,  dans  la  Touraine  011  les 
appella , dit-on , Huguenots:  qui  eft  ce 
qui  auroit  tranfporté  en  Tourraine  ce 
nom  30.  ans  après  fa  naiflance,  de  Ge- 
neve où  il  n’avoit  jamais  efté  cognu  ? 
De  plus  il  eft  encore  très  certain  que  cc 
nom  parut  precifement  dans  le  temps  de 
la  conjuration  d’Amboylc,  c’eft  a di- 
re dans  la  grande  ferveur  de  là  querelle 
entre  la  Mayfon  de  Bourbon  delcendüc 
de  Hugues  Capet  & la  Maylbn  deGuife 

3ui  fe  fait  defeendre  de  la  féconde  race 
e nos  Rqys.  Je  voudrois  bien  fcàvoir  où 
ce  nom  fc  feroit  tenu  fibicn  caché  du- 
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.raht  rrcntcans  qiieleCalTiiiifmc  avoit 
cftéfi  cognu  en  France  pour  paroi- 
.ftre  juftement  dans  ce  temps  làî  C’eft  un 
nomdefa<ï^ionjcoutle  monde  l’avoue  > 

& il  fe  trouve  que  la  faeftion  qui  le  porte> 
eft  juftement  celle  qui  défend  les  Hu- 
gues &les  defcendancs  de  Hugues:  Il 
^ftdoncclair  qu’ils  furent  appdlds  Hu- 
guenots du  nom  de  Hugues , & je  n’eu 
X^urois  douter  après  ces  reflexions. 
C’eftpourquoy  bien  loin  de  nous  faire 
aine  honte  de  ce  nom  de  Huguenot , je 
prétends  que  nous  nous  en  devons  fai- 
re un  honneur.  Car  c’eft  un  tilcre  de 
floftre  fidelité  pour  nos  Roys  qui  rég- 
nent aujourd’huy , & depuis  Henri  IV. 

> Je  reviens  aux  prétentions  de  la  Mayfbn 
de  Guifè  & à les  defleins.  Brantôfme 
fait  là  defliis  des  confeflîons  qui  font 
fort  fingulieres.  Nous  avons  défia  va 

3u’iIcftoit  la  créature  de  cette  mailbn 
c Guifè  > & fans  doute  il  en  feavoit 
les  fècrets.  Ces  deiis  moyens , dit-il , l'un  Eloge  du 
du  prétexté  O*  defsnce  de  la  religion  Ca~  do 
tholique  , CT  l'autre  des  forces  que 
Monfieur  de  Guife  aWità  fa  dijpofition , e- 
ftoyent  très  grands  pour  fe  faire  très  graid 
O"  pour  attirer  toute  la  France  à fon  party. 
Etparainfiilfefuft  fayfidela  perfonne  dfi 
Fpy.  Et  eujjîons  vu  pas  fibh  la  France  plus 
heureufe  qu'elle  n'a  eftéO*  qu'elle  neft» 

Voyla^  félon  Brantounc  toutes  chofès 
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difpofôes  à faire  le  Duc  deGuifè  Roy^. 

A quoy  il  adjoufte , que  rnefme  Monfieur 
JeCardiml  fonfrere  l’ypoujfoit  fort.  Il  veut 
après  cela  que  nous  croyons  que  le  Due  " 
de  Guife  par  utie  exceflivc  delicatelTc 
de  confcience  s’eft  arreftè  au  pied  da 
îhrone  faus  y vouloir  monter.  Mais 
dit-il , il  n'y  voulut  jamais  entendre  di~ 
fant , qu'il  n'efloit  de  Dieu  & de  ta  rai  fan 
d'ujiiirper  le  droit  l'authorité  d'autruy. 
Mais  pourtant  pour  chofe  de  telle  impor- 
tance cela  fe  pouvoit  faire  jujiements  ainfi  e^ 
(toit  trop  confeientieux  ce  coup  là  le  bon  O* 
brave  Prince.  C’eft  à dire  que  félon 
Brantofme  le  Duc  euft  fort  bien  fait  de 
/èfajfif  delà  perfbnne  de  Charles  IX. 
apres  la  mort  de  François  IL  de  le  met-  • 
tre  dans  un  cloiftre  luy  & fes  deux  freres 

6 de  couper  la  tefte  au  Roy  de  Navarre 
êc  au  Prince  de  Conde'  ; car  il  n*en  faloit 
pas  moins.  Après  cela  fi  l’on  doute  que 
éeBrantofine  fuftefclavedc  cette  mai- 
fbn  on  fera  bien  incrédule..  Ce  que  l’on  • 
peut  tirer  de  certain  de  toutcecy  c’eft 
que  le  defièin  de  la  maifon  eu  general 
eftoit  de  fè  rendre  maiftrefle  du  throne 

& de  la  couronne  & qu’ils  n’eftoyent 
partagés  que  fur  la  maniéré.  Le  Car- 
dinal vouloir  que  cclafê  lift  fur  le  champ 
& lans  façon , le  Duc  qui  eftoit  plus  la- 
ge  & moins  emporté  vouloir  lalflèr 
mourir  ceux  qui  eftoycBt  en  poiTelfion. 

' Mais 
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Mais  qu’il  cuft  le  delTein  d’exclurre  de 
la  couronne  la  famille  des  Bourbons 
pour  fè  mettre  en  leur  place  , & que  ce 
delTein  n’ait  paflé  à ks  enfants*  c’eft' 
une  temerltd  que  de  le  nier > car  la  chofe  I 
efl  évidente.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
aprds  la  mort  de  fbn  frere  eleva  fon  ne- 
veu dans  ces  projets  ambitieux  : & 
c’eft  ce  qui  luy  donna  la  penfee  de  for- 
mer la  Ikue  contre  Henri  JIL  auquel  le 
Cardinal  de  Guyle  offroit  de  faire  la 
couronne  de  Moyiie  avec  la  pointe  d’un 
poignard.  Si  Henri  III.  n’euft  efte  bien 
convaincu  que  cette  maifonn’en  vouloit 
pas  à moins  qu’à  fa  couronne, il  n’auroit 
jamais  entrepris  de  faire  le  grand  coup 
qu’il  fit  à BloiS}  lafthe  & timide  comme 
il  cftoit  devenu.  Apres  tout  on  ne  feau- 
roit  juftifierleDuc  de  Guyfè  puis  qu’il 
eftoit-le  miniftre  des  fureurs  & des  paf* 
fions  de  fbn  frere  le  Cardinal , le  plus 
ambitieux, le  plus  fuperbe,  le  plus  cruel, 
& le  plus  mefehant  de  tous  les  hom- 
mes. C’eftun  éloge  que  nous  n’avons 
pas  befoin  de  juftihèr  , je  ne  voy  per- 
fonne  qui  n’en  demeure  d’accord  de  ma- 
nière ou  d’autre.  ^ Ceux  qui  flattent  cet- 
te maifbn  tournent  la  chofè  up  peu  plus 
délicatement,  mais  ce  qu’ils  en  diftnt 
revient  toufiours  au  ifiefine  fens.  Bran- 
toftne  l’adorateur  des  Guyfès  ne  laifle 
pas  d’avouer  que  le  Cardinal  avoit  l’a- 
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me  bafïc  > qu’il  cftoit  poltron  & que  s'il 
euft  eu  autan  t de  courage  que  Ton  frere, 
ilauroitlcvd  hautement  l’cnfeignc  de  la 
rébellion  & aûroit  mis  un  des  iiens  fur 
le  throne  des  François.  Je  ncicay  fî  le 
Chancelier  de  l’Hopital les  cpgnoifîoit' 
bien  , au  moins  les  devoit  il  bien  cog- 
noiilre  ÿ mais  il  allure  dans  Ton  tefla- 
ment , qu'ils  n*aruoyeHt  ni  pieté  ni  religion. 
Le  caraétere  du  Cardinal  lèra  mis  en  ion' 
jildn  jour  quand  nous  parlerons  de  la^ 
conduitte  de  Ibn  parti. 

Je  palïc  à la  leconde  perfbnnc  de  ce 
que  nos  Huguenots  appellerent  le 
Triumvirat  , c’eft  le  Conneftabic  de 
Montmorency.  On  veut  que  ce  Ibit  un 
grand  Keros,&  que  le  zele  de  la  religion: 
Catholique  l’ait  engagé  dans  cette  alli- 
ance. La  vérité  eft  que  c’eftoit  un  hom- 
me dune  vertu  farouche  qui  palîbit  jujC- 
qu’à  la  derniere  cruauté.  Brantofhie 
cous  apprend  qu’il  eut  bien  l’audace  de 
la  brutalité  de  (olliciter  François  I.  àiài«i> 
Brunt  luourir  Marguerite  de  Valois  locur 
e/0ge  de  & Reyue^de  Navarre.  MonÇieur 

2^ont-  de  Montmorency  ôt  Ja  plus  grande  faveur 
fmrency  dijeourant  un  jour  avec ^e  Hoy , ne  fit  dijfim 
culté  ni  fcTUfulc  de  luy  dire  que  s'il  vouloit 
bien  exterminer  les  hérétiques  de  fon  Royau-^ 
me  y il  faloit  commencer  à fa  cour  à fes 

plus  proches  luy  nommant  la  Reyne  fa  foeur  , 
quoy  le  Roy  refpondit  ne  parlotts  point 
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de  celle  luy  elle  m'aime  trop  0"  ne  croira  ja-  . 
mais  que  ce  que  je  croiray.  Au  commen- 
cement de  la  guerre  civile  il  peudoit 
tous  les  prifonniers  fans  miIèacorde> 

& pour  toute  raifon  il  leur  difoit  > Puis- 
que  ‘VOUS  marches  fur  vos  te/les  0 nous 
Jürnospiedsy  il  faut  que  vous  pas  fiés  par 
là.  Si  l’on  veut  lire  Ton  eloge  daus 
BrantoHne  on  y recognoiftra  un  caradle- 
re  fort /îngulier.  C’eftoitune  alfos  piaf- 
fante dévotion  que  la  iîemie, il  eftoit  fort  ^ 

foigneuxdedirefês  patrenoftres,  mais 
tout  en  tournant  ion  chapelet  il  fai- 
foit  eftrangler  un  innocent.  Et  de  la 
vint  le  proverbe.  Dieu  nous  garde  des  -, 
Patenoftres  du  Conncftable.  Ai| 
relie  le  zele  pour  la  religion  ne  fut  point 
comme  l’on  prétend  ce  qui  le  fit  renon- 
cer à la  querelle  de  la  maifon  pour  le 
réunir  avec  les  Guy  les.  C’clloit  la. 

crainte  qu’il  eut  que  le  gouvernement 
Venant  à changer  00  ne  luy  fit  rendre 
conte  des  fommes  immenfes  donc 
Henri  II.  l’avoit  enrichi  , comme 
On  l’en  menacoit.  U me  fembie  que 
perfonne  ne  mérité  mieux  d’etrecrula 
delTus  que  Callelnan  qui  vivoit  alors  >. 

& qui  av€>it  tant  de  part  aux  alFaires  : 
voicy  ce  qu’il  dk.  Qwlques  uns  defirants 
de  les  voir  reunis  enfemhle , dirent  au  Co«-  res  de 
f»jl;able  > au  Duc  de  Quyfe  0 au  Marx-.  /'/- 
jàiaidie  S^f^/Mré  que  leSpJ^  de  Navarre.***’* 
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^ Le  Prince*  de  Condé  a l’inflance  & fuf- 
citation  des  protéflants  leur  youloyent  faire 
rendre  conte  des  finances  de  France  qu'ils 
éP\>oyent  maniées  fous  le  Roy  Henri  Ùf*  le  ' 
Roy  François  II.  CÎT*  répéter  les  dons  excef-  - 
fifs  à eux  faits  , a quoy  s'ils  ne  remedioyent,  , 
letirs  maifons  en  Jeroyent  ruinées.  Et  un 
peu  zpiés  il  ad  joufte.  Lors  les  parafants 
ferviteurs  CF  amis  de  toutes  ces  maifons  la 
dinfi  unis  y donnèrent  un  mauvais  coup  aux  • 
protejlanis  ■ lefquels  firent  une  lourde  faute, 
Car  éfiayitpaiji blés  dans  l'exercice  de  leur 
rcligiofi  ils  fe  voulurent  mefer  trop  avant 
des  affaires  d'ejlat  CF propoferent  qu'il  fa~ 
loit  faire  rendre  compte  à ceux  qui  avoyent 
tmnié  les  finances  , comme  s'ils  eujjent 
efhé  Threforiers  ou  receveurs.  Voyla  la 
Vraye  caufede  l’union  <les  Triumvirs  & 
là  corde  par  laquelle  la  mailbn  de  Guife 
mit  aum  le  Marefchal  *dc  St  André  dans 
(es  interets.  Le  Marefchal  de  S t^Sidré 
ditM.dcMezcray , Seigneur aujji  hrdve; 
que  fptrituel  CF  poli  ; mais  ahyfmé  dans  le 
luxe  CF  noyé  de  dettes  fe  dévoua  entièrement 
t eux  CF  promit  au  Duc  de  donner  fa  fille 
t tel  de  fes  filsi  qu'il  luy  plairait  , avec 
ùus  fes  biens  de  luy  CF  de  fa  femme,  fe  ré- 
servant feulement  l'ufufruit  fa  vie  durant, 
2'eji  qu'il  craignait  d'efire  accablé  de  fes 
reanciers  s'il  venait  à fortiir  de  la  cour, 
A.Ü  refte  & Montmorency  & St.  André 
lyoyent  bien  Xujet  de  craindre  ces  refti- 


tuu-« 
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■ tntionsi  car  les  Ellacs  avoyelit  desja  or- 
donné fous  François  II.  qu’on  exami- 
ncroit  la  maniéré  dont  les  deniers  a- 
Toyent  eftc  adminiftrcs,&qu’on  oblige- 
roir  à reftiruer  ceux  qui  en  feroyent  1^- 
lîsu  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  fa- 
vorable pour  le  Conneftable  c’eft  que  le 
bonhomme  eftoit  feavant  en  religion 
comme  un  Soldat  & qûe  les  Guylès  abu-  . 
lèrcnt  de  fon  ignorance  & de  là  fkcilitd>  , 
pour  le  lèrvir  ^ Ton  nom  Sc  de  Ibn  cre- 
dit  à cftablir  leur  domination.  NosHu-' 
guenots  qui  fc  vangeoyeht  en  bons  mots 
nepouvant  foire  pis,  l’appelloient  le  G*-  • 
pitaine  hrufle  banc  s parce  qu’en  grand  ap- 
pareil'il  alla  brûler  la  chaire  & les  bancs 
du  lieu  de  Popincourt  où  ils  avoient 
commencé  de  faire  leurs  exercices . Il  ne 
refte  du  Triumvirat  que  le  Mareclial  de"* 

St.  André  dont  M.  de  Mezeray  nous 
vient  dfe  parler.  Rien  n-’eft  admirable 
' comme  de  voir  cet  homme  faire  une  li- 
guepourla.  defeniè  de  la  fby , luy  qui- 
n'avoit  ni  religion , ni  foy,  ni  loy.  Bran- 
tofmenouslc  de  peint  comme  un  Lu- 
cuUe , comme  un  homme  perdu  de  dé- 
bauchés. U cft  bon  de  lire  le  portrait 
que  nous  en  foit  le  Laboureur.  Les  bel-  Additi 
les  qualités  de  ce  Marefchal  m'empefehe- 
rotent  de  publier  fes  defauts  , s'il  n'ePoit 
neceffairede  faire  un  exemple  de  la  vanité^* 
de  tous  fes  tiltres  O"  de  tous  fes  dejjepts  pour 
IL  Part,  P ceux 
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ceux  qui  font  dans  ces  mefmes  maximes  & 
dans  les  mefmes  voyes.  Mais  d’aube 
part apPelUrons  nous  de  belles  quabtes^ 
ces  malheureux  moyens  de  la  ruine  des  e- 
Rats  y une  ambition  fans  bornes-^  une 
riceeffrene'e  , CT  une  paffion  f inter eft- 
prétextée  du  jervice  du  Roy  , qui  rend  un 
homme  furieux  dans  fon  Gouvernement  par 

toutous^eflendfonauthmtéy  ^ partout 

encore  où  il  refpand  fes  ^^nfeils  ? C’é- 
toienties  qualités  du  Maréchal  de  St.yîn^ 
dréqui  s>leva  autant  par  les  addrejjesde: 
cour  que  par  fes  exploits  de  guerre  : quoy  _ 

qu'il  fut  très  yaillant  dr  grand  Capitaine. z 
lequel  pour  fe  maintenir  far  les  mejmes 
intrizues  qui  pavoyent  avance  tint  le  Roy  au- 
me  & /n  «‘aifon  Royale  en  évifion  , & ■ 
fia  plus  afpre  d la  conjifcation  -^u'd  la  <Jf- 
faite  des  rebelles  & des  Buguemts.  A- 
orfscdïil  adiouftefes  reaexions  & dit 
Intr’autteschofesen  parlant  de  la  m- 
niere  dont  la  tout  fut  eouvernde , fous 
leMarefchal  deSt.  Andrd.  ^roir^t  on 
leur  Gomemement  heureux  s’il  deJoU  les 
maifons  V les  fortunes  ‘ “ 

les  expofe  à la  difcreth»  duSoldat  ou  de  l ex- 
xadeur  ? S’ils  frenent  four  pretexte  delà 
fuerreHntereU  de  la  religion  , CT  ju  ils 
vivent  comme  des  impies  > abandonnes  à 
toutes  lespaffions  du  fiecle  î Dira-Von  que 
leur  hypoerifte  foit  moins  criminelle  que 

Vaveu?lement  aes  Hérétiques  > qu  elle 
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nt  foit  pas  encore  plus  à craindre  par  le  pé- 
rit où  ils  expofent  la  religion^  &’c.  Eu 
vérité  il  faloit  plujloff  oppofer  aux  Hugue- 
nots un  belexe/nple  de  vie  Ct"  une  fèrieujè 
reformation  de  mœurs  que  d'entfeprenare 
de  lesdebeüer  à force  d'armes.  Ou  bien 
ilfaüoit plus  de  crjaritéq'iè  d’interefii  prin- 
cipalement  de  la  part  de  ce  Marefchal  qui 
porta  toutes  chojes  a l'extremite  par  des 
confeils  violents  O'  qui  continua^de  fatis fai- 
re fon  avarice  par  la  dépouillé  des  héréti- 
ques, Voyla  en  abbreg^  le  portrait  du 
Triumvirat,  & la  fource  de  ce  beau  zelc 
deReligiond’un  veut  devenir  grand  par- 
ia ruine  de  fès  ennemis,  l’autre  veut 
fruftrer  fès  créanciers  & trouver  de 
quoy  fournir  à fan  luxe  & à fesdebau- 
cnes  par  les  confifeations.  Un  autre  fe 
veut  garantir  de  la  reftitution  à laquel- 
le on  le  veut  obliger.  Comme  vous 
voyès  ce  ne  font  point  des. Huguenots 
qui  ûons  ont  appris  cela  : & c’eft  pour- 
tant tout  ce  qu’ils  nous  auroient  pu  dire. 
Il  refte  encore  crois perfonnes  qui  fè 
font  extrêmement  diftinguècsdans  ce 
parti,  le  Duc  de  Montpenfier , le  Maré- 
chal deMonluc&  le  Marefchal  de  Ta- 
vanes.  Montpenfier  & Tavanes  ê- 
toient  les  deux  premiers  bourreaux  du 
mafTacre  de  la  St.  Berthelemy.  Le  Duc 
de  Guyfe  animé  à la  veangeance  pat 
la  mort  de  Ton  pere  ne  faifbic  rien  en 
P 1 corah 
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comparailon  d’eux , il  lauva  plus  de 
cinq  cents  perfonnes  dans  fpn  hoftel 
en  k?  afracfiant  à la  fureur  dç  ces  deux 
chefs  d’ailadins:  Brantofhie  nous  ap- 
prend de  quelle  maniéré  le  Mareclial 
dçTayanesïè  conduilit  dans  cette  hor- 
rible journée.  IJ  nous  dit  premièrement 
qu’ijeji  fut  le  premier  iufligateur  &Ic 
plus  violent  exécuteur.  Leprevoftdcs 
marchands  ^ les  principaux  de  Paris  ne' 
pouvant  conlèntir  à fuivre  les  ordres 
que  le  Roy  leur  donnoitla'dclTus , Ta- 
vaues  prit  la  parole  devant  le  Roy,  & 
les  menaça  de  les  faire  tous  pendre  s’ils 
u’obeiflbient.  Saignés,  faigtiés,  alloit  il- 
criant  dans  les  rues  de  Paris, /er  Médecins 
difent  que  la-  feignée  eft  bonne  dans  tout  /e 
fnoif  d'  (^oitfi'comme  dans  de  mois  de  May. 
De  tous  ceux  qui  tombèrent  dans  Tes 
mains  il  n’efpargna  qu’un  (èul  homme. 
En  fuitte  il  offrit  au  Roy  d’aller  eu 
Guyenne  faire,  ce  qu’il  avoitfait  à Pa- 
ris. En  effecl  il  eftoit  parfi  avec  une 
armee  pour  cela  , mais  Dieu  l’arreffa 
tout  court  à Çhaftres  à fix  lieues  de 
Paris  où  il  tomba  malade  de  mourut  en- 
aragd.  Çe  que  le  Laboureur  rapporte 
de  ce  Maréchal  de  Tavanes,  peut  fervir 
à faire  connoiftre  fou  caraàcte.  On 
trajttoit  du  mariage  du  Duc  d’ Alençon: 
avec Elifabeth Reine  d’Angleterre.  Le. 
Çpinte  de  Lcyce/lreeftoit  Ambad^deur 
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àTaris  poprccrtc  afî^ire  ; fvil:  cHa  Ta- 
vanesditau  Dilc  d’Alencoii , MUofd 
R^obert  vous  veut  faire  eJfoUfer  [dit  àfflie,  , 
faites  licy  effoufcr  Chajtcaunettftliil  eftla 
‘\foftrei  vous  luy  rendrés  lePennacke  qu*il 
voUsveut  dotwer.  Se  peut  il  rien  de  phfs 
infolent  contre  une  grande  Rtfine,  Sc 
contre  fori  maiftre  ? 

Le  Duc  de  Momtpenfîer  eft  côgfcû  da\^s 
i’hiftoire  pour  l’un  de  ceui  <^i  s^t  aVéc 
plus  de  fureur  & de  cniaittd  dans  ces 
guerres  de  religion.  L’Hrftoire  que  l’iAi- 
thc'iît  de  la  Critique  generale  à nrec  eft 
BTatïtofmc  fulfit  pour  farte coiîfrcdfirc 
font'aradere':  desprironniersqu’'il  fai- 
foir,  iî  rtrcctoit  les  homnees  entre  les 
rtiâins  du  bourreau  pour  cflre  pendue  & 
lès  ifénrincs  entre  celles  ce  fon  Guidon 
pour  eftre  violées.  On  tient  pour  afiùre 
qu’il  nefè  porta  avec  tant  de  violence 
dans  ces  guerres  qu’afin  de  faire  périr  là 
Inranchc  du  Roy  de  Navarre  pourfairc 
regn  cr  la  lienne  j car  il  eftoit  Prince  dû 
fàng  Royal  & de  la  famille  desBôutboiis. 
Ob  vOyoit  bien  dans  fa  conduitTe  qtf  il 
h*y  avoir  qu’une  pure  polieique  êc  point 
de  Retigibri.  Car  ce  grand  &:2cîe  Ca- 
tholrque  avoir  il  befoki  des^Huguénots, 
il  acceproit  leur  fervice  fan'S  façon  : 
(To'mme  il  fît  dans  la  querelle  qu’il  eut 
avec  le  Duc  de  Nevers.  Le  Roy  de  Na- 
varre quj  depuis  fut  Henri  IVi  s’offrit 

J> . 3 , au 


342>  ty^pologie 

au  Duc  de  Montpenuer  avec  tous  fes 
Huguenots  qu'il  accepta,fort  librement  O* 
très  volontiers  fins  aucun  re/peél  de  la 
9rânt,  j^çli^iQfKQjjfyaire  à la  Hu^enotte.  Cette 
adion  & quelques  autres  firent  f enfer 
C7*  dire  à aucuns  qu'il  fe  laijjbitflus  do~ 
minera  [on  contentement^^  a, fon  ambition 
qu'à  fa  Rfili^ion-,  ce  que  n'eufl  pas  fait  fon 
grand  patron  le  Kpy  St.  J^ouis  avec  les 
Sarraxins,  difoiton. 

Quant  à Montîuciinous  aefpargnd 
la  peine  de  faire  fon  portrait.  Il  nous 
a lailTd  les  commentaires , c*eft  à dire 
J’HiUoire  de  fès  adions.  On  a dit  de 
luy  y multafecitplur a fcripfit.  En  effed 
ce  livre  eft  rempli  de  la  plus  imperti- 
nente vanité'  qui  /bit  au  monde.  A cha- 
que rencontre,  /îege,  bataille  & combat 
qu’il  de/ctJtaprds  y avoir  rapporté  en 
i^Ic  derodomont  fes  bel  les  adions,  il 
apo/lrophe  les  gens  de  /à  profc/fion 
pour  les  obliger  à le  prendre  pour  mo^ 
delc.  O Capitaines  que  vous  pouvés  pren^ 
Vtm.  belerLempte^  CKc.  Vous  ne  de» 

part.  *p.  vé/  pas  dédaigner  d'apprendre  quelque 
484. 1.  chofe  de  moy  qui fuis  le.  plus  vieux  Capi- 
furt.p.  talne  de  France.  Or  Seigneurs  & mes 
compagnons  qui  lifésmon  livre prenés  ex- 
emple à la  diligence  CT  hajlive  executi- 
on que  je  fis.  D’autre  part  il  ne  fait  au- 
cun my/lerc  de  fès  bfutalite's  & de  (es 
barbaries.  Il /è  reprefcnte  ayant  tous- 
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jours  derrière  luy  deux  bourreaux 

3u'ou  appelloitfès  laquais  , aufqueli 
ne  fai  loir  que  êirc  frape  Vilain^  & in- 
continent un  pauvre  innocent  eftoïc 
cxecutd,  , Il  avoue  que  tous  les  che- 
mins par  Je/quels  il  avoir  pafle  eflioient 
diftinguds  par  les  hommes  qu’on  trou- 
Toit  pendus  à tous  les  arbres.  II  fc  rc- 
prefènccen  un  autre  lieu  jurant  comme 
un  démon , &,prcft  à enfoncer  l’elpde 
dans  le  ventre  des  juges  cftablis  pour 
faire  julHce  des  violences,  à caulè  qu’ils 
vouloient  punir  félon  les  ordres  du 
Roy,  des  gens  qui  avoieiit  malTacr^Jes 
Huguenots  de  Cahots.  Il  s’introduit 
arrachant  deux  innocents  des  mains  des 
juges  pour  les  pendre  , ce  qu’il  fit  en 
les  fàifTant  attacher  aux  barreaux  des 
feneftres  de  la  prifon  ou  on  les  tenoit 
en  ferme's.  Il  fait  gloire  d’avoir  mafîà- 
cre  un  grand  nombre  d’hommes  &“de 
femmes , & il  le  fait  tenir  des  di (cours 
oui  fèntcnt  l’enrage  & l’homme  hors 
oufèns.  Ainfî  l’on  peut  dire  que  cet 
homme  efloit  un  compofë  de  fotte 
gloire  & de  cruelle  brutalité , l’une  & 
rautre  dans  le  plus  eminent  degré,  oii 
jamais'on  les  ait  veiies.  Voyla  le  por- 
trait fidele  de  ceparty  qui  combattoit 
pour  la  foy  contre  l’neiehe , a ce  que 
I^on  dit. 
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CHAPITRE  ^ I. 

Cara^ere  du  parti  Huguenot:  du  Prince' 
de  Candé,  des  trois  Coiignys,  de  Robert  de 
la  Haye , de  Teligt^,  de  la  Noue,  des  fem- 
mes  'vertueufes  du  parti  Huguenotyde  Hen- 
ri Prince  de  Condc:  que  tous  Itsfages  delà 
cour  efloient.  jaupp:onncs  de  Oilvinifme  : • 
du  Chancelier  de  l'HopiiaR  de  Mont- 
lue  Evéjque  de  Va- 
lence* 

Confinerons  prefeiaiement  com- 
ment cftoit  ccxmpoiH  l’autr»' 
parti  dans  Ie<juel  on  dit  qiu’eftoit  * 
non  feulement  l’hexcfîe&  larebeUioB> 
mais  la  perfidie,  la  trahifon  > la  cruau- 
té, 1 itnpicte  CT  tout  ce  que  les  pas f ans 
les  plus  farouches  ont  infpiréaux  Jcelerats 
des  fiecies  pajfés. 

A la  tefte  de  ce  parti  l’On  voit  le  Prin- 
ce de  Coûde  ; Prince  qu’on  euft  pu  di- 
re acJbevd  s’il  n’eu  fl:  pas  eu  cette  foiblef- 
fc  que  Brantofine  dit  eûre  attacJide  à • 
la  maifbn  de  Bourbon , c’eft  l’amour 
des  femmes.  Mais  iln’cft  pas  eflon- 
nant  que  dans  une  cour  auili  corrompue 
4jae  celle  dans  latjuelle  il  vivoii , il  ait 
eu  quelque  part  à cette  grande  corrup- 
rion.  La  Reine  Catherine  contnbuoit 
a/e  defordxe  de  la  vie  du- Prince  par 
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quelque  chofè  de  plus  que  lès  exem- 
ples^ car  on  tient  pour  ccrcaiti  que  par  j^iet,er. 
Its  intrigues  eUe  rcngâgeoit  dans  des 
ga4an^enes'  criraïneHcs  avec  fes  propres  'vie  de 
Mies  d’honneur,  pbür  l’amollir  éans 
fes  vbluptds,  pour  s’alFufer  de  là 
Ibnne , pour  tirer  fes  Ictrcts  & pdui: 
lni7  faire  oublier  les  affaires  & ceiflescfe 
Ibn  parti.  Au  refte  concliirre  qè’il  n'a- 
Voit  point  de  Religion  & qu’il  u’eftoif  . 
pas  Hü^çuenot  de  \>bnne  foy  > â caule 
qü^il  n’eftoit  pas  çhafte  c’ert  elïre'  un 
peu  temeraire.  Si  le  Sieur  MaimboUipg 
veUt  raifonner  ainfi,ileft  à cfaiïidr^ 
que  Ton  parti  ne  IbulFre  plus  de  ce  rai»-  . 
loiinement  que  le  rioftre.  Et  lî  lOü-s 
les  Princes  qui  Te  laiflènl  polîbder  pàr 
les  femmes  6c  par  un  aniour  crkUinel 
n’ont  point  de  Religion  on  pouifâ’  ti- 
rer de  là  de  très  falcheü lès  coilclufioïïs 
contre  fes  héros  les  plus  Catholiques. 

Je Tçay  bien  que  ce  grand  pechd  eft  iift- 
tfonlÿiatiblc  avec  uhe  folide  pietd.  Mais  - 
je  eroy  pourtant  que  David  , pendttftc 
le  tdmp^  qu^il  pollcdôit  a>^ec  tàntd’in- 
juftice  une  femme  qü’il  avoit*  ràvib  à 
un  mary  auquel  il  avoir  dôhudla  m'oft, 
a-ferit  encore  de  la  keligioiV,  & qu’il  " 
n’eftoit  pas  apoftat.  On  ne  petit  nier 
fans  lè  rendre  ridicule  que  le'  Prince 
de  Condé  ne  foft  parfaitement  bien 
4>erfuàdé  de  la  vérité  defàRel1&ôtij&: 
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qu‘il  n*y  euft  une*  très  grande  attache»  . 
Car  fi  cela  n’euft point  eftd,  en  retour- 
nant à la  Religion  Romaine  il  eufl 
incomparablement  mieux  fait  fès  af- 
faires. Eftant  lié  d’intereft  avec  la 
Maifbn  de  Montmorency  s’il  euft  cftd 
lie  avec  elle  par  la  Religion  > ayant  a- 
vec  luy  le  Roy  de  Navarre  £bn  frere  qui 
ne  fè  fèroit  jamais  deftaché  > tous  en- 
fèmble  auroient  facilement  renverfd 
la  Maifbn  de  Guyfè  s ce  qui’  efloit  (bn 
principal  but.  Ainfî  ce  ne  peut  cftrc 
que.  par  un  motif  de  confcience  j que 
pour  fèfouftenir  ilchoifitle  parti  Hit- 
cuenot,  qui  fans  doute  eftoit  le  plus 
foible.  Il  avoir,  dit  on,  de  l 'ambition» 
& dans  les  grandes  affaires  qu’il  entre- 
prit fbus  le  prétexte  de  la  Religion,  la 
pluspart  de  fès  vciies  eftoient  pure- 
ment humaines  & tendoient  à reftar 
blifïement  de  fa  grandeur.  Nous  n’en 
doutons  point , & nous  n’avons  aucun 
intereft  d’en  douter.  Il  avoit  de  l’amr 
bition,iIfe  vouloir  maintenir  , il  ne 
pouvoir  fbuffrir  les  injures  que  les  Guy- 
fès  faifoient  au  fang  royal , il  vouloit 
reprendre  la  place  qui  luy  appartenoit 
auprès  du  Roy,,  il  fe  vouloit  vanger  des 
cruelles  ofFenfes  qu’il  avoit  receues,  ce 
font  toutes  veües  humaines..  Mais  & 
parmi  cela  il  n’efloit  point  entré  de 
R,eligion  > il  euA  trouvé  daqs  le  parti 

Car 
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Catholique  Romain  de  plus  ieurs< 
m^ens  de  venir  à bout  de  tous  (es 
dcflcins,  A quelques  foiblclTes  prds  ce  ■ 
Prince  avoit  toutes  les  qualite's  qui 
font  un  grand  homme.  Il  avoit  du 
courage  au  delà  de  tout  ce  qui  fè  peut 
imaginer  , mais  un  courage  qui  le 
conduisit  par  tout  & qui  luy  iervoit  en 
toutes  occafîons.  La  plus  part  de  ces 
braves  qui  font  lî  vaillants  dans  le  com- 
bat & à la  tefte  d’une  armde,  perdent 
toute  leur  force  dans  les  afflidlions, 
dans  la  pri(bn&  furrclchafFaut.  Mais 
ce  Prince  ne  parut  jamais  fi  grand  que 
dans  ces  extrémités  où  la  mailbn  de  • 
Guyfelepoufia,  quand  elle  le  fit  met- 
tre dans  une  prilbn,  d’où  on  luy  fignifia 
par  un  arreft  de  mort  qu’il  ne  fortiroit; 
jamais  que  pour  perdre  la  telle.  II  y 
avoit  dans  l’autre  parti  des  braves , & . 
des  gens  intrépides  , mais  leur  vaillaii-  • 
ce  elioit  accompagnée  de  cruauté'  & 
de  brutalitd.  Celle  du  Prince  de  Cendd 
eftoit  accompagnée  de  fidelité,  de  dou- 
ceur & d’une  honnefteré  generale  pour 
tout  le  monde:  il  haifl'oit  les  violences, 
il'  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  empef- 
cher.  Il  avoit  en  horreur  les  cruautés,  ... 
il  eftoit  fidele  dans  lès  traittés.  Jamais 
Grince  ne  garda  plus  religieufement  lafoy  csfe.  \ 
des  traînés  0“  n'aima  plus  la  paix  du  Rry-  n.p, 
aume,  C’ell  le  tefmoignage  que  luy  554** 
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rend  le  Laboureur  prieur  de  Juvignd , 
grand  Catholique  Romain. 

La  fécondé  pertbonc  de  ce  parcy  cVtoit 
1*  Amiral  de  ColigHy;  Mais  je  ne  fçay 
fi  ce  fécond  avait  Ion  premier. J’en  dou- 
te apres  mi  fort  liabile  homme  qui  dit 
de  luy.  Hors  V inter de  lareli^unqui 
l'emporta  ^ dont  il  «’eiî  pas  bejoin  de 
parler  que  pour  plaindre  fon  aveuglement 
fan  malheur.  C^ejloit  un  des  plus 
grands  hommes  que  la  France  ait  jamais 
produit,  f'oferois  dire  encore  l^un  des  plus 
ajfeSlionnés  à fa  patrie.  Il  paroilToit  plus 
grand  dans  les  difgraccs  de  la  fortune 
que  les  autres  dans  leurs  plus  glorieu- 
lesprofpcrites.  Car  jamais  homme  n’eut 
des  reflourccs  fi  furpreuantes,  à l’heufc 
qu’on  le  croyoit  abbatu  par  un  grand 
coupon  le  voyoit  fc  relever  avec  plus 
de  rbree  qu’auparavant.  Pour  celuy 
là,  on  ne  l’acccufe  pas  de  n’avoir  point 
eu  de  Religion  ,1e  Sieur  Maimbourg  a- 
voüc  qu’ilcftoit  Huguenot  de  bonne 
foy , &il  en  feitune  exception  à l’ini- 
picté  generale  qu’il  attribue  aux  deux 
partis.  Il  eftoit  fbuverain  e'nnemydcs 
débauchés-,  il  fit  ce  qu’il  put  pour  gué- 
rir le  Prince  de  Coude  de  la  foiblcflè 
qu*il  avoità  l’dgarddcs  femmes,&  l’ob- 
ligeaà  Ce  remarier  apres  la  mort  delà 
vertueufè  Eleonor  de  Roye  fa  premiè- 
re 1cm  me.  C’eftoit  une  vertu  fi  pure 

& 
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& (I  elevee  & une  réputation 'fi  belle, 
qu’elle  n’a  pu  eftre  rouillec  que  par 
des  calomnies:  on  l’a  aceufë  di’tfvoar  emv  . 
ployé  des  allaifins  en  diverfes  rciieon^ 
très,  & particulièrement  d’avoir  fait 
aflafliner  le  DucdcGuyfèpar  Pokrot. 

Nous  trouverons  un  lieu  pour  le  juflr- 
fier  de  ces  aceufatians  & pour  en  faire  * 
voir  lafaulïêtédc  la  calomnie. 

Dandelot  Ton  frere  eftoit  aufli  un 
des  honneftes  hommes  de  ion  fiecic. 

Il  ne  le  céda  point  à fisjrcresen  prudence 
ni  en  conduite.  Il  fut  efrimcansji  bon  Qa~ 
pitaine  que  l'z^miral  , 0“  mefme  plus 
"vaillant  de  fa  perfonne  0“  de  plus  grande 
entreprife.  On  ne  l’aceufera  pas  non 
plus  de  n’avoir  point  eu  de  Religion, 
car  il  fît  profefîion  prefque  ouverte  de  la 
Religion,  reformée  dans  le  temps  que 
Henri  II.  fàilbit  brûler  par  tout  les  Re- 
formés. Il  eut  la  hardieflede  confel^ 
fer  fa  foy  devant  ce  Prince  fcverc  ôc 
cruel , & il  entreprit  de  faire  prefeher 
puWiquement,  dans  tous  les  lieux  où  il 
paflbit,  durant  la  plus  violente  pcrfecu* 
tion.  J’ay  du  plailir  à vo'ir  triompher  la 
veyré  chés  le  Sr.  Maimbourg , où  elle 
cft  fi  Ibuvent  opprimée.  Il  réfuté  avec 
folidité  cette  imperrinence  qui  a cfté 
dire  tant  des  fois,  que  les  Princes  &los 
Colignisfe  firent  Huguenots  à caufè/.  n. 
des  Guyfès  leurs  ennemis  quiefioienc  1^59* 
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Catholicnes  j & que  G les  Guyfcs  ft' 
fùflent  fait  Huguenots  , les  Colignis  fè- 
roicDt  demeurés  Papilles  pour  eftre 
dans  un  parti  contraire.  X-e  Sieur Maim- 
bourg  remarque  la  deflus  que  les  Co- 
lignis eftoient  Huguenots  avant  leurs 
démêlés  avec  les  Guylcs.  Je  ne-  me 
-fbuviens  pas  d’avoir  rien  lu  contre 
François  (le  Goligny  Seigneur  d’Andc- 
lot , que  l’acculation  de  rébellion  & 
d’herefie  qu’on  prétend  luy  avok  efté 
commune  avec  tous  ceux  de  Ton  party. 
Ainfi  l’on  peut  mettre  (on  mérité 
vertu  entre  celles  qui  ont  efté  recognu- 
es  de  toute  la  terre  & de  tous  les  par- 
tis. 

Cette  maifbn  de  Ghatillom  cftoit  fé- 
condé en  héros.  Odet  de  GolignyCardi- 
nal  de  Chatillon  ne  fe  diftinguoit  pas 
moins  que  les  frétés  par  fon  grand  me- 
^ite^  Brantofme  cft  af  urement  un  peu 
digne  de  foy  fur  les  Colignys  grands 
ennemis  de  la  maifon  de.  Guyfè  de  la- 
quelle il  eftoit  Idolâtre,  Une  le  peut 
rien  déplus  avantageux  que  ce  qu’il  dit 
de . ce  Cardinal.  Il  avait  un  bun  Jçavoir  , 
ilalmoit  ceux  qui  en  avaient,  il  ejioftle'. 
jMecenas  depluficurs.  Il  faifeit  Plaifîr  à 
tout  le  monde  jamais  ne  refufa  homme  à 
luy  en  faire.  Enfin  , c’eft  dire  tout,  le 
Sieur  Maimbourg  qui  eft  de  fèrmtiit  de 
flcUrii:  la  mémoire  de  tous  çeux  qui 
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ont  combattu  contre  fa  Religionj  luy  '■ 
a consacré  un  grand  eloge  > lenuelil 
conclut  ainfi;  on  peut  dire  véritablement 
qu'il  euji  eu  la  gloire  d'avoir  eflé  un  des 
plus  grands  plus  accomplis  prélats  du 
J^oyaume  s'iln'eujl  deshonnoré  pi  pourpre 
tr  fbn  caraâereparl'here(ie  j cependant 
cet  homme  d’un  mérité  û recognu  a 
eftd  des  plus  efchaufï^s  dans  cette  que- 
• relie.  En  melpris  de  fa  dignitd de  Car- 
dinal & pour  le  moquer  de  la  cour  de 
Rome  il  te  maria,  & le  maria  en  habit 
rouge  qui  eftoit  celuy  de  fa  dignitd 
Ecciclîaftique.  Aprcfs  avoir  quitté  la 
robe  il  combattit  pour  la  mefme  caufc 
les  armes  à la  main  : il  le  trouva  à la 
bataille  de  St.  Denis  où  Brantofmc  luy 
rend  tefmoignagc  qu’il  fît  très  bien. 

Voyla  quel  eftoit  le  caractère  des  chefs 
de  ceparty  que  l^on  reprelèn  te  comme 
une  troupe.de  ifèdi rieur  qui  font  allés 
au  delà  de  tous  les  fceleratsdes  fîecles.. 
paffés. 

Ils  avoient  fous  eux  des  gens  animés  | 
edu  mefme  efprit  & d’un  mérité  rare. 

Robert  de  la  Haye  Intendant  du  Prince 
de  Condé  a merité  que  le  Laboureur 
rendift  tefmoignage  à fà  vertu  & à fon 
incorruptibilité.  Il  ayda  fort  à gagner 
'le  Prince  fon  maiflre  au  parti  Huguenot  ou  Addit* 
ils'e\loit  laiffé  emporter  par  le  mefme  de-  P» 
■filH  de  la  pluspart  des  pavants  de' fon  H®* 

temps. 
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Et  ce  qui  rend  /on  a'veuglement  plus  de-- 
plorahle  c*eji  qu'il  cjloit  fort  hdmne  de  bien 
moralement  parlant,  0“  très  inccrfiiptibie 
en  fa  charge.  Cette  cKargc  eftoit  celte 
de  Conleillcrau  Parlement  dePaCis. 
Teligny  le  gendrbdc  l’Amyral  eftoic 
d’un  mérité  h extraordinaire  & fi  recon- 
nu que  l’Amiral  deCliàftillon  le  prête- 
ra à pluficurs  plus  grands  Sci'gneürsquc 
Juy,  & luy  doniïa  la  fille  qui  fût  itiari-* 
de  en  féconde  noces^au  Prince  d’Orah- 
ge  Guillaume  de  Nafïau.  PtAjr  ce  <pài 
eft  du  Sieur  de  là  Noiic  cognu  dans 
l’Hiftoire  fous  le  nom  de  la  Noue  bras 
de  fer,  il  feroit  fort  mutile  de  faire  fbn 
eloge.  Nos  ennemis  ne  parlent  jamais 
de  luy  qa’enle  louant;  Onneldnoiri- 
mc  point  qu'on  adjouftc  les  tiicres  de 
/âge  ôc  âc  vai'dant.  Le  Sr.  Nlaimboui^ 
luy  mcûne  l’appelle  dinfi  , le  fa^  ^ 
Maillant  la  Noue,  Sa  probité  et/a/agcjfe 
efloient  en  admiration ine/me  aUxifàthoii- 
ques,  dit  M.  de  Mezeray.  Ceft  pour- 
tant cet  honnede  homme  qui  fut  tout 
preft  de  fe  voir  pendu  pat  1c  Bue  de 
Montpenfiet.  Gd  Dud  luy  dit  -au  raifi- 
port  du  P.  MaimbOurg  y Mon  oM  vous 
efhcs  Hu^enot , Mofre  procès  èjh faiii,pen- 
fés  a’Mojire  con/cience,  MUis  un  autre 
plus  humain  tira  cet  homme  d'un  mé- 
rité fi  rare  des  mains  de  ce  bourreau. 
On  peut  voit  par  là  quel  homhieeftojc 
ceBucdcMompcnfief,  Voy- 
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Voyla  quels  cûoient  ces  hommes 

211’on  appelle  ths  fcelerats  &,  des  chefs  jdc 
rclerats  j ï’y  pourrois  adjoufter 
beaucoup  d’autres  de  mefme  force.  On 
me  dira  qu'il  y avoir  ^ufH  de  malhon- 
nelles  gens  dans  ce  parry  : je  n’en  doute 
pas  : ce  feroit  une  grande  merveille  que 
dans  la  fureur  des  guerres  civiles,  où 
tout  devient  farouche  & . cruel  la  verçu 
•UC  iè  fuft  pas  -corrompue^  & qu’ilne jfè 
fuft  pas  trouvé  des  vicieux  & des  bru- 
taux dans  une  fi  grande  multitude  ùe 
gens.  Mais  nous  comparc^nsle  corps  au 
corps , les  chefs  aux  chefs , & je  fou- 
iiiens  que  félon  le  rapport  qui  nous  efl 
fait  par  les  eferivains  les  plus  partiaux , 
la  vertu  & le  mérité  eftoyent  du  codé 
des  Princes  & des  Colignys  Excepté 
Je  Duc  de  Guyfê  qui  fut  tué  devantOr- 
leans  ; eux  meimes  nous  depeigueat 
leurs  grands  fèign eu rs  comme  des  vici- 
eux,des  brutaux  & des  belles  farouches. 
Ou  le  peut,  voir  dans  le  peu  de  chofè 
que  nous  en  avons  dit  dans  le  chapiurc 
precedent. 

Nous  avons  vu  cydevant  que  le  temps  - 
dc-nos  guerres  civiles  du  fiecle  pafFé 
eftoit  entièrement Joumis  a l'empire  des 
Dames,  C’eft  ainfi  que  parle  un  des  au-  - 
theurs  que  nous  avons  cités.  Enelïcâ: 
les  femmes  faifbyent  une  très  grande 
£gure  dans  les  affaires  -y  elles  eftoieut 
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de  tout  & elles  emroyent  en  tout. 
C*eft  pourquoy  dans  la  dcTcription 
ouefnous  faifons  des  mœurs  de  ces 
deux  partis  on  ne  doit  pas  négliger 
fes  femmes,  ni  les  conter  pour  rien; 

& oar  elles  nous  pouvons  auUi  cog- 
noiftre  de  quel  coftd  cftoit  la  vertu. 

M.  de  Mezeray,  le  Laboureur,  jehanne 

d’Albrct  Reyne  de  Navarre  nous  ont  ap- 
pris que  lès  femmes  de  la  cour  elloyent 
des  monftres  d’impudicitd.  CeU  nous 
fuffit  & je  ne  trouve  pas  ncceflairedc 
faire  icy  une  Chronique-  Icandaleule 
pour  relTufciter  des  crimes  capables  de 
fleftrirlanaiflance  des  vivants  Mais  il 
nous  doit  efte  permis  d’oppofer  a ces 

courtifanes  les  (famés  du  parti  de 

formation  & des  Princes  : on  peut  dire 
• avec  vérité  qu’il  n’y  avoir  quaft  pas  une 
femme  entre  nous  dift^inguce  par  la 
qualité  qui  ne  le  fuft  auffi  par  fa  picte  & 
par  un  mérité  rare.  Si  nous  voulions  re- 
monter jufqu’aux  Régné  de  ïrancoisl. 
& de  Henri  II.  nous  y trouerions  dc« 
premières  Princelles  du  Sang  de  France , 
Marguerite  de  Valois  Reyne  de  Navarre, 
Renée  de  France  Ducheflètlc  Ferrare, 
toutes  deux  de  la  nouvelle  religion  com- 
me on  parle  , & toutes  deu^  des 

exemples  de  (agellè  , de  chaftete , 
de  pieté  , de  douceur  & de  toutes  fortes 

de  vertus.  Marguerite  Reyne  de  Na- 
varre. 
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tarre  avoit  une  dcvift  dont  ccs  paroles 
cftoyent  l’ame  > noK  inferiora  fecutus  : 
qui  raifbyentcognoiftre  ou  tournoit  (bn 
cceur,  & qu’au  milieu  des  objets  qui 
ont  accouftumd  d’attacher  les  âmes  à la 
terre,  la  lienne  pourtant eftoit  tous- 
jourselevde  vers  le  ciel.  On  pourroic 
alTurement  avec  juftice  oppolcr  de  tel- 
les perfonnes  aux  Duchenes  deValen- 
tinois  aux  autres  femmes  de  cette 
trempe  du  mçfmc  temps.  Nous  trouve- 
rons dans  les  régnés  fuivans  une  Leonor 
de  Roye  Princelfc  de  Condd , Princeffe 
belle , riche  CiT;  vertueufi  j & en  qui  on 
ne  trouve  a redire  linon  qu’elle  elloit 
très  obftinée  Hugenotte,  Nous  y trouve- 
rons la  merc  de  cette  Lconore  ae  Roye», 
Madeleine  de  Mailly Dame  d'un  grand 
efprit  C7*  d'un  courage  invincible  dans  tou- 
tes  les  traverfes  dont  fa  vie  fut  agitée. 
Nous  y verrons  Jehanned’Albret  Reync 
de  Navarre  Princefle  d’une  vie  exem- 
plaire,d’une  chaftetd  làns  tache  & d’une 
pieté  ^s  fard.  *£lle  n’eH;  pas  malheu- 
rculè  d’eftre  bilàyeule  dcLouis;Ie  Grand 
àprelènt  régnant , fans  cela  le  P.  Maim- 
bourg  n’auroit  pas  rendu  à Ibn  mérité 
'toute  la  julHce  qui  luy  ell  due.  Nous 
y trouverions  cueore  cettç  excellente 
Dame  femme  de  l’Amiral  deChatillon 
û vertueulè , û làge  & Ci  pleine  de  *ele. 
£n  un  mot  nous  y trouverions  autant 
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de  femmes  illuftres  par  leur  vertu  qrfc' 
dans  l’autre  parti  on  en  trouvoit  de  fâ- 
meufes  par  leurs  débauchés. 

Cette  génération  .fut  fuivied’uiTc  a^ 
trequi  fut  moins  heureufè;  parce  que 
Jaderniere  Marguerite  de  Valois  porta 
dans  la  cour  du  Roy  de  Navarre  Ion 
mary  , tous  les  dcreglements  qui  reg- 
noyciït  en  celle  <îe  Charles  IX.  fon  fi'eré; 
M.  de  Mezeray  nous  dit  que  Dans  H 
caur  du  Ray  de  NàVaYre  on  ne  vdyort  pt'iifi’ 
trit^ues  y amourettes  , enfréptifes  j pdftf 
tout  dire  en  un  mot  la  Réyne  Adttf^ferttè 
en  efioit  l*^efprit.  Il  y avoit  heantmbifts 
encore  d«  mérité  derefte  dans  ce  parrii 
plusmêUîti|rarablemcnt  que  dans 
tre.  Henri  IV.  qui  nVObit  enebre  ejuè 
Roy  de  Navaire  eu  eibok  le  chef,  ^liti 
de  Bourbon  Prince  de  Cbnde'^  fils  dé 
louis  de’  Bourbon  avoir  hetiré  de  foutes 
tes  vertus  de  (bii  pere  & n’avofr  pas  he*  - 
rite  fès  defauts.  Il  n’y  eut  jamais  de  Re- 
forme plosZeië  pour  la,reîf^ofj.  €hi  fuy 
fit  abjurer  lâ  Reformation  Heipéc  a lai 
gorge  â la  St.  Berthelemy  ,&iînelefit 
qu’ après  utVc  refiftance  très  gràride.MaS 
Pair , le  ton  menaçant  , les  maniérés 
furieufes  , les  jurements  horribles  8t 
êes  terribles  mots  de  Châties  IX.  li 
mort  ou  la  meffe  atterterent  ce  jeurte 
Prince,  /uflîtoft  qu’il  fe  fut  (auvè de 
hi'prilbn , il  renoncea  au  Papifmc  qu*il 
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avoit  embraflc  par  la  crainte  de  U mort. . 

Dans  un  temps  où  M.dc  Mezeraypre-, 
tent  que  tout  lezelede  Religion  , euoic 
c/leintdaosle  parti  des  Huguenots,  il  * *• 
avoue  que  ce  Prince  conlcrvojt  encore  la  • ^ 

jnpte  & la  purctd  de  là  vie.  Il  »y  avait 
plus  J dit'il,  parmi  les  Huguenots  que  le 
peuple  O"  les  confifloriaux  qiù  eujjent  de  d'HenA\ 
l'ardeur  pour  leur  religion:  4 l'efgarddes 
grands  ce  n'ejlait  qu'une  fanion  , . le 
rince  de  Condé  effoitprejque  le  feul  qui  en  • 
fujl  perfifiidé*  ^uffi  avait- il  peu  de  U- 
ayfon  avec  les  politiques  CT  même  avec  le 
Roy  de-Navarr.e  CT*  faifoit  bande  a part.^ 
toM  parce  qu'il  ejlpit  fajfhé  que  ce  Roy  eufi 
à^fon  préjudice  donné  fa  Lieutenance  au  Vh 
comte  de  Turenne  , que  parce  qu'efiant 
fort  homme  de  bffn  CT  ferieux  il  fuyait  le  . 
libertinage  avoit  en  horreur  les  fraudes 
les  artifices  Impies.  Et  ailleurs  en  • , 
parlantdu  meime  Prince  il.dir.  Entre  Us  . 
vertus  duquel  on  tie  f^avroit.direfic’efioit 
la  vaillance  y oulaMberaiipé  iftuJagentro& , 
te^oul'ajmur  de  U jujhce  y.  ou  la.  courtoifie 
CT*  l'a  fabdité  qui  tenait  le  premier  rangi 
- Ennn  ilfapf  4ire.îLla  louange  du  parti 
Huguenpt'  upe  Ùerniere  choie  qn‘on  . 
n’plêroit.mepieijç’cft  que  dans  lüparty  • 
dç  la  cqup; , il  n’y  avoir  de  vmn  putc'âé 
diftingude.  que  dans  les  hommes  qui 
cftpyent  foupiconnds  de  CaJvinirmc  , 

. 5^q«i  en.fifteâ:,  çftoyent  tes  .fevorabli^ 
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aux  Huguenots.  Tel  cftoit  le  Chân-; 
celict  de  l’Hopital.  Brantofme  ne 
fcauroit  le  iafïèr  de  le  louer  pour  fapro-- 
bité , pour  fa  bayiie  pdUr  le  'vice  & pour 
la  capacitd.  Le  Chancelier  de  l’Hôpital 
que  je  veux  dire  avoir  ejlé  le  plus  grand 
Chancelier , le  plus  feavantyle  plus  digne  CT 
le  plus  univer/kqui  fut  jamais  en  France*' 
En  fîiitte  il  fait  Ion  portrait  comme  d’un 
véritable  Caton  Cnreftien  , la  terreur 
des  mauvais  juges  & des  criminels.  Nous 
avons  quelque  obligation  au  Sieur 
Maimbourg  de  ce  quil  veut  bien  fou- 
ferire  à cela  & à tout  ce  qu’ont  dit  de  ce 
grand  homme  M.  de  Thou  & Scevole  de 
St.  Marthe.  Mais  nous  ne  luy  en  avons 
pas  moins  de  ce  qu’il  nous  veut  bien  cé- 
der un  lî  grand  perfbniiage  C2T  avouer 
qu’il  favorifoit  ouvertement  le  Calvinif- 
me  en  toutes  rencontres.  C’eft  une  cruelle 
in  juftice  que  celle  qu’il  luy  fait , en  ad- 
jouHaiit  à tout  cela  qu’il  n’avoit  point 
de  religion , & il  le  prouve  par  fon  tefta- 
ment.  Parce  que  dans  ce  teftament  il  ne 
parle  ni  de  prières  pour  fon  ame , ni  me/me 
de  fa  fepulture,  La  preuve  eft  bonneîmais 
auflî  n’y  parle  t-il  point  de  Dieu  ! cela 
n’eftp^  vray,  au  moms  en  parle-t-il 
dans  ces  mots  qui  ferment  ce  tedament, 
^’ay  foufjigné  ces  chofès  de  ma  main  quand 
je  me  ^tis  approcher  de  la  mort  au 
Seigneur,  Cela  fuâit  pour  faire  voir 

quelle 
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^elle  edoic  (bn  cQ>erance  : les  athées 
ne  meurent  pas  au  Seigneur.  Le  ca- 
ractère de  cet  homme  eftoit  tout  à 
fait  éloigné  de  l’oftentation  , c’efl; 
pourcjuoyil  s*eft  contenté  de  faire  cog- 
noiftre  ce  qu’il  eftoit  par  un  lèul  mot. 
Jehan  de  Montluc  Eveique  <le  Valence 
l’antipode  de  fon  frere  le  Marcchal>  c- 
ftoit  encore  un  de  ces  gens  dont  le  -mé- 
rité eftoit  recpgnu  de  tout  le  monde , 
mais  (bn  crime  c’eft  qu’il  lèntoit  le 
Calvinifmc.  Nous  ne  (ommes  pas  fti- 
fehés  que  ce  fuft  là  Ibn  Icul  defaut  8c 
qu’il  ne  ftift  pas  débauché  > concubiiui- 
re , cruel  & furieux  ennemy  des  hon- 
neftes  gens  > comme  eftoient  les  eccle- 
fiaftiques  de  ce  régné  là.  Il  n’y  avoil 
point  d’honnefte  homme  à la  cour  qui 
ne  fuft  foupfeonné  d'herefte.  Et  le  Pa- 
pe excommunia  avec  la  Reyne  de  Na-  . 
varre  fept  ou  huit  Evclques  de  France 
pour  l’herefie  Luthérienne , qui  eftoient 
des  plus  honneftes  gens  de  leur  corps, 
C’eft  afTés  pour  faire  voir  dans  quel  par- 
ti l’on  doit  preftimerqu’eftoit  la  rerita- 
blereli^on.  Car  il  eft  ordinaire  à la 
Terité  de  (k  faire  accompagner  de  la 
vertu.  ' 
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C H API  TR  E XIT. 

« » 

ÇuefouT  bien  co^ifhre  ces  deux  partis  il 
faut  examiner  leur  conduite.  Dans  lè  par  - 
tiVapiftede  la  cour  on  voit  regner  un  ej- 
prit  de  trahi fon  O*  de  cruauté.  Hi foire 
des  perfidies  & conjpiratioits  de  ce  parti 
de  la  cour.  Noire  malignité  des  'Guyfes  dT* 
du  P api/me  dans  l'affaire  d'tyimboyfe , ’ 

cette  conjuration  n'ejtoît  ni  contre  lePj^  ni' 
contre  Pefap:  Compiration  de  tuer  tous  les 
Huguenots  aux  eftats  d'Orléans  , deffein 
d'a^ajjîner  le  Roy  de  Navarre:  iniquités  e~ 
normes  de  Pemprifonnement  au  procès 
fait  au  Prince  de  Qondé  : conduitte  perjidè 
de  Catherine  de  Medicis  j violation  de 
ledit  • perfide  conduitte  pour  oppri- 
mer les  reformés  après  là  paix 
' ■ d'Orléans:  autre  perfidie  après 

la  paix  de. Chartres.  Hbrribie  ' 

conjphration  pour  efiêindre 
tout  d'un  coup  la  matfon 

de  Navarre.  ’* 

LEs  Chapitres  brcccdcnts  doiveit' 
fèrvirànous  faire  cognoiftre  IcS 
perfbnnes , qui  ont  agi  dans  ces 
grandes  affaires , mais  par  les  Chapitres 
luivants  nous  les  cognoiftrons  encore 
beaucoup  mieux.  Vous  les  cognoifhrésa 
leurs  fruits.  Je  trouve  qu’il  eîl  raifon- 

nable 
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^ riableae  juftificr  la  vérité  de  ce  que  dit- 
. Je  P.  Maimbourg , que  tout  c^que  laper^ 
fidie  CT*  la  cruauté  ont  injfixéde  fureur  O* 
de  rage  aux  plus  fcelerats  de  fiecler  pajjcs  , 

/ a efié  renouvelle  de  la  mémoire  de  nos  peres, 
Maisileftjuftcaufli  de  placer  ces  cniau* 

- tds  & ces  perfidies  dans  leur  véritable 
' lieu , pour  voir  à qui  elles  doivent  eftrc' 
imputées , c*eft  ce  que  nous  allons  faire. 

1 Si  l’on  rangeoit  les pcrfdies  & les  cruau-^  • 
. dans  une  lèule  hilioirc  «5c  félon  l’or- 
dre des  temps  , la  lifte  en  (croit  trop 
longue.  Il  vaut  mieux  les  ranger  cti 
deux  clafics.  Dans  le  Chapitre  luivant 
nous  verrons  les  cruautés  j les  inhuma- 
nités > & les  violences  qui  forent  cOm- 
i miles  par  le  parti  Catholique  Romain  5 
& dans  celuy  cy.nous  verrons  fes  infi- 
délités  , (es  |)erfidies  > (es  trahilbns  y 
fès  conlpirations  } (es  calomnies,  (es 
fourbes  , & (es  empoylbnncmcn ts. 
Nous  fuivrons  dans  cetre  Hiftoirc  Por- 
4Îfe  des  temps. 

Dans  cet  ordre  pour  côgnôiftre  l’è(^ 
prit  du  parti  il  fàudroit  rapporter  icy  ces 
^ horribles  calomnies  que  l’on  inventa 
contre  les  Reformés  pour  les  rendre  o- 
dieux  aux  puiflances  & aux  peuples  ; ces 
effroyables  aceufations  de  celcbrer  des 
myftércs  hodurnes  & infernaux  Æm-  - 
blables  à ceux  des  anciens  GnofHques 
Oui  mangeoyent  dés  enfants.  & qui  fo 
Ù,Part»  . 
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Hiêloyent  enfemble  pour  commettre 
Jes  impuretés  abominables  , mais  nous 
avons  efté  obligés  d’en  parler  ailleurs. 
Il  faut  feulement  remarcjuer  qu’il  n’y 
CUC  jamais  de  perfidie  plus  noire  & plus 
infernale  que  celle  la  de  fiiborncr  des  tef- 
moins  pour  attefter  de  la  vérité  d*un  fait 
aulfi  abominable  dont  on  Icavoit  la  fauf- 
fêté, ..ce  fut  pourtant  ce  grand  Cardi- 
nal de  Lorraine  , ce  dévot  & ce  Catho- 
lique Prélat  qui  fut  le  promoteur  & l’in- 
ftigaceur  de  cette  cruelle  perfècurion 
contre  la  réputation  de  ces  honnelles 
gens. 

Je  viens  à l’affaire  d’Amboylê  dont 
on  fait  tant  de  bruit  & dont  nous  aurons 
à parler  plufieurs  fois  dans  la  luitte. 
Pour  le  prelènt  je  n’en  parle  que  pour 
-^xemarquer  deux  infignes  fourberies 
qu’y  firent  les  Guyfes  & le  parti  Catho- 
lique Romain.  La  première  fut  qu’ils 
perfuaderent  au  Roy  François  H.  onfaiic 
imbecille  à qui  l’on  faifoit  croire  tout  ce 
qu’on  Youlôit  , que  cette  conjuration 
cftoit  precilèmcnt  contre  la  vie  & con- 
tre fa  perlbnne.  £t  cependant  on  avoit 
des  preuves  iuconteffables  que  la  partie 
eftpit  faite  uniquement  contre  la  may- 
fiindeGuilè)  qui  vouloir  effablir  l’iii- 
quifition  en  France,  & qui  gôuver- 
iioit  le  Royaume  de  la  manière  au  mon- 
de la  plus  tyrannique.  On  trouva  Cux 

la 
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la  Vigne  Secrétaire  de  la  Renaudic , Je 
ttaitte  des  conjurateurs  dans  lequel  Je 
premier  article  portoit  formellement., 
quon'ne  violeroit  en  facon  du  monàe  la  Ma- 
Jeflé  du  Roy  y des  Reynes  de  toute  la 
maifon  Royale,  ni  Reflat  dii  Royaume.Tous 
les  conjures  perfifterent  dans  cette  affir- 
mation jufqu’à  la  mort.  Tout  ce  qu’il  ' ■ 
y a d’autheurs"  judicieux  &nonpaffion-  r 
nés  eu  demeurent  d’accord.  Michel  de  ^ 
Caftelnau  qui  eftoit  alors  fort  avant  dans  } 
les  affaires  & qui  eftoit  créature  de  la 
mayfon  de  Guyfe  en  doit  eftre  cru.  Il 
eftoit  alors  aupre's  du  Roy,  & fut  en*r  I 
▼oye  exprds  pour  defeouvrir  quel  eftoit 
le  delTein  des  conjurateurs.  Il  nous  dit 
cxprellèment  que  ce  qu’il  apprit  fut , 

^«’/7  avoit  eflé  rejyjlu  dans  rajjemblée  de  IdemtU 
"Nantes  ^u*on  Je  Jayfiroit  desperjonnes  du  res  Je 
Duc  de  Guyfe  CiT*  du  Cardinal  de  Lorraine 
four  leur  faire  leur  procès  fur  plufteurs 
concujjions  Cr  crimes  de  le^e  Majejlé  que 
ies  dits  proteftants  pretendoyent  contr^eux  y 
• CT"  qu*à  cette  fin  la  requejie  en  feroit  pre~ 
femée  au  Roy  comme  plufieurs  qui  furent 
pris,  condamnés  exécutés  confejferent 
furies  procès  qui  leur  furent  faits  par  de^ 
yant  le  feu  ChancelierOlivieryC^c,  CT  com^ 
hitn  que  VonReuil  mis  à fus  qu'ils  avoient 
\oulu  s'eftoient  efforcés  de  tuer  le  Roy  , 
la  Rtyne  fd  mere  CT  tous  ceux  du  Confeil,  U 
plus  commune  et  certaine  opinion  ejloit  , 

qù'ils 


t 


3^4  '^f  oio^ië  ^ . 

qu'ib  n avaient  autre  but  intention  que 

d*  exterminer  la  mai  fan  de  Guyfe  comme 
fay  dit  O*  temr  la  main  . forte  à,  remettre 
C^donner  l'authôritë  aux  Princes  du  fàng 
qui  ejloient  hors  de  crédit.  Voyla  un  hom- 
me de  poids  qui  parle  de  ce  cju’il  a vu  5c 
non  pas  de  ce  qu’il  a ouy  dire  > & qui  cft 
plus  digne  de  foy  que  mille  petits  Hifto-» 
riens  modernes,  & que  Brantofmc  le  plus 
infidèle  conteur  qui  (bit  au  monde.  Lé 
Cardinal  deLorraine  ne  manqua  pas  cet- 
te occafion  deiàiredcs  ennemis  au;  Roy 
de  tous  les  ennem is  de  fa  M^lbn . Il'gag- 
nala  Vigne  fcrvitcur  delaRenaudic  v & i 

Sar  la  promefle  d’evktr  le  gibet  luy  fit  » 
ire  tout  ce  qu’il  Voulut.  Ge  ne  (ont  pas 
les  Huguenots  qui  difènt  cela  , c’eft  le 
' Prieur  de  Juvigne.  Le  Cardinal  de  lorrair 
reur , ne  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  y comprendre  tous 
iiv,  I.  fes  ennenüs.  îiy  embatajfa  le  Prince  de  Con^ 
Cbk  iq,  dé  par  le  moyen  de  la  P^gne  Secrétaire  peur 
^ éditer  la  corde  qu'il  avait  méritée c.îleut 
le  mef me  dejjêin  contre  l'c/fnsyral  de  Cha* 

^ ' jlillon  le  Sieur  d\^ndelot.  Les  Oïàlles 

du  jeune  Roy  qui  eftoient-fermdcs  i tout 
le  monde  & n*e(k)icnt  acccflîbles  qu’aux 
Guy  (es  eftoient  continuellement  rebat- 
tucfrdes  ïwDÎres  delcriptionsqu^on  luyfiii- 
(bitdcsattçntatseSccrablcsqu’on’vOU- 
loitcxccuter  contre  (à  perfonne.  Cepen- 
dantee pauvre  prince  cütafl^  dViprit 
pour  .concevoir  qu^l  n’y  avoitaucutj  cap- 

. . pa- 
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parence  quc-.fes  fu  jets  eurtènt  ime  ft  ; 
cufc  hayrie  contre  un  Roy  enfant  qui  ne 
leur  avoit  encotc  fait  ni  bien  nimaL  . 

G'cft  pourquoy  ilUUr  dit  un  jour  : qu'ay  jç  dn 

donc  fait  à mon  peuple  pour  l'ohLiger  à me 
“vouloir  tant  de  mal  ? N'ejl  ce  point  à yous 
^u'on  en  “veutMejf  ieurs  Ù‘  ne  Jeroit-il  point 
a propos  que  "vous  vous  retirajjics  pour  quel-- 
que  temps  afin  de  \oir  fit  vofite  abfénce  ne 
ferait  point  ceffer  ces  dejerdres  ? Il  n’y  a 
rien  plus  perfide,  plus  lafche , & plus 
criminel  que  de  charger  des  gens  d’un 
crime  dont  ils  ne  font  point  coupable  s & 
de  fuborner  pour  eda  des  te/moins.  Je  ne 
feaurois  pas  oublier  la  profonde  diflimu- 
larioii  du  Duc  de  Guyfe  dans  cette  affai- 
re d’Ainboyfe.  Le  Prince  de  Condd 
eftoit  aceufd  d’en  eftre , il  s’en  purgea 
en  Cavalier.  U en  dotvui  le  dementy 
tous  ceux  qui  voudroyent  fouflenir  qu'il  en 
efioit  coupable  & L ur  Ojfrit  le  combat  i/c 
ja  perjonne  renonceant-  a fit  qualité  feule- 
, ment  pour  cette  occafion.  Le  Duc  de  Guy- de  FraH” 
fe  par  une  pr-ofonde  dijjimulation  loua  fa  coh  //• 
£cnerofité  y dit  qu'il  e fiait  prelt  aujji  de 

joufienir  fon  innocence  , c’  eft  à dire  par  la 
mefine  voyc  des  armes  en  fervant  de  fé- 
cond au  Prince.  Cependant  e«yecret/7  <1- 
Moit  efie  d'aVis  qu'on  l'arrefiafi.Celà  ne  me 
paroift  gueres  du  caradere  d’un  héros 
comme  ou  le  fait.  Il  faloit  laifier  jouer 
ce  perfonnage  >au  Cardinal  de  Lorraine 

ÇLy  . qui  . 
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Miftoirt  qui  cftoit  auflTi  fourbe  que  cruel.  M.  dc 
tccles.  Meieray  nous  dit  bien  que  le  Duc  d« 
3**  Guy(è  avoir  confcille'  d’.jrierrcr  le  Pria* 
ec  de  Coude,  mais  il  oublie  de  nous  dire 

que  le  Cardinal  & fon  frere  confeillerent 
• au  Roy  de  le  tuer  luy  mefmc  & de  luy 

enfoncer  la  dague  dans  le  fein  comme 
en  jouant  avec  luy.  Le  Prince  fut  ad- 
verti  de  ce  deHèin , & ie  donna  garde  de 
ce  mauvais  jeu.  Vo:yJa  le  caradfcrc  de 

ce  bcros.  ^ c 

^'L’autre  iniquité  frauduleufe  qu’ils  fi- 
rent 'ans  cette  affaire  c’cfl  qu’ils  cffayc^ 
rent  de  perfuader  à toute  la  France  que 
ks  Hviguenors  efroienc  le  s fouis  autlicurs 
de  cette  conjuration.  JEt  cependant  il  eft 
certain  que  la  dedans  eltoient  entrtfs 
tous  les  mécontents  du  Royaume.  La 
' Vigne  fut  trouve  charge  d’une  declaratk 
' " ■ “ on  particulière  des  proteftantsvqui 
difoient  qu’ils  s'eftoieut  joints'  à cettt 
partie  comme  à une  caufe  purement  po- 
litiquequi  concernoit  les  îoix  & les  or- 
donnances du  Royaume.  Toute  la  Fran- 
ce elloit  pleine  de  m.econtents, . la  cabale 
. ^ des  Montmorencys  contre  les  Guyfos  e- 
ftoiteclofo,-  le  Cardinal  de  Lorraine  a- 
Yoif  fait  drellèr  un.  gibet  pour  y pendre 
tous  ceux  qui  eftoient  à lafuitte  de  la 
.cour  à dêlicin  d’y  demander  recômpen- 
fè  de  leurs  fèrvices , & par  la  il  s’eftoic 
• attiré  -l’hCirreur  de  tous  ■ les  vieux  olïî- 
, ^aiers  des  armées.  Les. 
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Les  Guy  (es  bien  convaincus  par 
conjuration  d’Amboyfèque  les  Princes 
du  ung  & les  Huguenots  leur  en  voiï- 
loiem  morteilement , relblureiit  de  les 
perdre  à quelque  prix  que  ce  fuft.  Mais 
ils  s’y  prirent  par  des  voyeslîbalTes  & fi 
honteufès  que  rien  plus.  Il  eftoit  en 
quelque  /brie  pardonnable  aux  Hugue- 
nots d’attacouer  leurs  ennemis  par  des 
chemins  couverts,  parce  qu’ils  n’eullènc 
ofé  les  attaquer  ouvertement  ,•  mais  ces 
gens  qui  le  pouvoient  fi  ayfèment  main- 
tenir par  des  voyes  d’honneur,  & fur 
tout  par  une  conduitte  fage  accompag- 
née de  modération,  ne  font  point  excu- 
fâbles  d’avoir  employé'  les  plus  noires 
trahirons.  On  voulut  que  le  Prince  de 
Coude'  & les  trois  Chailillons  hillenc 
ipedateurs  des  horribles  cruautés,  qui 
s’exercèrent  fur  les  conjurés  d’ Amboyfe. 
Maisaufll  toftquq  cela  fut  fait  chacun 
d’eux  fc  retira  , le  Prince  deCondé  en 
Guyenne,  les  Colignys  dans  leurs  mai- 
fbns  excepté  l’Amiral  qui  fut  envoyé  en 
Normandie  par  la  Reyne  pour  y feavoir 
lacaufe  de  ces  conjurations.  Des  ce 
tems  là  tous  ceux  qui  fè  fèntoicnt  enne- 
jnisdela  maiibn  deGuyfe  abandonnè- 
rent la  cour  pour  fe  mettre  eu  fcuieté, 
& ileuft  efté  difficile  de  les  raÜèmbler 
pour  les  perdre  tout  à la  fois.  Mais  le 
t.su:dinai  de  Lorraine  trouva  moyen  de 

faire 


Êuiiç  un  piege  à tous  les  proreft^tSy 
de  ces  cftais  qui  eftoient.  convoques  à 
Orléans  pour  le  1 8.  du  mois  de  Decemr 
biede  la  meünc  année  l'^^p.Contxe 
ledroic  des  gens  & contte  les  privilège 
inviolables  qui  donnent  ièureté  pubiir 
que  à tous  les  membres  qui  compolcttf 
ëes  alîemblées  pour  reprefencer  tout  le 
Royaume»  ils  reièdUrent  de  faire  d^ 
les  efiats  une  e(pcce  de  ma(lacre.&  en 
d’y  commettre  fuitte  des  adions  qui 
auroient  deshonnoré  la  france  pour  jar 
mais  s’ils  culï'ent  pu  en  venir  à bout. 
Ikfe  firent  envoyer  de  toutes  les  pror 
vinces  des  roolles  Sc  des  liftes  de  tous 
ceux  qui  dévoient  eft;ie  facrifies.  £c 
parce  que  les  priions  ordinaires  d’Orr 
feans>de  Bourges»  de  Loches  &:de  toutes 
les  villes  de  la  province  n’tftoicnt  pas 
allés  grandes  pour  contenir  toutes  ces 
œilcrablesvidimes  qu’on  deftinoitàla 
mort,  011  en  fiede  aeurves,&  Ton  mit  les 
vielles  en  eftat  de  fciaeté.  Ils  virent 
bien  que  tout  cela  ne  le  pôuvoit  pas  fai- 
re fi  Iccrctement  qu’on  ne  découvrît 
les  defleins  que  l’on  forraoit,  ce  qui  crai- 
pefeheroit  les  principaux  de  ceux  que 
l’on  vouloit  perdre,  entre  les  autres  les 
Chatillons,delè  trouver  à ces  fuueftcs 
cftats.  Surcelails  fiiggererent  auRoy 
le  plus  deteftable  moyen  du  moûde  dp 
déco uvxir tous  ceuxi^ui.n’cftQyent  pas 
* * fa- 
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favorables  à leur  fàâion.  C’eft  que  Je 
Roy  par  leùr  conJêil  efcrivit  à;  tous  les 
chevaliers  xle.  l’ordre  abfents.,  & Icué 
commanda^defe  fendre  à la  cour.  Aprds 
avoir  aflembld  totisJes  grands  du  Royi- 
auraC  ) le -Roy  dans  un  jour  marqué 
leur  devoir  prelcnccx  à figner  une  coni- 
feflîondefoy  qu’il  auToirfignée  le  pre*- 
xnîer  ) à laquelle  eftoit  jointe  une'  pro»* 
teftation  avec  lèrinent  de-:Coimr  fus  pa¥ 
toutes  yoyes  favr  efpkr^er'^pete  ^ mé^ 
re  , femme  ,•!  e^funtTS,  frétés  y fèursyj^ 
rents  ni  anâs.  4^  ceux^qui  ferhienv  joupfeomés  ' ‘ 
, d’bere/îe,  ou.  qui  Tjefuferoyent^  de  pouxfut--  *'■ 
vrelesheretiques^  . Le  Cardinal  de  Lor- 
raine devoir  faire -ligner  la  mefkiede^ 
claraaonà-tout  leCJergd}  & le  Chan- 
celier de  l’Hôpital  aux  gei^  de  >juftlee<:: 
•en*  fuitte  on  devoir  envoyer  la  mefme 
déclaration  de  la  cour  dans  toutes  les 
Provinces  pour  eftrc  fouferite.  par  tout 
le  monde..  Par  ce  moyen  on  auroit  def- 
couvert  routa  la  fois  tous  ceux*  qui  aü- 
roient  efté  dans  des  fentimeiîts  de  mô- 
deration , . & pour  ces  gens  là  il  y avoir 
des  prifoosidesbuchers  & des  gibets  pré- 
parés : car  on  devoir  brûler  les  refii- 
fans  laos  lautre  forme  de  procès^  Bob 
pieu  quelle  partie^,  y en  eut  il  jamais 
dclèmblableiàite'dajisles^fersï  Pour 
venir  à bout  d’un*  fi  grand  defèin' il  Êi- 
loit  abbatoe  despiincipalesi^eR^  / 

toient:. 
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toiem  jcelles  des  deux  premiers  Princes; 
du  fang  Antoine  Roy  de  Navaire  '& 
X-DùisPrincede  Xeondd»  Gès  deuxPriii- 
' .ces  ayojient  lien  de  fè  defîer'  >dê  tout ils 

' feavoiént  qu’on a\^oit  jure  leur  perte,  on 

leur  donnoit  perpç^  uci  lement  dès-avis  de 
-oe  qui  (e  f rarooit  cçntreeux , cependant 
Jçs^Guyfcs  les  attirèrent  à la  cour  par 
4^s  fourbes  effroyables  > & par  de  bel- 
les prorcefiès,aufquellès  leur  propre  fre- 
.Tftle  Cardinal  de  Bourbon,  donna  creanv 
Tiittan.  jc,e^,,  & (èrvfo  à les  tromper.  Ils  iie  iii- 
rent  par  pluftoft  arrives  à la  cour  que  le 
^ Prince  de  Gondc'  futarrefte'  & l’on  trar 
▼ailla  à fon  procès.  L’on  manqua  deux 
i)éaux  coups  fur  le  Roy  de  Navarre  , 
-l’uri  fut  Je  poyfon  & l'autre  l’a/îàlfi'- 
nat.  Ces  deux  voyes  n’ayant  pas  rcufïî 
pn  délibéra  de  s’en  défaire;  par  la  vo.yc 
la  plus  horrible  qui  ait  jamais  edé  ima- 
ginée : ce  forent  le  Cardinal  de  Lor- 
• raine  & le  Marelchal  de  St. André  qui  en 
firent  Je  projet..  Le  Roy  devoir  contre- 
faire le  m.alade  & foire  appcller  le  Roy 
de  Navarre  fous  preeexte  de  luy  com- 
.itiu niquer  quelque  nouvelle  decouverte 
-fur  l’affaire  du  Prince  de  Condè  qui  e- 
ftoit  prifonnier.  Il  devoir  reprocher  au 
Roy  de  Navarre  quÜl  eftoit.  entré  dans 
^ la  conjuration  avec  fbn  frere , luy  foire 
des  reproches  fanglants  , le  pouflèr  à 
)»puc  epfin  luy  douoex  d’un,  poignard 
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dans  lefcin  , apres  quoy  St.  Andrd , le 
Cardinal  de  Lorraine  & leurs  gens  le  do-  * 

voient  jetter  fur  luy  pour  l’achever.  Car 
therine  de  Medicis  qui  ii’eRoit  pas  de 
cette  intelligence , & qui  alors  eftoit  ex- 
clulè  dacredit  êc.  de  l’authoritd  par  les 
Guyles  , defeouvrit  pourtant  quelque 
choie  de  ce  dedein  , elle  en  fit  avertir  le 
Roy  de  Navarre  par  la  Ducheflè  de 
Montpenfîer.  Ce  Prince  lone  temps  , 
combattu  lur  cequ  il  avoir  a taire,  prit 
enfin  la  refol ution  d’aller  quand  le  Roy 
renverroitquerir , mais  de  vendre  che»' 
rement  fa  vie.  La  première  & la  féconde 
fois  ilrcfufa,  ennn  il  obéit  à la  troir 
/îefnic  fois  j comme  il  montoit  le  degrd 
il  trouva  quelqu’un  qui  luy  dit , Sire  vous 
allés  vous  perdre  5 cela  ne  l’arrefta  point,- 
feulement  en  s’adreflam  àceluyqniluy 
parloit  fit  à Renty  qui  le  fuivoit  : il  leur 
dit  je  m’en  vais  dans  un  lieu  où  je  feay 
que  l’on  a dellèin  de  me  perdre,  mais  ja- 
mais peau  ne  fut  li  cher  vendue  que  je  , 
leur  vendray  lamiei.ne..  Je  vous  prie  ' 
par  la  fidélité  que  j ’ay  toufiôurs  rccognüç 
en  vous  de  me  rendre  ce  dernier  Icrvice. 

G’eft  que  fi  je  meurs  vous  recouvriés  la 
chemilcque  j’aylùr  moy  &c  la  p.orties 
toute  fànçlantfc  à matemme  fie  qp’elle 
fbit  gardee  à mon  fils , pour  le  faire  ref^ 
fbuvcnirqucmedevantla  vie  il  me  doit 
la> vengeaace.de  ma.mort , qoaud  il  fera 
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en  2Lûgc  de  la  prendre.  S*eftant  aflfcr-» 
mi  le  courage*  de  cettc"fàcon  il  entra 
dans  la  chambre  du  Roy  qui  ne  luy  dit 
que  des  ludcflcs.  Ce  crime  dont  on  Juy^ 
avoir  fait(naifl:re  le  delîein,  ne  l’avoit  pas 
cftonné  enleregardanttdeloin,  maisU 
ne  put  l’envifager  de  prés  fans  frémir  & 
ne  palTa  pas  outre.  Le  Duc  en  penfa 
crever  de  dépit  Sc  en  fbrtant  il  dit  à qucL 
qu’un , d /e  pauvre  Prince  que  nous  avons-, 
O hominem  timiâum  È7*  vecordem  l com« 
me  le  rapporte  le  Prefidentde  Thdu.  Ce 
coup  cftantmanquéon  refolut  de  l’afTafl 
£ncr  à lachailè.  Mais  Dieu  le  garan- 
tit de  toutes  ces  entfeprifès.  L-atrod- 
té  du  fait  a porte  quelques  uns  à le  revo^ 
quer  en  doute.  Mais  il  n*y  a aucun  lieu 
d*en  douter,  le  Roy  de  Navarre  luy  meC- 
me Pa redit,  Renty  à qui  il  avoit  tenu 
le  difeours  que  nous  venons  de  rapport 
teri’aalTure.  £t  plus  que  tout  cela , la 
Rcyne  de  Navarre  apres  la  mort  du  Roy 
Ibn  mary  Peferivit  a la  Reyne  C^therint 
de  Medicis  ^mme  le  tenant  du  feu  Roy- 
Ibn  liiary  & les  lettres  en  ont  efté  impri^ 
jnécÿ.  y a t’il  quelque  effronterie  qui 
allaft  à publier  une  telle  hiftoire  danc 
vn  temps  que  l’on  pouvoir  eftre  con«» 
vaincu  de  faux  avec  tant  de  facilité.  Ait 
refte  non  feulement  l’authorité  eft  pôur 
•ela  ; mais  auflî  la  railbui  On  ne  feau*^ 
i,piï  nier  ^n.’alors.  le  Princo  dé  Cond<^ 
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n*ait  dl^  condamné  à per^e  la  tefte  par 
la  main  d’un  bourreaiL  Ceux.qui  fbllicir 
toient  eettc  horrible  adion  eu/Iènt-iU 
cfte'  alTés  fots^pour  lailî'er  vivre  celuy  i 
qui  ^partenoic  le  droit  de.  vauger  un 
tel  affront  ? Le  Roy  de  Navarre  euft-il 
pu  voir  mourir  Ton  frerodc  cette  manier 
le  fans  conlèrvcr  le  dellêin  d’en  tirer  la 
vaneeance?  Qu’euffcntils  fait  de  cou-  ' 
perla  tefte  à l’mi  des  cheis  j & lailfcr 
vivre  l’autre , qui  à la  tefte  du  parti  aur 
roit  eu  moyen  de  tirer  railbad’un  td 
outrage  î II  cft  doncjcertain  queiiles 
chofes  euiTencreulli  conunc  on  le  pror 
ÿettoit  & que  le  Roy  ne  fuft  pas^morc» 
Je  Roy  de  Navarre  dloit  perdu  auflî  hica 
que  Ibn  frere. 

Qui  pourroit  cicprimcr  les  iniquités 
cfFroyables  qui  furent  commilès  dans 
l'emprllbhnement  & dans  la  condem- 
nation  de  ce  pauvre  Prince  deCondé  ? 
Des  eftrangers  > des  gens  qui  pouvoieniî 
devenir  les  fujets  de  ceux  qu'ils  maltraita 
tent  fi  terriblement , abufent  de  la  fimr 
plicité  d’un  Roy  enfant.  Ils  perdent  fe 
refpeâ:  qu’ils  dévoient  avoir  pour  Je- 
lang  de  leurs  fouveratns  qui  roulok 
dans  les  veines  du  Prince  de  Condé> 
Jufqu’à  entreprendre,  de  vcrIcE  ce^fang/ 
par  la  main  d'un  bourreau.  Onofte.a. 
un  Prince  du  Sang  fes  jugesnaturds  qui 
font  les  Paiçs  do^Sayaumc^-poi^ 
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tre  entre  les  mains  de  commi «aires  tel? 
«u’on  donneroit  à un  petit  Gouver- 
neur de  place.  On  viole  en  (à  perfon- 
ne  tous  les  droits  de  la  couronne  &dur 
fang  royal , & l’on  veut  commettre  fur 
luy  un  crime  C]ui  n’a  point  d exemple- 
dans  la  troifidme  famille  de  nosRoysj 
car  on  ne  trouvcrapoint  que  danc  la 
race  deCapet  aucun  Roy  ait  fait  mou- 
rir quelqu’un  de  (bn  fang  par  la  main 
du  bourreau.  Charles  VII.  ne  voulut 
«as  foire  mourir  le  Duc  d’ Alençon  con- 
vaincu 'd’avoir  confpiré  contre  Juy  & 
contre  l’eftat&  fc  contenta  de  lerete-r' 
nir  prlfbnnier.  Louis  XL  fon  fils  qui 
àimoit  tant  à refpandre  le  fong , efp^g- 
na  ccluy  de  ce  mefme  Duc  convaincu 
d’une  nouvelle  confpiration.  Pendant 
cette  pïifon  du  Prince  de  Condé  les 
Guy  (es  agiffoient  en  Roy  s j le  Cardinal 
de  Lorr^e  fefaîfoitfciiiciter  couvert 
& aflîs  par  le  Roy  de  Navarre  debout 
& découvert  ; efl  il  pofTible  qu’oh  puifo 
fc  bien  penfer  des  deflèins  & des  inten- 
xions  de  perfoni  es  dans  la  condüittc 
defquels  on  remarque  tant  d’orgueil> 
tant  de  cruauté  & tant  de  perfidie  ? 

Tout  cftoit  préparé  pour  la.  plus 
fonglantc  -tragédie  qui  fut  jamais.  La 
lefte  du  Prince  de  Condé  devoir  fauter 
en  l’air  à l’ouverture  des  Eftats.  On  a- 
voit  préparé  40.  bourreaux  quieftoieut 
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d«ja  à:  Orléans,  veftus  d’une  mcôuc 
livrée  , appdlés  de  toutes  parts  ; une  i- 
mage  de  mQrD:eüoit  rcfpanduë,  d^s 
^ute  la  ville,  l’on.avoir  fait  defenfè  à 
tous  les- bourgeois  de  mettre  feulement 
la  tefteàla  fencftre  ayant  midycjudr 
que  bruit  qu’ils’  entendidènt,  fur  peine 
d’eftre  pendus  aux  grilles  de  leurs  maie 
ions  fans  forme  de  proce's.  L’Amiral 
malgré  toutes  les  oppofîtions  defêsi,  a;- 
mis  & bien  averti  de  ce  qu’ôiv  Juy  prc- 
paroit  à Orléans,  ne  laiHa  pas  d^  aller, 
mais  comme  on  va  à l’efcbaultaut  en 
difant.à  fa  femme  le  dernier  adieu  , en 
donnant  les  ordres  necefl^tes  à fâ 
maifon,  en  conjurant  fa  femme  de  petr 
fcvererdans  la  crainte  de  Oieu  & dans 
-la  véritable  Religion.  Enfin  il  eû  cer- 
tain que  fi  Dieu  n’y  euft  pourvu  par  un 
coup  imprévu,  c’eftoit  fait  de  la  moitié 
du  Royaume.  Le  ciel  y pourvue,  Fran- 
çois If.  tomba  malade,  il  fàlut  qu’il 
mouruft  malgré  Je  dcfefpoir  desGuyfcs 
qui  menaceoient  les  Médecins  1k  qui 
vouloient  à .toute  force  qu’on  fift  vivre 
le  Roy  au  moins  jufqu-à.  Pafqucs.  Ils 
.avoient  befoin  de  ce  temps  là  pour  efta- 
blir  leur  domination,  & pour  fè  défai- 
re de  tous  leurs  ennemis. 

Cet  événement  changea  bien  la  fa- 
ce des  affaires  fauva  la  vie  au  Prin- 
ce. d>:  Coudé  &drafa  telle  de  dcjrus 
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relihafâut;  Les  Guyfes  eurent  leur 
tour  à craindre,  ils  fè  retirèrent  danr 
leurs  mairons  & n*en  voulurent  point 
Ibrtir  qu’ils  n’eulTent  aflurance 
Reine  & du  Roy  de  Navarre  qu’on  ne 
leur  feroit  point  de  nnd.  Les  ERats  le 
tinrent les  premiers  qui  fe  fuHènt  te»- 
nus  depuis-quatre  vint  ans  , car  il  n’y 
en  avoit  pas  eu  depuis  Charles  VIIB. 
Mais  cette  aflemblee  eut  un  luccds  fort 
different  de  ce  que  la  cour  de  François 
IL  avoit  elperé  quelques  mois  aupara- 
vant. ' 

Les  Proteftants  dans  ce  change^ 
ment  ne  changèrent  gueres  de  conditi- 
on ; leur  deftinée  efloit  de  jpaffer  de 
perfidie  en  perfidie.  Délivrées  comme 
par  miracle  des  iiorrihlcs  confpiratv- 
ons  qui  -s’eftoient  formées  contr’eut 
par  la-  cabale  des  Guy/ès  , ils  tombèrent 
entre  les^mains  delà  perfide  Catherine 
deMedicis  qui  les penlà  perdre  par  - une 
- conduite  en  apparence  toute  oppofdca 
celle  des  Princes  Lorrains . La  mort  de 
fon  fils  François  IL  l’avoit  remilè  en 
liberté  , mais- cette  joye- ne  luy  dinso, 
cueres.  Les  Guylès  trouverent-moyeU 
dè  mettre  le  Conneûable  de  Monrmot- 
rcncy  dans  leur  intereft  ^ & par  -ce 
mown  ils  gagnèrent  encore  une  fois 
le  dellus.^  Catherine  pourlutter- con- 
tre cettc'cabale  quL  4uy  vouloit  -ravie 
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l’auchorité  {buvcraiiie  dôni;  elle  eUoic 
idolâtre , fe  jeeta  dans  le  parti  du  Prince 
de  Condé  > elle  flatta  l’Amiral)  ell^  pa,» 


rut  élire  demi  Hugiienotre  j elle  pet- 
jnit  à l’Everque  de  Valence  & à celuy 


de  Sdes  de.  pre(cher  le  Huguenotilj^ 
quali  tout  pnr  ) juiques  dansle  Louvre. 

Elle  elcifivitau  Pape  eu  leurfeveur  luy 
reprelèntant  qu’on  ne  les  devoit  pas  ejiç- 
clure  de  l’ Eglise,  puilqu’ils  rccevoient 
l’Elcriturc  làinte  & les  uXjpremiersCoq- 
ciles,  enfin  elle  rendit  le  premier  edit^  *^®* 
' qui  ait  elld  fait  en  leur  faveur.  Tout 
cela  elloit  une  coniedie>  car  en  melme 
temps . elle  fufeitoit  le  Cnnellable  à fe  M«vr« 
plaindre  hautement  & en  public  de  ce  chanr 
gement  qt^*on  faifoit  au  préjudice  de  l’E- 
glife  Romaine,  Elle  n’avoit  point  d’au-  ' 
tre  defiein  que  de  ruiner  le  parti  des 
Princes  Lorrains)  par  ccluy  des  Princes 
du  làng)  pour  en  luitte  abbactre  celuy 
cy,  afin  de  regnertoulîours  feule.  Quoy 
qu’il  eu  Ibit  les  protellants  recevrent 
de  bonne  foy  cet  edit  de  Janvier  que  la 
Reine  mere  leur  avoit  accorde".  Et  par 
ce  moyen  fur  Ja  foy  publique  & avec 
conlcntement  des  Parlements  de  France 
lesvoyla  en  poflèfiion  du  libre  exercice 
de  leur  Religion  dans  toutrle  Royau- 
me & cela  tans  guerre  &.  fans  armes  ,3 
car  cet  edit  fut  .accotdd  dc  enregjftrd 
avant  la.,premiete.gue£xew  , Ecft  . tr^ 
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certain  que/î  ron  euft  voulu  leur  tenir 
ia  parole  qui  leur  fut  donni^e  & les 
laiflèr  joüïr  de  ce  privilège  qui  leur 
fut  accordé  dans  toutes  les  formeS)  le 
Koyaume  s’en  alloit  jouir  d’une  pro- 
fonde paix  & jamais  il  n’y  eufl  eu  une 
feule  goutte  de  lang  refpanduë  pour  la 
caufe  de  Religion.  Car  la  rupture  de 
la  paix  n’eft  venue  que  de  ce  que  l’on 
a violé  cet  edit  par  mille  perfidies,  par 
mille  trahifons  & par  mille  violences. 
Il  eft  vray  que  cette  rupture  de  l’edit 
n’auroit  peut  eftre  pascaufé  la  guerre 
fans  les  intrigues  de  Catherine  de  Me- 
dicis  qui  mit  les  armes  à la  main  du 
Prince  de  Condé. 

Mais  il  eft  vrayauflî  que  lesProte* 
flans,  iii  l’Amiral,  ni  d’Andelot,  ni  tous 
autré  n’auroient  donné  aucun Iccoursles 
• à Catherine,  & n’auroient  point  favorifé 
tes  deflèins  du  Prince  de  Condé  fi  on  les 
avoir  laillé  vivre  en  paix.  Je  ne  parleray 
point  icy  des  violences  j ar  Idquelles  l’e- 
dit  de  janvier  fut  violé  parce  que  je  les 
relerve  pour  un  autre  Chapitre,  jere- 
marqueray  Seulement  que  la  fadion 
Catholique  Romaine  qui  aveit  juré  la 
ruine  des  pfôteftants  ne  le  lervitdela 
paix  que  comme  d’unvoyle  ponreour 
vrir  fesdellcins  & pour  faire  des  pré- 
paratifs par*  lefquels  le  P-rince  de  Con- 
dé Sc  ion  parti  auioit  eflé  iid^itemetu 
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accablé  (ans  queOieu  permit  le  mafTacre 
de  Vaily  quifut  le  fignal  de  la  guerre  & 
un  adverti/Tement  à tous  les  Reformés 
de  le  tenir  fur  leurs  gardes.  Lcschefsde 
la  cabale  ne  dilpofant  pas  de  la  Reine 
comme  ils  eulFent  bien  voulu,  dclibe- 
rcrent  de  s’en  défaire , & opinèrent  fur 
la  maniéré  de  la  faire  périr.  Ce  fut  dans 
cette  deliberation  que  IcMarechal  de  Sr. 
André  opina  qu’on  la  devoir  jétter 
dans  l’eau.  Ce  coup  paroiiîànt  trop 
difficile  à faire,  ils  formèrent  ledeflein 
d’enlever  Je  Duc  d’Orleaiis  frere  du 
Koy,  &de  prendre  la  campagne  pour 
Je  mettre  à leur  tefte.  Ils  efTayerent  de 
p.erfuader  ce  jeune  Prince,  qui  ne  voulut 
pas  fe  laillèr  enlever.  LeDuc  de  Nemour 
îé  chargea  de  cette  affaire,  msûs  n’ayant 
pas  reuffi  il  fut  obligé  de  fè  retirer. 

Si  la  cabale  des  Triumvirs  agiflbit^ 
par  fraude,  au  contraire  le  Prince  de 
Coudé  agillbit  fincerement,  & fbuhai- 
toit  de  bonne  foy  la  continuation  de 
la  paix.  C’eft  pourouoy  .quand  il  fe  vit 
les  armes  à la  main  aevant  que  laguer- 
re  commençaft , il  fit  tout  ce  qu’irpeut 
pour  obtenir  cette  paix.  Dans  cette 
vciie  il  promit  fort  imprudemment  de 
fbrtir  du  Royaume  moyennant  que  fes 
ennemis  quitalfent  (èulement  la  cour. 
C’eftoit  quitter  la  partie  & là  perdre , 
c’cftoîtipectieles  Guyièslurle  throiiç; 
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c’dloit  Mpofcr  a la  mwt  tous  ar 
jhis.  Ç’eft  pourquoj  un  million  de^eirt 
qui  cftoient  intéren^^s  dans  cette  amiirt 
*c  luy  permirent  pas  de  tenir  une  pâ* 
rôle  11  leeeremcnt  donnde^  Mai»  aà 
jnoin»  cela  fcrvit  à faire  Toir  combien 
il  avoitde  lînccritd  & d’amour  pour  là 
paix.  Entre  les  perfidies  & les  lafchct^s 
du  parti  contraire  on  ne  doit  pas  ou»' 
blier  la  calomnie  que  l’on  lema  contre 
le  Prince  d’avoir  fait  battre  de  la  mon»- 
noyé  àibp  coin  avec  Je  tilcrede  Louü 
^IIL  Roy  deFram  e ZT  dcNavarre,  Bran^ 
tofine  flatteur  de  la  mayfon  de  Guvfè  ^ 
débite  cette  calomnie;  LeCoi.neftable 
en  monftra  la  rredaille  à la  Reine  & 
au  Roy  avec  de  grands  referiementà 
Mais  ileft  clair  que  c’eftoit  uné^^  pièce 
forgee  dans  la  boutique  de  la  faâion  des 
Guyfcs  pour  rejetrer  fur  ce  Prince  in- 
nocent les  entrepriies  & les  attentats 
dont  eux  mefmes  efloienr  coupables. 

En  cet  endroit  je  pafie  par  dtfîusk 
première  guerre  qui  dura  prds  d’un  an 
. & par  demis  la  paix  qui  fut  fignçe-  le 
" t8.de  Mars  de  l’an  is^y  pour  conti‘- 
nùcr  l’Hifloire  des  trahifbns  & des 
perfidies  du  Papifirc.'  Je  puis  mettre 
dans  ce  rang  la  ligue  qui  ie  ntà  Tlîôu- 
louze  fous  la  conduitte  du  Cardinal 
d’ Armagnac  cruel  perfecutcur.  Le  tiltre 
en  clioit  fpecieux  y c’eftoit  pour  laeoii^ 
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icrratlon  de  la  roy  Catholique  contre 
les  rebelles  hérétiques  & feétaires  ,mais 
le  but  étoit  à la  grcmicrc  occafion  de  fai- 
re main  bafle  fur  tous  les  Reformas  ) ad 

}>rcjudjce  de  la  paix  qui  Tcnoit  d’cftcc  fb- 
emiicllcmcnt  conclue  , devant  Orléans. 
Malgré  cette  ligue  qui  n’etoit  que  parti-  - 
culierc , les  Huguenots  qui  elloient  dans 
la  bonnefoy  aormoyent  pailibiemeut 
à l’ombre  de  cette  &ufïc  paix  qui  dura  ^ 
pourtant  quatre  ans. . Mais  Je  parti  de 
la  cour  travailloit  a leur  ruine , on  fai- 
fbit  démanteler  toutes  les  villes  ou  ils 
cftoient  un  peu  forts  ; on  mafïacroit 
les  peuples  > pn  afTaflinoic  lés  gentils- 
hommes i tout  cela  pourtant  n'eftoit 
rien  en  comparaifbn  de  ce  qui  fè  tramoic 
couve rtement.  Catherine  feignit  avoir 
envie  de  voir  Ql  fille  IlabelE  Rcync 
d’Elipagnc , J’unc;&  l’autre  Ce  rendirent 
â Bayonne  qui  cH:  fiir  les  firontieres  de 
France  & d’Hpagnc  le  Duc  d'Albes’y 
trouva  fous  prétexte  d’y  conduire  ù, 
Reyned'Efpa^c.  . La  Bfyne  mete  you~  ray 
loit  > srujt  que  le  fejour  de  la  tout 
à.  Bayonne  n'^oit>que  pouf  divertir  fi  fille  » 
mais  dleipenfoit  bien  à ^tre  chofe»  Car  * 
fous  pretexte  de  l*aller  voir  par  une  ga^ 
icrie  .^qu'elle  avoit  fait  fkiré,  exprès  pour 
poindre  leurs  deux  logis  -,  elle  commwd- 
-quoit  toutes' les  nuits  avec  le  Duc d’t^lbe, 

St  VevtnemesUt/  a moi^é^  depuis  que  toutes  ^ 

ces 
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; tes  conférences  tenaoy  ent  à faire  urte  [edrete 

f alliance  entre  lés  deux  Hoys  pour  extirper' 
• entièrement  les  proteftants.  Le  fzgc  la 
' . Noue  nous  apprend  que  cette  tranifon 

decouverte  par  des  lettres  intercep!’ 
ijueset  tées  yenantes  de  Rome0’  d'Ejpagne  t où 
ttiU’  les  de  feins  qu'on  youloit  executer  je  dejeou- . 

taires , vrirent  for  ta  plein.  La  refolution  prife  à- 
^.605.  ^ayQnne  avec  le  Due  d'^^ihe  a'exter^ 
miner  les  Huguenots  de  France  les  gueux 

de  Flandres , C^c.'de  quoy  on  arpoit  eflé' 
averti  par  ceux  de  quion  ne  Je  doutait  pas. 
Hn  guerre  ouverte  tout  eft  permis  > aolus 
au  yirtus  quis  in  hofle  recuirai..  Mais 
. ^ , c*eft  une  la/che  perfidie  que  de  vouloir 

opprimer  des  gens  Ibus  l’image  de  la 
pMx  & de  foire  intervenir  la  foy  des 
, Traittes  & le  nom  adorable  de  Diett 
, pour  couvrir  de  femblables  infidélités. 
V ll^eft  trcs  confiant  cu’on  avoir  deflors 
le  defièin  de  foire  le  maflàcre  general 
- qui  fe  fit  quelques  années  après,  au  jour 
de  St.  BarrheUmy  ; on  devoir  couper  la 
telle  à l’Amiral  , jetter'  le  Prince  de 
^Condé  dans  lé  fonds  d’uneprifbn  per- 
petudle  , cafièr  les  edits  de  pacinca- 
tion , & mafiacer  tous  ceux  qui  refufê- 
royent  d’aller  à la  mellè.  C’efl  dequoy 
l’on  eut  de  bons  avis  & cela  fc  voyoit 
•affés  dai  s la  conduitre  de  la  cour  ; la 
levée  de  gens  de  guerre  & par ticulicre- 
snent  dciix  nulle  Suifiès  qu’on  fit  fous 
^ / le 
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le  prétexté  du  paflage  du  Duc  d’Albe; 
les  cruautés  qu’on  toleroit  par  tout , & 
les  menaces  continueücs  & univerfèlles 
qui  le  fâifoyent  contre  les  reformas  que 
bien  tofl  ils  ne  leveroyent  pas  la  telle  lî 
haut , leur  fignifioient  alTtfs  ce  qu’on  ' 
leur  preparoit.  On  peut  alTurer  avec 
tous  les  hiftoriens  lînceres  & delînte- 
relî'ds  de  la  religion  Romaine  aulfi  bien 
que  de  la  uoftre  , qu’on  n’a  jamais  fait 
avec  nos  Huguenots  aucun  traitte  de 
bpnnefoyi  c’a  tpusjours  elle  avec  del^ 
lèin  de  le  furprendre , de  les  defàrmer  & 
de  les  opprimer  à l’heure  qu’ils  y penlc- 
Xioyent  le  moins.  Au  contraire  lê  Prin- 
ce & Ibn  parti  tfvo/f  tous  jours  defiré  la 
paix  payait  exécuté e avec  la  même  fin- 

ceritc.  C’eft  un  tefraoignage  que  luy  » 
rend  le  Prieur  de  Juvigue.  Il  procéda  , 
dit-  il  encore  , de  fi  bonne  foy  dans  la 
negotiation  de  la  paix  d'Orléans  qu’elle 
Jut  conclue  par  fa  feule  authorité  dans  une 
conjonllure  très  dangereufe , Cîr  il  ne  vou~  \ 
lut  autre  feureté  que  la  parole  du  Roy 
^our  raidre  toutes  les  places  de  fon  parti, 

Il  vint  à la  cour  fur  les  proTnejJès  que  la 
Reyne  luy  aveit  faites  O"  ausquelles  elle 
manqua  y C^c.  Il  efioit  reconcilié  avec  elle 
mais  elle  ne  l’ejioit pas  avec  luy. 

Au  relie  la  maniéré  dont  cette  pre-  • ' 
j|;nicre  paix  faite  devant.  Orléans  futen- 
(reteuuë,  & ces  horribles  deüeius  que 

l’PU 
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Ton  forma  tîurant  cetrc  paix  font  ùne 
preuve  de  ce  que  j’ay  avancé , que  du 
parti  de  fa  cour  il  ri’y  avoir  de  la 
tourbe  & de  la  niauvaife  foy.  La  fiiittc 
le  fera  voir  encore'  mieux.  La  féconde 
guerre  commencea  par  cequ’ôn  appelle 
la  conjuration  de  Meaux  , & le  ter- 
mina peu  de  mois  après  par  la  paix 
de  Chartres  qui  fut  conclue  ati  mois  de 
Mai  1 5 é8 . Paix  detrahilbn , paix  lùr- 
rie  des  plus  cruelles  violences  & des  plus 
noires  perfidies.  Vintention  de  ceux  qui 
avoyent  fait  la^aix  de  Chartres  n'efloitfas 
de  la  garder  mais  de  mieux  preuare  leurs 
avantages  qu'ils  n ayoyéi.l'fait , dit  M.  de 
Mezeray.  Audi  nedura-t’elléquepeti 
de  mois  , & dans  ce  temps  on  trama 
les  plus  horribles  trahifons  qu’on  puiljfc 
imagi^ier.  On  continua  dans  le  delïèin 
de  perdre  les  proteftants  àôuMque  prix 
que  ce  fulV.  Parce  que  le  Cnancchcr  de 
PHopital  eltoir  un  obftacle  à cela  à caufe 
de  Ta  fagefie  & de  la  modération , on 
hiy  ofta  les  fceaux  & on  le,  relégua  eh'fà 
ïnaifon.  Le  Prince  de  Condé  S’eftoit 
retiré  à Noyers , l’une  de  les  maîlbns 
fithée  en  Bourgogne,  las  de  la  guerre 
& ne  demandant  que  lavielàuve  & le 
rcpos.Il  avoit  choin  la  Bourgogne  poià 
Ibn  lèjour  parce  que  dans  cette  province 
il  n’y  avoit  point  de  Huguenots  Sc 
qu’elle  avoit  pour  Gouverneur  Tavancs 
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un  des  efclaves  de  la  maifon  de  Guy/e 
& des  mortels  ennemis  des  ReformeV. 
C’eftoit  afl'és  pour  mettre  la  cour  en  re- 
pos fl  elle  n’euft  déliré  que  la  paix  » 
mais  elle  eftoit  altérée  de  /àng.  Au 
préjudice  du  traitté  , de  la  bonne  fby 
& des  ferments  oui  interviennent  dans 
la  confirmation  des  rraitcés  de  paix,  on 
forma  le  delîcin  de  furprendre  le  Prince 
de  Condé  par  la  pluslafche  trahifbn  du 
monde.  L’on  fît  lecretement  prendre 
laraefure  delà  largeur  &•  de  la  profon- 
deur des  Jfofies  de  fa  maifon , on  difpofo 
des  troupes  de  tous  coftés,  & fi  Dieu 
qui  veille  pourvjg  confêrvatioii  des  in- 
nocents n’euft,  rcyeillc  fes  amis  quatre 
jours  apres  il  eftoit  pris.  Mais  l’Ami- 
ral qui  ayoit  les  yeux  ouverts  pour  la 
conlervation  du  Prince , l’alla  prendre 
dansNc^ers  & à la  faveur  de  150.  che- 
vaux le  nt  pafTer  à travers  les  embufclies 
qu’on  luy  avoir  dreffées  ; luy , fa  fem- 
me , leurs  ferviteurs  & leurs  enfans 
dans  le  plus  trifte  cfauipage  où  A?on 
puiffe  voir  des  gens  de  cette  qualité. 
Cette  aftion  fut  trouvée  honteuic  & la- 
fohe,perfonne  ne  voulut  eftre  recogna 
l’autheur  de  cet  abominable  confeil  qui 
avoir  eu  li  peu  de  fuccés.  Tavanes  qui 
eftoit  cruel  & qui  n’aimoit  pas  le  Prin- 
ce , eftoit  accule  d’eftre  le  premier  au* 
çheurdeccdçflein.  SonfÜsquiacfcrit 
//.  Part»  ' R des 
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des  Mémoires  cflaye  de  juftifier  fon 
pcrc  & rejette  la  faute  fur  le  Cardinal 
de  Birague,  homme  fourbe  & méchant,^ 
propre  à féconder  le  Cardinal  de  Lor- 
raine dans  tous  fes  delfeins  cruels  & ara-» 
bitieuT.  Et  en  eft'c(ft  il  ne  faut  point 
chercher  d’autre  aurheur  de  cette  aAion 
que  la  maifon  de  Guyfè  qui  avoit  à la 
telle  ce  Cardinal  de  Lorraine,  & quid- 
toit  appuyée  de  la  ligue  desperlècor 
tcurs. 

Rien  ne  Içauroit  mieux  faire  voir  de 
quoy  cette  ligue  cftoit  capable , que 
THilloire  de  l’horrible  xonfpiration 
qu’elle  fit  en  1565;  pour  faire  périr 
tout  d’un  coup  tout  le  làiïg  royal  delà 
Mailbn  de  Bourbon.  Le  Roy  de  Na- 
varre eftôit  mort  au  fiege  de  Rouen 
d’un  coup  qui  pouvoit  auffi  bien  ve- 
nir des  aluegeants  que  des  aÆegcs  car 
on  n’a  jama;s  feeu  a où  il  venoit.  On 
travailloitincdlamment  à lurprendre  le 
Prince  de  Coude',  & l’on  avoit  lieu  d’ef- 
pcrc»  qu’enfin  parfineflè  ou  par  vio- 
lence on  l’aifrapcroit.  En  mel'me  temps 
le  Cardinal  & fa  firent  dellèm 

de  faire  enlever  la  Reine  de  Navarre, 
Ibnfils  &tcu:é  là  mailbn  par  le  Roy^ 
d’Efpagne , à la  faveur  de  certaines 
troupes  de  Teto,  de  Milan,  & de  Naples 
que  le  Roy  d’E'pagnc  failbit  venir 
â’italic  de  qui  devoyent  palier  par  la 
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ogne  voinne  de  la  Navarre  & du 
Bearn.  Le  prc^Jcc  eftoitque  ces  trou- 
pes au  nomore  de  huit  ou  dix  miJle 
nommes  arrivées  à Barcelc^ne  au  lieu 
de  continuer  leur  chemin  couleroyent 
à petit  bruit  le  long  des  montagnes 
de  Foix  & le  rendroyent  à Pau  où  é- 
toit  la  Reine.  D’autre  cofte'  Montluc» 
les  Vicomtes  d’Orte's  & d’Efears  s’é- 
toient  empares  de  Nerac»  du  mont  de 
Marfan,  deBazas  & de  Bourdeaux  afin 
que  la  Rein»  de  Navarre  ne  pufl  avoir 
aucune  retraitte.  Les  troupes  Efpag- 
«lolies  dévoient  donc  lurprendre  la  vil- 
le de  Pau,  & emmener  la  Reine  avec 
Ion  fils  en  Elpagne  où  l’on  devoit  les 
mettre  à l’inquifition  & leur  faire  leur 
procès  comme  à des  heretiques.  Ils 
avoient  clmifi  pour  conduire  cette 
grande  aflSiie  un  certain  Bearnois, 
nommé  le  Capitaine  Dimanche  qu*oa 
envoya  en  Ei  pagne  trouver  le  Duc 
d’Albe  qui  edoit  alorsdans  la  ville  du 
mefine  nom.  Le  Duc  après  avoir  vu 
les  indruélions  ne  manqua  pas  de* 
jdonner  félon  (bn  naturel  aans  ce  con- 
lèil  de  violence,  Il  depefeha  je  mef- 
me  homme  & le  chargea  de  lettres 
pour  le  Royd’Efpagne  quiedoit  alors 
.a  Mouzon  ville  fituée  entre  les  trois 
royaumes  de  Aragon , de  Catalogne 
de  Yidenee^  Pour  aller  U il  .fiiloic 
- . i 
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pafler  par  Madrit , où  le  Capitaine  Di- 
manche demeura  malade  d’une  groflc 
fievre  continue  qui  penft  terminer 
tous  fes  voyages.  Dieu  qui  dilpenfc 
tous  les  evenemehts  avec  une  psofon- 
de  fagefie  fit  tomber  cet  homme  en- 
tre les  mains  d’un  nommé  Anne  Vefi- 
pier  François,  Valet  de  chambre  & 
brodeur  de  la  Reine  d’Efpagnc^  Ce 
Vcfpier  eut  un  foin  extrordinaire  du 
Capitaine  Dimanche  durant  fa  grande 
maladie.  Ces  bons  offices  luy  donnèrent 
une  très  grande  reconnoiflancc  &leux 
firent  lier  enlèmble  une  très  eftroittC 
amitié  ,•  la  confidence  fuivit  & elle  al- 
la fi  avant  que  Dimanche  révéla  â Vefi- 
pier  le  fujet  defon  voyage,  lùy apprit 
que  dans  deux  mois  la 'Reine  de  Na- 
varre & fon  filsferoient  eijEfpagne  à 
l’inquifition,  & luy  deerbuvrit  en  mcfi> 
me  temps  comment  la  chofo  fo  devoit 
exécuter  , félon  le  projet  qui  avoit  efté 
concerté  entre  le  Cardinal  de  Lorraine 
le  Duc  d’Albe.  Vefpier  eut  horreur 
de  cette  noire  trahifon  qui  fo  faifoit  en 
pleine  paix  contre  une  Reine  innocen- 
te vefve  & contre  un  enfant.  Il  diffi- 
mula  pourtant,  mais  à l’heure  mefmc 
il  alla  trouver  l'aumofoier  de  la  Reine 
d’Efpagne  & luy  fit  toute  l’hiftoire. 
Cef  Aumofoier  frémit  â ce  récit,  & in- 
coutincut  il  mena  Velpierâ  la  Reine  à 

laquel- 
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laquelle  il  recita  exa(f^em(nt  toutes  les 
circonftances  de  ce  projet  execrable. 
La  Reine  fe  refcria  la  dèifus  les  )wux 
baignés  de  larmes,  & dit  à (bu  grand 
Aumofhier  a Dieu  ne  plaijè  monmaifiré 
^*une  fi  j^ande  méchanceté  Je  fafjè. 
Elle  en  elcrivit  incontinent  en  Fran- 
ce au  Roy  fon  frere  & à la  Reine  (à 
mere  ; & cette  aélion  decharite  coû- 
ta bien  toR  après  la  vie  à cette  bon- 
ne Reine , car  on  ne  doute  pas  que  ce 
ne  (bit  une  des  raifons  qui  porta' le 
cruel  Philippe  à fe  défaire  de  Tafcm- 
me  J comme  il  avoit  fait  de  fonhls 
Don  Carlos.  L’Aumolhier  éc  Veipicr 
écrivirent  au/fi  au  Sieur  de  faint  Sul- 
pice  Amballadeur  de  France  qui  efloic 
a la  fuitte  de  la  cour  d’Efpagne,  luÿ  fi- 
rent le  deftail  de  toute  cette  entreprifè 
& luy  dépeignirent  le  Capitaine  Di- 
manene  afin  qu’il  fîtefpier  fon  arrivée  à 
la  cour , & qu’il  obfèrvaft  routes  Tes  dé- 
marches. Un  Laquais  Bafque  fut  depef- 
ché  pour  porter  le  paquet  à l’Ambaflà- 
deur  & fit  une  telle  diligence  qu’il  ar- 
riva à la  cour  un  jour  devant  le  Capi- 
taine Dimanche  ,•  de  forte  que  M.  de 
St.  Sùlpice  eut  tout  le  temps  de  donner 
les  ordres  uecefl’aires  pour  le  faire  ob- 
(erver.  On  luy  rapporta  que  le  Roy 
d’Êfpagne.qui  avoir  pris  gouft  à la  pro- 
pofition  luy  avoir  donné  audience 
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la  nuit  trois  foisconlccutires.  L Am- 
baffadeur  de  France  dèpefcha  fon  Sc- 
crctftirc*  nommé  Roullcau  qui  prit  la 
pofte  pour  aller  à Paris  & ^icut  or- 
dre fans  pafïcr  par  la  ville  de  Pau  défai- 
re rendre  à la  Reine  de  Navarre  un  Pa- 
quet par  lequel  on  luy  apprenoit  cet- 
tc*cxecrablc  conjuration.  C’efl:  ainfî 
que  le  coup  manqua  : y eut  il  jamais 
rien  de  plus  lafehe  & de  plus  perfide  & 
déplus  noir.  Catherine  fît  fort  l’efton- 
n.ée  quand  clic  apprit  cette  nouvelle  & 
parut  n’eftre  pas  de  la  partie.  Mais  Dieh 
içait  ce  qui  en  cft,  ce  qu’elle  fit  dans  la 
{bitte  monftra  bien  qu’elle  cftoit  capa- 
ble de  concevoir  de  fèmblables  atten- 
tats. . 
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CHAPITRE.  X I II. 

^uite  </r  l'Hifloire  des  trahi fons  & ides 
Perfdies  du  parti  Catholique  Romain.  Def- 
fein  de  majfacrer  tous  les  Huguenots  de 
J^ormndie,  Longue  fuite  de  traUfons 
pourirriver  au  maffacre  de  la  St.Berthe* 
iemy  que  le  maffacre  general  ejloit  pre* 
' médite  de  longue  maim  qu'il  efl  faux 
qu'onn*aiteu  deffein  de 
crer  que  Vi^^miral 
feuL 

APr^s  latroifîefmc  guerre  â la- 
quelle le  Prince  £c  vit  forcé  par 
la  conjuration  de  Noyers,  fè  fit 
la  troifiefinc  paix  au  mois  d’Aouftde 
l’an  1570.  Elle  fc  fit  de  la  part  des  Re- 
formés  avec  leur  efprit  de  bonne  foy 
ordinaire,  mais  de  Impart  de  la  coura- 
vec  l’elprit  de  perfidie  & d’infidelite'  qui 
avoit  régné  dans  tous  les  precedents 
traittési  Le  Prince  avoit  efté  tué  à la 
bataille  de  Jarnac  de  la  maniéré  que 
nous  le  Verrons  cy  après.  Ils  eftoient 
donc  venus  à bout  d’une  partie  de  leurs 
delTeins.  Mais  l’Amiral  & Ton  frereé- 
toient  encore  vivants  accompagnés 
d’une  belle  noblefic.  Pour  opprimer 
ce  parti  par  la  fraude  on  luy  accorda  u- 
Bc  paix  la  plus  avantageulc  qu;ils  eut  pu 
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fouhaitcr  : on  permettoit  aux  Reformé 
de  prefeher  en  plufîeurs  Fauxbourgsic 
villes,  on  les  admettoic  indiffercrnmtfit 
dans  les  univerntds , dains  les  elcocs , 
& dans  les  hofpitaux.  Us  devoenc 
cftre  récusa  toutes  les  charges  pibli- 
<jues  Royales , Seigneuriales,  de  Julkc 
^ de  Police.  |ls  avoient  la  liber*^  de 
reculer  dans  les  Parlements  ceu:  qui 
leur  {croient  fulpedrs  & meJÛic  de 
faire-  évoquer  toutes  leurs  cauüs  du 
Parlement  de  Thoulouze  aux  requê- 
tes derHoüel.  Enfin  jecroy  ques^ds, 
en  avoient  demandé  d’avantage  on  leur 
auroit  accordd,  dans  la  vèüé  uon  /èule- 
ment  de  ne  rien  tenir,  naâis  lur  tout  de 
les  endormir  comme  Pon  fit  pour  les 
mener  à la  boucherie.  ,Il  femble  que 
l’enfer  feul  puilîè  trouver  une  fuite  de 
fourbes  aufiï  longue  que  fut  celle  dont 
on  le  {èrvit  pou%  amener  les  grands 
Seigneurs  proteftants  au  piege  qui  leur 
eftoit  tendu  pour  les  -maflaercr,  com- 
me- on  fit  dans  la  journée  dç  l^^akit 
Barthélémy.  La  plus  part  des  autheurs 
Catholiques  Romains  à qui  çette.adli- 
€>n  fait  horreur , pour  en  diminuer  la 
honte  efl'aycnt  de  perfiiader  que  ce  fut 
une  deliberation  prifè  à lachaude,  un 
coup  qualî  imprévu,  unefurprifè  delà 
paflion , qu’on  n^en  vouloit  qu’à  l’A- 
miral & qu’iniènfiblement  on  s’engagea 

plus 
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plus  avant  qu’ca  n’avoit  eu  dcHèia 
d’aller.  C*eft  ainfi  que  le  Sieur  Màim- 
bourg  tourne  cette  grande  affaire.  Mais 
ceux  qui  ont  plus  de  fîncieritc'  que  luy  a- 
vouent  de  bonne  foy  que  c’eifoit  une 
partie  faite  depuis  longtemps.  Non 
feulement  le  projet  en  avoit  eftd  fait 
quand  on  fit  la  troifielîne  paix  en  1 5 70, 
mais  la  maifbn  de  Gijyfe  avoit  tous 
jours  eu  un  pareil  de/Iein  depuis  la  con- 
juration d’Amboyfè.  Et  jcm’cn  vai  ' 
Monfieur  vous  en  faire  une  Hiftoire 
qui  vous  le  fisra  bien  voir.  L’an  1561. 
ils  fè  fervirent  du  minifterc  d’un  nom- 
ine  Guitard  banquier  de  fà  profcflîon 
pour  tenir  conte  de  tous  les  proteftants 
qui  effoient  dans  Rouen  & dans  toute 
la  Normandie  i cet  homme  alloit  dans 
toutes  les  maifbns  fous  divers  prétex- 
tes ; enfin  ayant  eftd  découvert  par 
quelqu’un  des  intere/Tés  il  fut  fayfi  & 
mis  entre  les  mains  de  la  juftice.  On 
trouva  dans  fès  Papiers  des  lettres  à la-  * 
Reine  mere  8c  au  Cardinal  de  Lorrai-  ^ 
ne  par  lefquclles  il  paroiflbit  qu’il  avoir 
cornmiflion  d’eux  de  faire  ce  qu’il  fai- 
fbit.  La  Reine  le  defavoua  ; ainfi 
n’ayant  pas  d’appuy , l’on  travailla  à 
fbn  procès  & il  fut  convaincu  d’avoir 
fait  un  j>rojet  de  concert  avec  la  ligue 
des  zele^pour  mafl'acrer  tous  les  Hu- 
guenots de  la  Province  de  Normandie^ 

- 5.  Si  ’ 
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Si  la  choie  eujfl  rculli  le  Cardinal  de  Lor« 
raine  s’en  feroit  fait  un  grand  honneur 
mais  parce  <jue  l’entreprife  efehoua,  le 
mifèrablc  fut  defavoue  on  le  pen- 
dit le  9.  de  Septembre  de  la  mefine  an- 
née 1561.  Il  eft  donc  certain  que  de- 
puis longtemps  ce  parti  fîzel^  pour  la 
fby  avoit  concu  qu  il  faloit  un  ma/ni* 
cre  general  pour  efteindre  le  parti  des 
Princes  do  fang  qui  s’oppofoit  â la 

frandéur  delamailon  de  Guyfe^  mais 
occafion  ne  s’en  cftoit  pas  recouverte 
depuis  que  la  mort  de  François  II.  la 
leyr  avoir  fait  perdre  fi  belle.  Ilfalut 
attendre  que  Charles  IX.  fuft  majeur 
ic  en  aage  d’agir  par  luy  inefme  afin.  ' 
qn’on  puft  couvrir  cette  effroyable  ac- 
tion du  voyle  de  Ion  authorite.  L’on 
prit  un -grand  foin  de  nourrir  fon  'cf- 

}>rit  de  loupfcons  ôc  de  craintes , on 
’aigrit  &on  le  rendit  farouche , en  luy 
dépeignant  les  defieins  des  proteflants 
llKiirs  & deteO-ableS)  & encriminahfant 
tous  les  événements  paffds  & particu- 
lièrement rentreprife  de  Meaux.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  & tous  ceux  qui 
faflîegeoient  en  j errant  ces  lêmcnces 
dans  Ion  ame , lerendirent  capable  dc; 
concevoir  les  dcfièins  les  plus  mon- 
Àriicux  & de  les  faire  eclorre  par  dcsc- 
qlats  de  fureur  les  plus  terrible».  Ôn  luy  . 
;^oit  inlpird  dc  longue  main  ffc. 


füurli^eforrnàtioïiji  8Cc»  ; 

ü*  dc/Tcin  de  Ce  défaire  tout.d’iin  £oup&  ' ? 

i par  des  voyes  violentes  de  tous  les  Hu-  \ 

Ij  guenots  de  fon  Royaume  ; mais  fur  \ 

fj  toutenluy&’lànt  faire  la  Paix  de  1570. 

B**  on  l’aftcrmit  dans ccctc  penfde , de com-  * 
t ! meiicer  par  là  les  pièges  qu  il  faloir  tch- 
i dre  à ccsmifèrablcs  pour  arriver  à Un 
'i  ^ maflacre  univerfel.  Cer  endroit  cft  im? 
i portant , &:  il  cfl  bon  de  s’y  arrefter  un 
Il  peu  : car  on  vcüt  diminuer  l’atrodtd 
jj  dcl’ad:ionen  fouftcnantcomme  on  fait  . 

t que  l’on  n,’ avoir  dcfl'ein  de  tuer  que  l’ A- 
i mirai.  Et  que  pour  U majfacrc  gene-  bourg  ’ 

i ral  qui  je  fit  deux  ans  .après  l'ou  n'y  6. 

ï penfoitpas  alors  ; ^ <e  ne  fut  que  fur  le  ^57*?-. 

i champ  CiT  par  un  accident  imprévu  que  l’on 

> prit  une  [i  cruelle  rejolutbn  feulement  deux, 

I Jours  ayant  qu’elle  fut  executée.  . Cet  acci- 
dant  imprévu  qui  donna  occafîon  au 

i|  mallkcre,  c’eft  dit- on  le  coiifcil  qui 
fiit  tenu ches l’Amiral  après  fa  blc/îbrc, 

J . deux  jours  devant  le  maflacrc.  Dai>s 
i ceconfeil  IcSieur  Maimbourgdhqu’oA  . 

t y parla  fort  haut , qu’on  y prit  une  ef-  ’ , 

II  pcce  de  rclblution  d’exterminer  la  luai^ 
jt‘‘  îbndeG«yre&:  de  mettre  tous  les  Ca-r 

ji(  fiioliqttcs-nprs  d’elfitde  nuire  aux  Kuk  . 

i puenots, pffq^es  là  , dit- il,  jenetrou-^,  ' < 

f ye  pas  qu'on  ait  eu  püÇitivement  d'autre  de f-, 

fein  que  celuy  de,  fane  tuer  l'iAmiral.  •' 

Dj  pourefclancircc  faitil  nc:fiiur  que  rap- 
jt  por-ter  fideienvent  Mviftoirc -de  la  couef  » ^ • 

ÿ ' ' -R  6 , . ■ duitte;. 
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duittc  de  Charles  IX.  depuis  Ja  paix  de 

1 5 70.  jufqu’au  maflàcre. 

Nous  avons  défia  vu  tombien  cette 
paixfutàvaiitageufe  en  apparence  pour 
lesprotcllants.  Celanepouvoit  veifir 
que  du  deflein  de  les  tromper  > car  il  cft 
‘ • certain  que  les  forces  du  Roy  eftoienc 
a/îes  grandes  & fes  avantages  fiir  eux 
afles  confiderables  pour  les  obliger  à fe 
contentera  moins.  A cepiege  on  en 
>,DeTh$H  joignit  deux  autres.  On  avait  deux  ex- 
hv.  «O.  leurres  pour  tromper  laReyne  de 

^tLVdrre  O'  l'tAmiral  ^ 0‘  en  fritte 
hregé  de  le  parti  : ^e  veux  dire  la  guerre  contre 
VEf^agnol  dans  les  Pays  bas  que  tous  les 
rnyy  vte  chefs  des  Huçuenots  croyoycnt  ave^lement 

ies^IX  ta  defircyent  avec  pajjwn  CT*  le 

* Mariage  de  Marguerite prur  du  Roy  avec 
jjenri Prince  de  Navarre.  D’ailleurs  a- 
' fin  que  les  Huguenots  ne  pu  fient  tirer 
^ de  fccôurs  de  l’Angleterre , Catherine  de 
Medicis  eflkyoit  de  marier  fon-  fils  le 
Duc  d’Anjou  avec  là  Rtyne  Elifabeth. 
ide\er^y  Peyne  Mcre  avait  bien  avant  dans  la 
Pejle  i alliance  d'tf/fngleterre  f ou  du  moins 
elle  jeignoit  de  l'y  avoir  pour  mieux  endor^ 
mir  les  Huguemts , C27“  pour  empefchef~  la 
Reyne  Elifabeth  de  leur  prefler  asfiflance, 
M.  deMezeray  nous  remarque  auffi 
qu’en  mefine  temps  011  traittoit  de  Ja 
manieredu  monde  la  plus  honnête  de 
Jà  plus  douce  les  Rocbelois  fur  Je  reîTus 

qu^iïs 
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3u’ils  fayfoient  de  recevoir  garnifoit  ’• 
ans  leur  ville.  On  y envoya  le  Maré- 
chal de  Colle'  qui  attira  leurs  députés  i 
la  cour,  Et  ih  y eurent  toute  forte  de  con-  Mej^ 
tentement  quoy  que  deslors  le  confeil  du  Roy  ray 
tramafl  un  terrible  deffehy  mais  il -fei^noit 
une  profonde  tranquillité  > &c.  O«co»r/- 
nuoit  cependant  le  grand  dcjjein  d'attirer  les 
Huguenots  dans  le  piege par  toutes  les  fein- 
te s par  tous  les  beaux  femhlants  qui  font 
capables  d ^amadouer  les  plus  effarouchés , 

On  Commença  de  bien  traitter  tous  ceu% 
qu'on  crut  eflre  joints  d'alliance , ou  d'hite- 
re(l  y ou  d'amitié  avec  eux  f au  contraire  on 
rebutoît  tous  ceux  qui  leur  ejhyent  ennemis 
ou  fiifpeéis.  En  Initte  le  Roy  attira  l’A- 
miral à la  cour  qui  eftoit  à Fontenay  en . 

Brie  fous  prétexté  de  traitter  avec  luy  de 
la  guerre  contre  TElpagne.  Le  Roy  luy 
fit  mille  careffes  y feignit  de  luy  ouvrir  jon  - 
cœur  O'  luy  rendit  le  chajleau  d'Orange  oû 
jufqu'à  cette  heure  U U avait  tenu  garnifon 
Francoife.  U luy  fit  porter  la  parole  par 
Teligny,  qu'il  voulait  donner  (à  fœur  au  . . 

Roy  de  Navarre  pour  gage  de  faparole  en- 
vers tout  le  parti  Huguenot  y GT  qu'il  avait 
pris  rejolution  de  Je  tirer  de  la  captivité  de 
Ja  mere  O"  ce  jonfrere  le  Duc  d't^njotf» 

Peu  de  temps  après  le  Roy  fit  encore  re- 
tenir l’Amiral  à la  cour  fous  pretelte 
de  Fc  fervir  de  luy  dans  une  negotiatioh 
AYCcU  Keync  d’Angleterre.  fe^ 

R J " conde 
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condefôis  il  ejl  encore  plus  favori que 
la  'premiere  > on  l'accable  ce  carejjes  , 
de  dons  de  grâces  j les  couru fants  en 
- murmuroyent  , les  ecclefiafliques  frémi f. 
f Oient  li' indignation , de  voir  que  celuy  qui  a- 
voit  tanthrulc  d'Eglifes  tint  le  premier  rar^ 

' dans  la  faveur, les  peuples  difoyent  que  Te 
> Roy  s' en  allait  te  grand  chemin  du  prefche,. 
Le  Pape  Pie  V.  qui  n’ef^oit  pas  de  l’in- 
tclligcnce  envoya  un  Lcgac  en  France 
• ■ pour  s’oppofer  au  mtffiagc  de  Margue- 
rite de  France  avec  Henri  de  Navarre 
hérétique  & chef  des  heretiqües.  Le 
Roy  en  refuiànt  au  Légat  ce  qu’il  Juy 
demandoit  là  delîùs  ^ luy  ferra  les 
maitis , & luy  dit , O s'il  m'eftoit  permis 
dç  m'expliquer  d'avantage  ! l our  ache- 
ver d’endorniir  ces  milerables  que  l’on 
vouloit  elgorger,  on  fit  tout  de  ben  les, 
preparatifed’Lne  guerre  eftranpc'-e,  on. 
ailembla  des  troupes , on  fit  l.?s  pre- 
miers a^tes  cbhouilite':  fous  l’autho- 
ritd  du  Roy  Ludovic  de  Nafku  prit 
Monts  & la  Noiie  bras  de  fer  furpriiVa- 
' lenciennes.  L’Amiral  alors  lut  parfai- 
tement perfuadé  delà  bonne  foy  de  la, 
cour  & crut  la  France  engagée  en  guerre 
avec  l’Efpagnol.  G’eftpouiquoy  ilne 
fit  plus  de  difficulté'  de  s’abandonner  en- 
tièrement au  Roy  » il  fe  rendit  à Paris  > 
7i4e:{e-  Et  l'exemple  de  L'i^4mh  al  aUira  tous  le 
autres  5 eigmurs  dans  Icpiege , &c.  - £ Vx« 

Cfî. 


9* 

pour  la  Reformation  y Scc.  ^^9  ' - -v 

cés  des  carejjès  qn'on  leur  fuifoit  ejioit  fi 
ffrandc^  fiyifibfe  que  (i  Dieu  ne  les  euft 
avenues,  ils  eujjent  facilement  apptreeu  les 
couteaux  que  l'enèf?uifoit pour  les  ef^r^r,  '' 

La  partie  cftoit  donc  faite  d’aflaflincr 
l’Amiral,  (ur  c]uoy  l’oo  ne  doutoit  point 
que  tous  les  Seigneurs  Huguenots  né 
piüTentfcu^  ne  fè  miffent  en  cftat  de 
ièvangcr  , d’où  l’on  pretendoit  avoir 
ôccalion  de  faire  main  oade  fur  eux  & 
fur  tout  le  peuple  de  la  mcfme  religion, 
mais  ce  projet  manqua,  L’aflrafTui  qiic 
la  mailon  de  Guyfc  avbit  poftd  ends 
Villemur  , tira  fur  l’Amiral  & ne  fit 
<jlie  le  blcfler  à la  main  droite  & au  hràs 
gauche.  On  enfonça  la  porte  de  la  mai-" 
ion  d’où  l’on  avoir  vu  partir  Je  coup. 

Mais  le  tumulte  ne  pafiâpas  plus  avant , 

8c  Ton  neput  avoir  de  prétexté  de  faire 
main  barfe  for  les  proteftants  pour  ce^ 
jour  là.  Cependant  le  Roy  qui  avoir  - 
joud  jufques  là  une  fi  honteufe  comé- 
die, acheva  de  pouficr  la  difîîmnlâtion, 
jufqu’au  bout.  Il  jouoit  à la  paume 
avec  le  Duc  de  Guyiè  quànd  on  Iny  vint  *' 
a{>prencrfe  la  nouvelle  de  rafiaifinat  de 
l’Amiral.  U jetta  ià  raquette  comme  en 
colcre,  vint  voir  l’ Amyral,  parut  touché 
de  ce  malheur  & luy  dût,  C’eff  à yous  que  ^ 
la ^Inye  a ejl'é  fiite , mais  c'ejl  a moy  que  la  ^ 

douleur  retient  y adjoufiant  a’wtc  fes  fermens 
execrahlB  quiiuy  eftoyent  ordinaires , je 
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jure  que  je  ferdy  de  cette  injure  une  fi  ex-  ' 
cmÿlaire  "vengeance  que  jamais  la  mémoire 
n'en  fer  a effacée.  Il  avoit  raifon , l’a6H- 
on  qu*il  rheditoic , devoir  faire  une  tel- 
le impreffion  dans  les  efprits , & un  en- 
droit fi  remarquable  dans  l'Hiftoire,  ^ 
qu’il  pouvoir  bien  efire  afiuré  que  ja- 
ixiaw  la  pofterite'  ne  l’oublicroit.  Sous 
pretexte  d’arrefter  l’afiaflîn,  de  pourvoir 
à la  furctd  de  l’Amiral  & de  prévenir 
les  defi'eins  de  la  maifbndeGuyfè  con- 
tre luy , il  fit  fermer  les  portes  de  Paris, 
logea  le  régiment  des  gardes  dans  la  vil- 
le, renforcea fes  gardes  de  400.  hom- 
jnes , & ordonna  a toute  ja  noblefie  ée 
la  religion',  de  s’aller  loger  dans  le  quar- 
tier de  l’Amiral.  Le  parti  des  prdte- 
Aants  délibéra  fi  l’on  enleveroit  l’A.- 
miral  & fî  l’on  fe  retireïoit  de  Paris.  Les 
plus  Pages  cfloient  de  cet  avis , mais  Te- 
ligny  gendre  de  l’Amiral  s’y  oppofa. 
Les  bonnes  gens  font  facilement  trom- 

{)cs  j ce  Gentilhomme  le  plus  fidele& 
e plus  fàge  du  Royaume  ne  put  pas  s’ir 
maginer  qu'il  y euft  de  la  perfidie  cachde 
.fous  la  condui^te  du  Roy.  Ai#fi  pour 
avoir  trop  de  Iwnne  foy  & pour  croire 
que  les  autres  en  avpicnt , il  fut  caufe  de 
/cct  horrible  njafiàcre^  de  fa  g^ropre  mort 
& de  celle  de  Ton  beauperç..  Cepen- 
dant comme  on  craignoit  à laCôuc 
que  les  confeils  de  piudence#De  l'em.- 
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portafTcnt  enfin  fur  ceux  de  Telighy  » 
on  fe  refblutdp  ne  dIus  attendre  d’occar 
iîon  ni  de  ne  plus  cnercher  de  prétexta, 
mais  de  Élire  le  maflacre  (ans  façon  & 
jfans  détour  : le  fignal  en  fut  donné  & 
l’execution  s'en  fit. 

On  ne  peut  pas  s’empefeher  deregar-;^ 
der  avec  eftonnement  cette  longue  fuitee 
de  fourbes  > & il  eft  malaifé  de  compren- 
dre comment  un  Prince  ipapetueux  Sc 
violent  jufcju’à  la  fureur  a pu  jouer  une 
telle  comedie  durant  deux  ans  fans  le  de-  . 
mentir  & fans  fe  découvrir.  La  diffirnu- 
Jation  & l’humeur  violente  ordinaire- 
ment ne  font  gueres  compatibles.  Et 
ces  deux  extrémités  n’ont  pu  eftre  al- 
liées dans  cette  a^lion  que  par  un  fonds 
d’iniquité  fans  exemple  & par  cet  efprit 

f’élivement  diabolique  qui  regiioit 
[îs  toute  cette  fbeieté.  Ainfi  je  ne 
fcay  comment  il  peut  monter  dans 
l’efpritd’un  homme  qui  n’apas  renon- 
cé au  bon  fèns  > qu’un  parti  capable  dç 
concevoir  de  fi  horribles  defleinsj  de  lès 
conduire  à travers  tant  de  noires  trahi- 
fbns  & de  les  executer  avec  tant  de  bar- 
barie) foit  ccluy  de  1% vérité,  de  la  jufticc 
^ de  la  véritable  religion.  Pour  preuve 
que  l’amour  de  la  religion  ne  pouvoir 
cfiie  le  principe  de  ces  horribles  refo-' 
Jutions  , c’eft  que  dans  cette  conjura- 
tion on  n’en  vouloit  pas  moins  aux  Ca- 

tholi*. 
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tholiques  Romains  ennemis  de  la  cour 
ou  de  la  maifon*  de  Guy  le, qu’aux  Hu* 
guenotsXcMarefchal  de  Montmorency 
qui  n’eftoit  pas  Huguenot , n’efchapa 
que  parce  qu’il  fut  plus  cUiryoyaiü  que 
VtiAniiral , il  feignit  de  Je  trourver  mal  de 
‘ide\tr»  voyage  d' fyfngleterre  obtint  congé 

de  fe  retirer  à fa  Mai  fonde  chantilly.  CoCr 
îé,  Biron  grand  maiftre  de  r Artillerie, 
le  Chancelier  del’Hofpital  & plufîeurs 
autres  eftoient  fur  le  papier  rouge.  Et 
mille  gens  furent  maüacrds  dont  le  cri- 
me efteit,  ou  d’avoir  de  l’argent  & det 
charges  que  l’on  voulôit  leur  ofter , ou 
d'ef^re  malvouliis  de  la  cour. 

Mais  la  principale  réflexion  que  je 
fais  ûir  cette  hiftoire  y c’eft  qu’il  eft 
clair  comme  le  jour  que  fa  partie  eftôit 
iàite  de  longue  main , & que  le  delfein 
cftoit  d’aflailîncr  nop  fc  ulement  l’A- 
miral mais  tous  les  Huguenots.  Sf 
l’on  n’en  euft  voulu  qu’à  l’Amiral  lèulà 
quoy  bon  tant  de  myfteresîPar  deux  fois 
on  l’attira  à la  cour  & toutes  les  deux 
fois  on  pouvoit  s’en  défaire  avec  la  der- 
nierefàcilité.  Vouloic  t’onl’âflàflfîner  î 
il  n’euft  efté  rien  plus  ay  Id  quand  il  en- 
trojt  ou  Ibrtoir  de  chds  leRoy.Il  eft:  donc  * 
i cfair  qu’on  en  vouloir  à toute  la  no- 

bleflè  FraAcoife  Huguenotte , & qu*on 
attendit  une  occalîon  pour  les  pouvoir 
tous  aïïembler.  Pourquoy  choifirpour 

afl'af- 
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pour  la  Keformatioriy  &c. 
aflfàflîncr  l’Amiral  les  nopccs  de  Mar- 
^acritc  avec  Henri  de  Navarre  fî  ce  n’eft 
qufc  parce  qu’on  n’en  vouloir  pas  fîm- 
plcmcnt  à l’Amiral  , mais  â tout  ic 
corps  ,•  dont  on  vouloir  alTembler  fous 
prétexte  d’une  grande  fefte , toutes  les 
telles  en  un  Icul  lieu  afin  de  les  couper 
en  un  feul  jour  ? Que  veulent  dire  ces 
paroles  de  Charles  IX.  au  Légat  du 
Pape  lur  le  mariage  de  Marguerite 
avec  Henri  chef  des  Huguenots  ; O /• 
je poùyois  tout  dire  ? Auroit-il  voulu  la- 
enfier  fa  foeur  & (à  religion  unique- 
ment pour  la  mort  d’un  leul  homme  &, 
ne  voit  -on  pas  que  cela  lignifie  > que  ce 
mariage  elloit  le  piege  ou  deveyeut  pé- 
rir tous  les  protellants  ? Si  le  Roy  n’en 
veut  qu’à  l’Amiral  pourquoy  diflimuler 
plus  longtemps , quand  il  le  voit  hlelTd  ? 
ÎI  le  va  voir  accompagné  de  la  Reyne 
Merc  > def Ducs  d’Anjou  & d’ Alençon 
& de  tous  les  gardes  : il  n’y  avoir  qu’à 
tourner  les  yeux  &lc  faii%  achever  en 
ù.  prelènce.  ‘ Pourquoy  placer  toute 
ia  noblelTe  de  la  religion  auprès  de  la 
mailbh  ou  cftoit  logé  l’Amiral  , lî  ce 
n’eft  afin  qu’ils  ne  pulicntelchaper  8c 
qu’on  les  puft  trouver  plus  facilement 
ralTemblés  en  un  feul  quartier.  Le 
Sieur  Maimbourg  luy  mefme  avoCc  que 
cet  ordre  fut  donné  devant  que  les  Se^r 
neurs  Huguenots  culTcnt  pris'cc  conlSl 
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3e  vangeânce  dans  la  maifon  de  l’Ami^ 
ral , ce  ne  fut  donc  pas  ce  confeil  qui 
fit  prendre  la  refoluuon  du  mafTacre. 
Le  Sieur  Maimbourg  fc  trahit  encore 
d.’une  maniéré  plus  imprudente.  Car 
il  dit  que  le  Roy  a-vo'it  des-ja  pris  dans  le 
confeil  fecret  cette  effroyable  refolution  de 
fair^  un  majfacre  general  de  tous  les  Hu^ 
guenots  mais  qu'on  le  luy  ay  oit  fait  quitter, 
J*ourquoy  donc  avoit-il  dit  quelques 
lignes  auparavant  que  jufques  là  on 
n’avoit  eu  autre  delTein  que  de  foire 
tuer  l’Amiral  î Et  ou  a-t’il  pris  cette 
révélation  que  Charles  IX.  après  avoir 
pris  la  refolution  de  faire  le  mafTacre 

feneralTavoit  quittée  ? N’y  a-til  pas 
ien  plus  d’apparence  que  l’ayant  prifè 
il  ne  l’a  jamais  abandonnée  puis  qu’il  la 
exécutée  ? Je  croy  très  bien  ce  que  l’on 
dit,  que  ce  Prince  trembla  cent  fois  à la 
veüe  de  cet  cnorme  crime  qu’il  alloic 
commettre,  & qu’en  un  quart  d’heure 
il  vouloir  ne  vouloir  pas  fuccefïîvc- 
ment.  Car  où  eft  I cfprit  & le  cceuc 
afl’és  affermis  contre  la  vertu  & contre 
la  juftiqe  qui  ne  fremiffent  quand  il  fout 
executer  un  tel  deflëin  ? Si  l’on  n’en 
vouloir  qu’à  l’Amiral, d’où  venoycnt'ccs 
bruits  qui  fc  refpandirent  dans  Paris  au 
moment  de  la  resjouiffance  des  noces  ^ 
Sur  ce  que  le  Roy  de  Navarre  & toute  la 
nobleflc  de  la  religion  après  la  benedi- 

étiou 
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ftion  du  Mariage  s’ eftoient  retiras  pour  De 
ne  pas  aflîfter  a la  meflè  ^ une  voix 
s’éleva  parmi  ic  peuple  que  tiemoft  ^”•1 
on  les  obligeroit  à fe  trouver  à la 
Meflè.  Les  principaux  de  la  ville 
.difoient  hautement  aans  lesconverfa- 
tions  que  dans  ces  noces  on  verferoic 
plus  de  fangqucde  vin.,  Monfleurde 
Thou,  premier  Prefldent  du  Parlement 
de  Paris , le  pere  de  l’hiftorien  , avertit 
un  des  feigneurs  de  la  religion  de  Ce.  redo- 
rer promptement  de  la  cour  s’il  vouloir 
mettre  (à  vie  en  feurete'.  Et  Montluc 
fevefque  de  Valence  en  partant  avant  le 
maflacre  pour  Ton  Ambaflade  del?olog- 
ne  donna  advis  à la  Rochcfbucaut  de  le 
retirer  promtement  avec  tous  les  autres  • 
grands  feigneurs.  D'oü  pouvoit  dis-je 
vènir  tout  cela  que  de  ce  que  ce  maflacre 
general  eftoit  prémédité  de  longue 
main?  Le  Sieur  Matmbourg  dit  encore 
une  chofe  qui  détruit  entièrement  ce 
qu’il  avance  qu’on  n’avoit  deflein  de  tuer 
que  PAmiral.  C’eft  que  dans  le  confeil 
Secret  qui  avoit  efté  tenu  fur  cette  affaire 
Te  Roy  s’eftant  levé  avoit  dit  en  parlant 
dePArafral , Ouy  mort  ....  je  veux  que 
l'm  s'en  defaffe  ^ mais  je  veux  aujji  qu'o*t 
tue  tous  les  Huguenots  afin  qu'il  ne  refie 
ferfonne  qui  me  puijfe  un  jour  reprocher 
mort.  Voyla  le  confeil  pris  de  mafia* 
crée  tous  les  Huguenots.  Maisi  dir-il , 
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il  le  quitta  : & comment  ? Oef}  qu*  tAl- 
hert  de  Gondy  Maréchal  de  Rets  pour  em^ 
pefcher  qu'on  ne  puji  imputer  au  Roy  une  fi 
terrible  exécution  fut  d'avis  qu'on  nefifi  tuer 
que  le  feul  c,Amiral , parce  difoit-il , que 
les  Huguenots  > ne  doutant  point  du  tout  que 
ceuxaeGuyfene  fujjènt  les  authçurs  de  ce 
meurtre , ne  manqueroient  jamais  de  cou- 
rir aux  armes  pour  s'en  vanger  fur  eux  y 
CT  que  les  Parifiens  0‘  tous  les  autres^  Caa 
tholiques  accourant  de  tous  les  quartiers  de 
Paris  au  fecours  de  ces  Princes  y les  Hu- 
guenots feroient  accables  de  la  rnubitudcyO* 
qu'on  aurait  ainfi  ^e  qu'on  prétendait 
fans  qu'il  parut  que  le  Roy  y eufl  part. 
Ne  voila- t’il  pas  une  belle  preuve  QU’on 
n’avoit  conclu  dans  le  conlèil  d’aflaflî- 
ner  que  l’Amiral  ? L’avis  du  Maréchal  de 
Rets  fut  liiivi , je  n’en  doute  pas>  mais 
n’eft  ce  pas  une  pleine  relblution  de 
malTacrer  gencralement  ? Il  ne  s’agit 
que  de  la  forme  : lèiileraenton  vouloit 
le  faire  faire  par  les  Guylcs  & par  les  Pa- 
lifiens  fous  l’ombre  d’une  querelle  par- 
ticulière & lans  un  ordre  exprds  du  Roy. 
Le  Sieur  Maimbourg  n’en  doit  pas  fea- 
voir  plus  que  Brantofme  qui  vivoit  de 
ce  temps  la  y & qui  ne  doit  pas  eftre  fu£^ 
peâ  quand  il  blâme  les  gens  de  la  faveur: 
car  cels  « • /' 


qu'il  ja  ( 


avoue 


pre- 
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préparer  mieux  à U fefte  de  la  St,  Barthez 
lemy  , O"  attirer  à foy  par  ce  moyen 
; mirai  à Blois  CT*  à Paris  comme  il  fît.  En  - 

t ■ fin  fi  l’on  n’avoit  deflein  que  Ce  défaire 
r de  l’Amiral,  n’efidi  ce  ças  une  con^ 
f.  duitc  folle  & infènfde  d’afl’embler  pour 
cela  fous  prétexte  d’une  noce  toute  la 
noblefle  Huguenotte  de  France  ? Cc- 
ftoic  appeller  pour  tefmoins  de  la  mort 
de  l’Amiral  des  gens  qui  en  auroient  e- 
I ûd  tout  autant  ae  vangeurs , & qui  fan; 
k doute  n’auroient  pas  manque  fur  le 
I champ  de  s’en  reflentir.  Car  il  eft  cer- 
* tain  que  fi  apres  l’Amiral  tud  on  avoit 
donnd  aux  autres  fix  heures  pour  fc  re- 
cognoiftre,  ils  auroient  vendu  leur  peau 
un  peu  chèrement, & fans  doute  les  maf^ 
iàcrcurs  auroyent  eftd  maffaerds  à leur 
tour.  Ainfi  le  confèil  que  l’on  fait 
prendre  à Charles  IX.  d’auembler  tous 
les  Huguenots  à Paris  pour  y tucrl’A- 
Kiiralfeul,  cftoit  juilcmentproprcàle 
j Élire  périr  luy  & toute  fâ  cour.  Il  ne 
j pouvoir  donc  franchir  ce  Rubicon  fans 
pailcr  outre  j fie  tuant  l’Amiral  il  fa- 
Ipit  tuer  cous  ceux  qui  euffentpu  luy  re- 
>prochcr  cette  mort  comme  on  luy  fait 
dire,  & qui  mefinc  auroient  pu  l’en  pu- 
nir fut  le  champ.  Cela  fuffit pour  prou- 
ver que  ce  mafiacre  general  eUoirune  af- 
faire concerte'e  depuis  long  temps  fie  par 
conièquem  que  c’efl  icy  la  plus  grande 
. de 
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de  toutes  les  lachetes , la  plus  noire  de 
toutes  les  trahifbns , & la  plus  honteu^ 
le  de  toutes  les  ad:ions , d’amener  par 
une  11  longue  fui^e  de  fourbes  tant  de 
noblefle , tant  deft-aves  & tant  de  peu- 
ple à la  tuerie  fous  l’ombre  de  la  paix  & 
de  la  foy  publique , & /bus  le  prétexté 
d’une  noce  & d’une  rejoui/lànce  folen- 
nclle.  Je  n’entre  point  à pre/ènt  dans 
cette  cruelle  journde,  parce  cjue  je  ne 
fais  que  Thiftoire  des  trahi/bns  & des 
perfidies. 

■ Je  ne  croy  pas  rne/me  tju’aprds  ccl- 
le-cy  il  foit  nece/Taire  d’en  expo/cr 
d’autres  à la  veüepuis  que  feule  elle  eft 
capable  de  rempbr  les  efprits  d’hor- 
reur , & de  convaincre  que  le  parti  de 
nos  ennemis  eftoit  anime  d’un  cfprit  in- 
fernal. Sijevoulpis  adjoufter  quelque 
chofè  à ce  Chapitre  des  lafehetes , je  di- 
rois  que  ce  malheureux  parti  avoit  des 
afTaflins  & des  empoy/bnneurs  à gage. 
Maurevel  eftoit  l’un  de  ces  a/Ta/fins , ce 
fut  lùy  qui  s’eftant  coule  dans  les  trou- 
pes de  l’Amiral  a deireindel’anàifiner> 
& ne  l’ayant  pas  trouve/  pour  ne  2<^rdre 
pas  ab/blu  ment  fbn  coup  j adà/Tîna  le 
Marquis  de  Mou^  : ce  fut  luy  qui  tira 
ce  coup  qui  blella  l’Amiral  deux  jours 
devant  le  mafiacre.  Odet  Cardinal  de 
Coligny  jfut  cmpoy/bnnd  par  fon  valet 
dechWbre  en  revenant  d’Angleterre- 

qui 


(HenrideBoucbonPrinct  de  Cond^fut 
cmpGyfbnnd  par  quelqu’un  de  fès  do-- 
_ meftiques  à St.  jehan  d’AngcIy , & un 
' • breuvage  fonefte  efteignit  ccluy  qui 

eftoit  radmir^iWG*^  toute  la  France  & 

• les  délices  de  (bn  parti.  Il  faudroit  avoir 

L i)ien  de  la  charitd  pour  douter  le  moins 

K du  monde  que  cette  mort  de  commande 

f ne  loir  arrivée  par  les  intrigues  des 

I?  mermes  gens  qui  avoient  allafline  le 

perc  à la  bataille  de  Jarnac  j & par  ceux 
' qui  avoient  gagne  Dominique  d’Albc 

I domeftique  de  l’Amiral  pour  empoi- 

L fbnner  ou  airalïincr  fon  maiftre.  Çç 

miièrable  à la  potence  avoua  qu’il  avoir 
l'  P»^'«  Duc  d’Anjou. 

K C cltcemerme  parti  qui  ht  empoilbii-  nyji-u.i 
U ncr  la  Reine  de  Navarre , mçrc  d'H^ri  chaf,  i. 

! TV#  par  des  gans  que  luy  fît  donner 

I l’Abbd  de  Çlugny  baftarddeCIaudede 

I Guyfe. 

i Enfin  ce  parti  eftoit  fî  pénétré  de  per-  ^ . 
r fidie  qu’il  fè  trahifToit  luy  mcfmc  & 

4 eftoit  tousjours  preft  à fàcrifierl’Eftat 
7 & la  Religion  pour  fatisfaire  fes  crpelles 

paftîons.  Monficur  de  Mezeray  rc- 
connoift  en  plus  d’un  lieu  que  le  Conleil 
du  Roy  qui  portoit  tousjours  les  chofès 
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à l’extrémité  contre  les  Huguenots» 
eftoit  un  parti  Espagnol  qui  nedtfirpit 
*Dafts  l’abbailTement  de  la  couromie  & la 
law  grandeur  d’Elpagne.  Ily  avait  ^ dit  il, 
d'Henri  dans  le  Confèil  ceux  partis , l*un  quipar 
dejjus  toutes  chofes  defiroit  U paix  & la 
' ^574*  rejformationde  l'Éjlat  i l'autre  qui  vo.  lait' 
exterminer  les  Hugumots  a quelque  prix 
que  ce puji  ejlre»  Le  Chancelier  de  V Ho^ 
pital  avait  ejlé  le  chef  du  premier , Cf  'c, 
^orvilliers  l'ejloitdu  fécond ^ fort  homme 
de  bien  mais  addomé  à de  nouvelles  dévo- 
tions , lefquelles  ayant  leurs  racines  en 
Ej pagne  Cf  à Romcy  faifoient  fervir  la  Re- 
ligion à l'exaltaticu  de. ces  deuxpuijfances. 
Dans  la  vie  de  Charles  IX.  lemefmeau- 
theur  en  parlant  de  la  cruauté  que  les 
Èfpagnols  exercèrent  en  l’Amerique  fur 
les  François  qu’ils  elgorgerent , qu’ils 
dechirerent  par  morceaux  & aulquels  ils 
racherent  les  yeux  avec  une  cruauté  de 
Cannibale , il  dit  que  le  Confed  du  Roy 
ne  tint  conte  de  vanger  ce  maffacre  parce 
1 qu'il  efoit  demi  EjpagncL  Nous  avons 
IccUn  mémoire  dont  ce  j^arti  2elé  , 

Ihl  cnnemy  de  Dieu  Sc  traiftre  a Ton  Roy 
p.yjf.  chargea  un  nommé  Artus  defiré  pour 
aller  lolliciter  le  Roy  d’Efpagne  d’entrer 
bien  avant  dans  les  alFaiies  de  France 
pour  la  deftrudiou  de  l’hcrefie  , d’où 
jâns  doute  la  ruine  de  l’Eftat  s’en  fc- 
roitinfaillibleménteHrulYie  ; leEimeux 

. Car- 
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Cardinal  de  Lorraine  chef  de  cette  ca- 
bale Cacholicjuc  , eftoit  vifiblemenc 
dans  les  interets  de  rEfpagne.  Le  La-  ^ 
boureur  nous  apprend  qu’il  favonlbit 
les  intentions  de  la  mailbnd’Auftriche 
pour  la  reftitution  de  Mets  , Toul  Sc 
Verdun  à l’Empiic.  Parmi  les  fou f ff  ons 
que  la  Reine  Catherine  avait  d'Ejpa^e 
Je  déficit  encore  du  Cardinal  de  Lorraine. p,  835. 

Il  avoue  que  ce  Cardinal  quand  fou 
firere  mourut  , avon  defjêin  de  le  fdire 
chef  du  parti  Catholique  en  France , & de  Tant. 
lièY  une  forte  correffondance  avec  le  Pape  Uv.  4, 
dr  toute  la  maijon  d* t^uflriche . Il  ne  p-}  - 

, âitpas  mefme difficulté de  confèlïèrawe  ?• 

fans  les  Bourbons  y' iX  auroit  puadjouftcrf  ' 
fans  les  Huguenots , la  France  ferait  de- 
venuc  une  province  d'Efpai^ne.  Enfin  cet 
eQjrit  de  trahifbn  contre  î’Eftat  efclata 
entièrement  par  la  ligue  qui  fe  fit  en 
1575.  les  defleins  de  cette  malheureufc 
cabale  fe  produifirent  au  jour , & l’on 
vit  qu’elle  n’en  vouloir  pas  à moins  qu’à 
la  couronne.  Ce  fut  elle  qui  refolut  d’ar- 
racher de  deflus  le  throne  le  légitimé 
fbuverainpour  placer  un  eftranger , qui 
voulut  râler  Henri  III.  & l’enfermer 
dans  un  cloilf  re  pour  donner  à là  France 
un  Roy  Efpagnol  ou  Lorrain.  Cathe- 
rine de  Medicis  fut  de  cette  conjura- 
tion contre  Ibn  propre  fils.’  C’eft  le  . 
Laboureur  qui  nous  le  dit  : Elle  nefeig- 
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nit  pas,  dit  il,  d'eflre  de  la  cottfpiration 
contre  ion  propre  fils  Henri  III.  de 
hroutller  Vcftat  quand  elle  le  vit  fans  en- 
fants , pour  empefcher  que  Henri  IV.  ne 
luy  fuccedafi  €27*  pour  mettre  en  fa  place 
Henri  Duc  de  Lorraine  fon  petit fils  à caufè 
de  fa  fille.  Quand  Dieu  permit  que  ce 
parti  ennemi  de  fa  vcrire  & de  fon  Eglifo 
fc  divifoft , ce  fut  alors  que  de  part  &. 
d’autre  on  '«rit  régner  refpritdc  perfidie. 
Ces  deux  partis,  la  ligue  d’un  coftd.& 
Henri  III.  de  l’autre  , jouoient  a qui 
l’cmporteroit  pour  les  traliifohs.  La 
Ligue  fit  rebeller  toute  la  France  contre 
fon  Roy.  Le  Roy  pour  mafiàcrer  les 
G uy les  les  attira  à Blois  par  les  mefmcs 
fourbes  par  lefquelles  luy  mefme  avoir 
travaillé  à attirer  l’Amiral  & la  noblellè 
Huguenotte  à Paris  pour  les  efgorgcr. 
Henri  fe  réconcilia  folcnnellemcnt  avec 
les  Princes  Lorrains  , il  jura  avec  eux 
fur  les  autels , il  communia  d’une  mef- 
jne  hoftie  en  preuve  de  réunion,  & quel» 
ques  jours  après  il  les  fit  afiafiincr. 
La  ligue  afin  de  ne  fo  pas  lai  fier  furmon- 
teren  trahifons  apolla  un  afTafiin  qui 
en  (arisfaifant  les  pallions  humaines , 
exerce»  1»  jufiiee  de  Dieu.  En  vangeânt 
au  nom  de  la  ligue  la  mort  des  Guy-" 
fes , il  punit  au  nom  de  Dieu  le  mafla- 
cre  de  la  St*  Barthélémy  , l'afiafli- 
n^c  du  Prince  de  Condé  , la  mort  de 
“ . Mont- 
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Montbrun  contre  la  foy  domine  , & 
mille  autres  crimes  de  mefnie  nature , 
dont  ce  nialbeurçux  Prince  avoit  cfte'  le 
premier  confcjJlcr  & le  preiniei  au- 
ijbcur. 

CHAPITRE  XIV. 

fîifloire  des  cruautés  comniifes  par  le  par~ 
ty  Catholique  Romain  j le  majfacre  de  Ca^ 
hrieres , de  Merindol  j infidélité  du 
Sieur  Alaimbcuro  là  deffus , cruelle  jufiiee 
dans  l'affaire  aii^mhoyfe  j majfacre  de 
yàjfjf , mauvaîfe  foy  du  Sieur  Maimhourgy 
divers  Maffacres  par  toute  la  France  3 
cruautés  qui  ÿ furent  exercées  j horribles 
cruautés  commifes  dans  la  Provence  ; 
cruautés  de  Montluc  : ajfajjiaat  du  Prince 
de  Condé  par  Montefquiou  3 hêrreurs  du 
ftege  de  Sancerre  -,  ajjajjinats  en  pleine 
paix^  Catholiques  Romains  cruellement 
majfacrés  fur  de  vains  foup^ons  de  Lu- 
ther anifme  : majfacre  de  la 
St.  Berthelemy , 

En  voila  bien  fuflil^ment  ce  me 
femble , pour  juftifier  gue  toutes 
les  perfidies  des  ficelés , ont  eRc 
icnouvcUdes  dans  le  noftre  ,•  il  faut  pre- 
Icntcmont  faire  voir  qu’il  n’y  a point  de 
cruautds imaginables,  qui  a’àyent  eftd 
lOiTe^^  ufagepar  les  bons  amis  duSr. 
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Maimbourg  , Ie<^iiel  nous  àccufè  d’é- 
trc  la  plus  cruelle  de  toutes  les  fed:es  j 
j’ay  des-jabienditdeschofès  <jui  prou- 
vent ce  que  j’ay  deflein  de  prouver  dans 
ce  Chapitre,  car  en  juftifiant  nosmar- 
n rs  & en  aceufant  nos  perfccuteurs,  j’ay 
fait  voir  que  les  derniers  eftoient  polïè- 
dds  par-un  e^ritde  fureur , & de  rage , 
qui  trouve  a peine  des  exemples  entre 
les  perlccuteurs  des  premiers  Chreftiens. 
Toute  la  cruauté  de  Phalaris  & deNe- 
ron  n’a  pas  c'gale'  celle  dont  ou  aufë  con- 
tre ces  pauvres  gens  qui  ne  Ce  delTen- 
doient  que  par  des  prières  & par  des  lar- 
mes. Retournes 'donc  à ce  Chapitre 
Monfieur , afin  de  voir  le  tableau  de  ces 
cruautds,  fi  ce  n’cft  que  dds  à prefènt 
vousvouhes  me  fuivre  dans  l’aflèurance 
que  je  vous  donne  ; que  fans  conter  les 
cruautds  dont  nous  avons  parlé , il  nous 
en  refte  à déduire  beaucoup  plus  qu’il 
n’en  faut , pour  faire  voir  que  dans  les 
pays  de  la  barbarie , les  barbares  mef- 
mes  n’y  font  rien  , comparés  aux  fàints 
& zélés  Catholiques  du  Sieur  Maim- 
bourg. 

Bien  qu’il  lêmble  que  depuis  quelques 

• Chapitres  , nous  no.us  foyons  renfer- 
més dans  les  régnés  de  Charles  IX.  & 
de  Henry  III.  il  faut  pourtant  remon-* 
tericy  jufqu’au  régné  deFrançois  pre- 
mier > pour  y voir  le  mall'acrc  de  Ca- 
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brieres  & de  Merindol  qui  eft trop  con- 
(îderable  dans  l’ordre  des  cruautés , pouf 
-eftrc  oublié.  Il  n’y  a point  de  lieu  ou 
le  Sieur  Waimbourg  découvre  fbn  efprit 
•de  calomnie  & de  malignité  d’une  ma- 
nière plus  honteufe  qu’en  celuy-cy.  H 
entreprend  la  defence  d’une  aàion  qui 
a donné  de  l’horreur  à toute  la  terre , ‘ 
qui  a eflé  mifc  dans  le  me/me  rang  que 
lemaflacredcJaSt.Berthclemy , & qui 
mefme  a efté punie  par  Henry  II.  leplus 
cruel  ennemy  que  nos  Huguenots  avent 
eu  entre  nos  Roy.  Uvamefme  julqu’à 
démentir  du  Pleix  Hiftorien  emporté 
contre  nous  » &^u’on  n’auroit  jamais 
iôupçonné  pouvoir  eftre  fufpc<^  à celuy 
qui  entreprendroit  d’écrire  ThiRoire  du 
Calvinifme.  Il  fait  l’Apologie  du  Pre- 
£dent  d’Oppede,  l’un  des  plus  méchants 
hommes  du  inonde , Ac  liippolc  en  fa 
feveur  des  faits  d’une  fauITeté  notoire  & 
q^u’il  ne  Icauroit  appuyer  d’aucun  au- 
meur.  * Il  faut  donc  ncceflairemcnt  fai- 
re icy  l’abbregé  de  cette  trifte  hiftoirc 

J)ourroppofer  an  faux  récit  qu’en  fait 
e Sieur  Maimbourg.  Je  prendray  cette 
hiftoire  du  prefident  de  Thou  afin  qu’on 
ne  dife  pas  qu’elle  eft  de  la  façon  des  Th 
Calviniftes,  Tout  le  monde  aujour- 
d’huy  fçait  l’origine  de  ces  habitansde^*'®* 
Merindol  & de  Cabrieres  ,•  c’eftoient 
des  réchappés  de  cette  cruelle  pcrlccu- 
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tion  c]ue  les  Papes  avoient  excitée  contre 
les  Vaudois.  Et  ces  pauvres  refchappes 
Eabitoient  dans  les  montagnes  de  Pro- 
vence : lieux  incultes  dont  par  un  travail 
prodtgioii  ils  avoient  fait  ùn  alfôs  bon 
pays  & propre  à nourrir  du  bétail.  Ces, 
gens  quand  la  reformation  vint  au  mon- 
de (b  recognoilTant  pour  cftre  les  frères 
de  ceux  qu’on  appellok  nouveaux  ve- 
nus , & voyant  tous  leurs  dogmes  dans, 
•ces opinions  qu’on  appeüoit  nouvelles 
& qu’on  deteuoit  comme  d 'abomina** 
blcs  herefes,  eurent  la  mcfme  joyc 
qu’ont  des  perfonnes  jettées  dans  qucl-^ 
queifle  delertc  de  l’ocean  éloignée  des 
terres , quand  après  avoir  demeuré  là 
flulieurs  années  dans  une  affrenlcfeili- 
tude,  ils  voyent  venir  à. eux  des  vaiA 
féaux  & des  hommes.  Seuls  proïe^âcurs 
•delà  vérité  dans  un  océan  de  corrupti- 
ons & d’erreurs  ils  eurent  la  joye  de  voir 
forcir  comme  du  milieu  des  cmdcs  un 
renfort  fi  confiderable  & un  fecours  fi 
peu  attendu.  Cela  les  confirma  plus 
qu’on  ne  fçauroit  dire  dans  la  profemon 
des  vérités  qu’ils  ténoient  de  tout 
temps.  Mais  le  Parlement  d’Aix  grand 
pcràcuteur  des  fideles , l’ai  i s-fO*  les  fit 
adjourner  à comparoiftre  : ils  cnvoic- 
renr  à Aix , demandèrent  coufcil , & 
perfonne  ne  leur  conlcilla  de  comparoi- 
Xircj  s’ils  ne 'Ycuioienteftre  brûlez  vifs, 
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comme  devant  leurs  yeux  ils  en  virent 
bniflerpluficurs  pour  caufe  dcLmhera-  . 
nifme.  Il  ne  comparurent  donc  pas  Sc 
fur  de&ut  le  Parlement  rendit  ce  fa- 
meux , ce  cruel  & eet  cfpouvantahle  ar- 
teft  par  lequel  tous  les  habitans  de  Me- 
iHidoi  furent  condamnas  à m-ourir , . 
leurs  raaifons  , leurs  bois  & leurs  re- 
traites i eftre  rafdcs  & bmflccs  , eux»  • 
leurs  biens  ,8c  leurs  pcrfbnnes  confîl- 
qudesauRoy.  Cetarreft  nefut  pas  ü 
toft  cxecutd  parce  que  les  habitâns  de  ’ 
Merindol  & de  Otbrieics  portèrent 
leurs  plaintes  au  Roy  François  ipremierj  • 
qui  les  voulut  bien  creouter.  Il  donna 
ordre  à Guillaume  du  Bellay  Skur  de 
Langeav  Lieutenant  de  Roy  en  Pied- 
mond  de  faire  information  de  lafoy  & 
de  la  vie  de  ccs'Vaudois.  Le  Sieur  de 
Langeay  commit  des  gens  pour  J^iire  cet-> 
te  information  & les  commiflaires  rap- 
portèrent , Que  ces  habitants  de  Mcrin- 
dol  de  C abrier es' demeur oient  là  depuis 

ermron  trois  cents. ans , que  par  leur  tr.a~  Tb$tan,‘- 
varlib  a.y:icnt  rendu  habitable  O"  fertile  ' 

ce  '^ays  inculte  ^ inhabité  y qu’ils  fouf-^ 
froicHtaifementietra^fail^lejeiineyqu'ils 
avotent  en  horreur  les. procès  y qu’ils  e^oinit 
fort  charitables  envers  les  pauvres  y qtdils 
payaient  aux  Princes  les  tributs  0“  à leurs 
Seigneurs  les  redevances  avec  une  fouve^-  - 
raine  fidelité  y qu*  ils  fervoient  Dieu  par  des  ^ ^ 
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fricres  continuelles  O"  par  une  vie  très  in- 
nocentc , qu'au  repe  ils  Jrequentoiênt  fort 
^çu  les  cglifes  des  fakts  p ce  n'ef  quand  ils  \ 
alloient  dans  quelques  hourgs  ou  villes  de 
leur  voiptage  pour  leur  traffic  : que  p 
quelque  fois  ils  entraient  dans  les  églijès  dé-- 
aies  aux  faints ils  ne  Je  proPernoient  pas 
devant  les  images  CT  ne  leur  offraient  pas 
des  tarchesoud'aiitres  prefents  y qu'ils  ne 
demandaient  paint  aux  prefres  de  dire  des 
mefcs paur  leurs  morts qu'ils  ne  faijfàient 
point  le  p^ne  de  la  croix  quand  il  tonne  y 
comme  on  a de  coutume  défaire;  quUls  ne 
prenaient  point  d'eauhenîte  y mais  quUls  /r- 
voient  les  yeux  au  ciel  pour  nivoquer  Dieu  ; 

^ qu* ris  n' allaient  pas  en  pèlerinage  tiP' qu'ils 
ne  faluoientpas  les  croix  enpaffant  dans  les 
chemins;  qu'ils  faifoient  leur  fcrvice  en 
langue  vulgaire  (T  avec  des  ceremonies 
differentes  de  celle  de  l'Eglife  : enpn  qu'ils 
ne  portaient  aucun  re/pelt  au  Pape  aux 
Evefques  , mais  qu'ils,  fe  choififfoient  d'en- 
tr'eux  des  prefres  CT  des  docieiirs  pour 
faire  leur  fervice  O"  les  enfeigner. 

Voila  ce  qui  fut  trouve  & ce  qui  fc 
prouva  par  des  aâ:es  aucenciques  & pac 
une  information  , qu-’on  trouveroit  en- 
core au  jourd’huy  f Pon  n’âvoitpris  (bin 
d’en  fuppriiner  les  originaux.  Com- 
parés cela  avec  le  portrait  qu’en  fait  le 
Siear  Maimhourg , qui  les  dépeint  com- 
me des  iccleucs  & des  voleuis  nichés 
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'dans  des  montagnes  d*ou  ils  failbienc 
des  cQurlcs  fur  tout  le  pays  pour  pil- 
ler , pour  enlever  les  biens  ; pour  tuer 
& pour  faccager.  Mais  fur  tout  re- 
marquas l’extravsgante  calomnie  dont 
ü les  noircit , d’avoir  levé  feize  mille 
hommes  entr’eux  pour  afliegcr  Mar- 
icille.  Notes,  je  vous  prie,  que  quand 
il  fait  dé  cessons  des  rebelles  qui  veu- 
lent aller  alïicger  la  plus  importante 
place  de  la.  Province,  il  leur  fait  lever 
cette  armée  de  feize  mille  hommes. 

. il  f^oit  pour  cela  qu’il  y eût  entr’eux 
pour  le  moins  cinquante  ou  foixan- 
te  mille  âmes  ; car  les  femmes  , les 
enfants les  viellards  ne  portent  pas 
les  armes , & melme  on  ne  mène  point 
à l’armée  toutes  les  perfon nés  capables 
d’attaquer  & de  fe  deffendre,  on  en  laif- 
fè  pour  la  garde  du  pays.-  Mais  quand 
il  conte  ceux  qui  moururent  dans  le 
malTacrc  & qui  périrent  de  mifere  tant 
hommes  que  femmes,  il  n’en  trouve 
plus  que  trois  mille,  &lîx  cents  hom- 
mes des  plus  forts,  qui  furent  envoyés 
aux  galères.  Et  enfin  ilnedonneàccS 
gens  que  neuf  cents  mai'bns  dans  Ieui;s 
bourgs  & villages:  jugés  fi  cinquante 
ou  foixante  mille  pcrionnes  peuvent 
demeurer  dans  neuf  cent  Cabançs  de 
payfans.  Si  l’on  dit  comme  on  le  pu- 
blia alors  que  ces  troupes  croient  des. 
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troupés  eftrahgercs  & des  lairfqnenets, 
cela  eft  encore  plus  abfurde,  puilqu’il 
eft  ridictile  de  dire  que  trois  ou  quatre 
mille  payfantS)  quivivoient  du  lait  de 
de  la  . laine  de  leurs  troupcamc>  fuflent 
en  eftat  de  lever  8c  d’entretenir  des  acr 
mées  eftrangeres.  Cet  homme  perd; 
le  jugement  par  la  paflîon  qu’il  a déten- 
dre ces  pauvres  fidcles>  criminels  poux 
jtlftifîcr  l’efFroyable  carnage  que  l’on, 
en  fit.  Si  vous  luy  demandes  fur  qooy 
il  appuyé  tout  cela , c’eft  fur  le  play- 
doyer  du  Prefident  d’Oppede , qui  pour 
fauver  la  telle  chargea  foii  aceufation 
des  plus  horribles  calomnies  que  la  fer- 
tile malignitd  de  fon  efprit  luy  put 
fournir:  & en  effcdl  ce  fut  un  des  moy- 
ens dont  Ce  barbare  le  lèrvit  pour  ob- 
tenir_du  Roy  la  permiUion  d’exccutcr 
i’hornbie  arréft  qui  avoir  efté  rendu 
quatre  ans  auparavant:  il  eferivit  que  ces 
Vaudois  le  prepajtoieiit  à attaquer  Mar- 
feille  avecleize  mille  hommes.  Cette 
calomnie  porta  Ibh  coup  & le  Roy  irri- 
te les  abandonna  à la  fureur  de  ce  mal- 
heureux qui  leva  une  armde  Ibus  l’au- 
thoritd  du  Roy  & alla  bruller>  lâccawr 
& malTacrer  ces  pauvres  genSj  avec  des 
«ces  donc  il  n’elt  pas  beloin  que  je  faf- 
fe  icy  le  dcftail  ; car  le  Sieur  Maim- 
bourg  avoue  que  tout  ce  que  lacruau- 
id;dufüldat  peut  imaginer»  le  vol,  le 
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viol,  le  pillage,  le  mafl’acre  des  enfauts, 
des  filles , des  femmes , des  vicllards, 
tout  y futexered  avec  la-dcrnierc  bru- 
talité & la  plus  ardente  fureur.  Cepen- 
dant je  ne  fçaurois  taire  cette  horrible 
circonflance  , qu’aprds'  avoir  pris  Câ- 
brieres  à compofition  & à (ufirecion 
on  mena  tout  ce  oui  s’y  trouva  dans 
une  prairie  ôû  on  les  e(gorgeatous,  au 
nombre  de  huit  cents,  tant  de  ceux  gui 
iê  trouvèrent  dans  la  ville  que  dehors. 
•Oppede  fit  enfermertoutes  les  femmes 
dans  une  grange  pleine  de  paille  & y fit 
mettre  le  'fru,  •&  quand  elles  iè  prclen- 
toient  â la  feneftre  pour  fè  jetter  en 
bas , on  les  repouflbit  avec  des  four- 
ches , de  on  les  recevoir  fur  la  pointe 
des  halebardcs.  Ceux  qui  fc  fauverent 
dans  les  montagnes  ne  lurent  pas  plus 
heureux  : la  faim  & les  beftes  farouches 
les  derorerent,  parce  qu’on  leur  coupa 
tous  les  chemins  : on  les  alficgea  com- 
me des  lions  dans  un  fort,  on  défendit 
fur  peine  de  la  vie  de  leur  donner  au- 
cuns alimens.  Ces  milcrablcs  députè- 
rent vers  Oppede  pour  obtenir  de  Iny 
ht  fcrmilfion  d’abandonner  leurs  biens 
& de  le  retirer  la  vie  lauve  dans  Icspays 
cftraiigcrs.  Le  Capitaine  Poulin  autre- 
ment appelld  le  Baron  de  la  Garde,  le 
cruel  inftrument  de  la  barbarie  d’Qp- 
pede  cftoit  pourtant  comme  fléchi 
S 7 naais 
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mais  Oppedc  rcfpondit  brufquement, 
, Non  je  les  yeux  tous  prendre  fans  quuu^ 
cun  en  efchappe,  O'  je  les  yeux  envoyer 
habiter  aux  enfers. 

Aprtfs  ce  cruel  malTàcre  Oppcde  crut 
bieu  que  la  relation  en  eftant  portée  à 
la  cour,  clic  en  auroic  horreur  & qu’il 
pourroit  en  avoir  des  aiîaires..  II  en- 
voya donc  en  Cour  & chargea  ces  pau- 
vres gens  de  tous  les  crimes  les  plusa- 
bominables,  adjouflant  que  vulanatu- 
. re  de  leur  crime  ou  les  avoit  fort  efparg- 
ncs..  Il  obtint  du  Roy  une  elpecc  de 
, confirmation  de  ce  qu’il  avoit  fait  j ce 
fut  par  le  crédit  de  ce  grand  pcrfccu- 
tcur  le  Cardinal  de  1 ournon  : auquel- 
le  Sieur  Maimbourg  fait  un  grand  hon-r 
n.cur  d’une  ridicule  comédie  que  ce  pe- 
‘dant  joua  devant  François  I.  en  entrant 
dans  Ci  chambre  un  livre  à la  main  3c 
fiiCint  femblant  d’y  lire  un  palTàge  d’I- 
xende,  pourfe  faire  demander,  que  lifés 
vous  Motfieur  le  Cardinal)  & prendre  de 
la  occafion  de  détourner  le  Roy  de  faire 
venir  Melanthon  auprès  de  luy.  Cet 
homme  la  feconnoift  bien  en  avions 
graves  &;  fàges , de  mettre  cette  petite 
larcc  en  ce  rang. 

Pour  revenir  à ceux  de  Merindol  & 
à leur  bourreau, le  Cardinal  deTournom 
qui  obtint  une  approbation  de  l’adlion 
aÔppedcj  ne.  put  jamais  pourtant  fief- 
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ckiï  la  confcience  du  Roy  à l’approuver. 
Il  cft  certain  que  le  ver  le  rongea  toute 
fa  vie  & qu’en  mourant  il.  donna  or- 
dre expre/s  à Ton  fils  Henri II.  défaire 
informer  de  nouveau  de  cette  affaire  & 
de  punir  les  autheurs  & les  exccütcurs 
de  ce  mafiacrc.  C’eft  peut  eftrc  icy  l’un 
des  endroits  de  Thiftoire  le  plus  incroy- 
able & qui  marque  le  plus  la  providen- 
ce de  Dieu  & la  certitude  de  fès  juge- 
inens.  François  I.  fut  grand  cnnemy 
des  Proteftants,  il  en  fit  brufler  tout  au- 
tant qu’il  en  put  découvrir  ; fon  fils 
Henri  II.  n’avoit  pas  l’ameguercs  plus 
tendre  pour  eux  que  lePrefidentd’Op- 
pede.  U commit  des  cruautds  en  fa  vie 
contre  les  Reformes  qui  ne  valent  guc- 
res  mieux  que  celles  de  Merindol  ; ce- 
pendant Dieufè  fèrtde  cesdeux  Prin- 
ces ardents  pcrfccuteurs  des  Refor|pds, 
pour  vanner  la  perfècution  qui  avoir 
eftd  faite  a ceux  qu’eux  mcfmcs  perfè- 
cutoient.  Henri  IL  rendit  un  arreff: 
dans  lequel  font  etpof^s  tous  les  exeds  Sc 
Jes  crimes  qui  avoient  effe  commis  dans 
Laffaire  de  Merindol  & de  Cabrieresj 
&dans  lequel  il  ordonna  que  le  Parle- 
ment d’Aix  , le  Prefîdent  d’Oppede, 
de  la  font,  Balet  8c  autres  bourreaux 
vinfTent  rendre  conte  de  leur  action.  La 
caufè  fut  renvoyée  à la  chambre  du  Par?- 
.kxnenc  où  .elle  futpl^dce.  par 
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cinquante  audiences  en  prefcnce  , 4>n'' 
peut  dire  non  de  tout  Paris  mais  de  cou- 
re Ja  France.  De  tant  de  coupables  il 
n’en  confia  la  vie  qu’à  Guérin  Advocat 
au  Parlcmeiit.d’ Aix.qui  fut  pendu  : 'Op- 
pede  en  fut  quitte  pour  une  prifbn  de 
quelque  mois.  Le  milcrablc  Guérin 
fut  la  tiélime , ce  n’eft  pas  qu’il  fuft  le 
plus  criminel  , au  contraire  il  n’avoit 
fuivi  Oppede  dans  cette  expédition  que 
par  force  ; mais  Oppede  eftoit  levcftu 
d’un  gros  caraâerc  , & il  trouva  de 
grands  amis  qui  le  fauverent.  Ce  ne 
lut  pas  dans  la  mort  d’un  fèul  thontme 

3 UC 'Dieu  exerça  fâ  vangeancc  , ce  fut 
ans  eeque  Dieu  permit  que  durant  plu- 
fieurs  jours  Aubery  Lieutenant  civil  par- 
lant comme  Advocat  du  F 07  9 'eilcüa  a- 
vec  une  force  admirable  les  exeds  > les 
•viols-9  iks  meurtres  ■,  les  incendies^  les 
^barbaries  & les  inhumanités  qui  avoient 
efté  commifes  par  ces^elés  Carholiques. 
Si  te  Prcâdont  d’Oppede  cldhapa  'la 
xnain  des^hqmmes  9 Ütï’erchapdpascdl- 
de^eDicU)  ^nôusavonsappris  du'-Pre^ 
fdentde  Thou  » qu’il  mourut  dans  des 
'douleurs  horriblesde  vclîîe  & defès  -en- 
milles  9 od  le  feu  s’eiloit  mis.  t<JoUs 
avons  auin  remarqué  que  le  Sieur 
Maimbourg.pour  détourner  la  veüe  de 
ce  vffîbic  jugement  de  Dieu  9 fuppofc 
avec  une  hardiefTc  quitta  point  d -égaler 

que 
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4^ué1c  mal  luy  vint  d’une  ibndc  envpoi- 
lonnee  dont  un  diirurgicn  Huguenor 
k (onda.  Encore  un  coup  ; c’c(l  un  fait 
qu’il  a ÎQwentd  j qu’il  n*a  jamais  lu  nul- 
le part  , \u’il  n’a  peut  eftre  Jamais  ouy 
dire  à perlbnne  & dont  on  le  defie  de  d^ 
rc  l’authcur.  Apres  cela  fiés  vous  à cct 
hoifimt  qui  nous  parle  toufiouis  de  ia 
finoerité. 

, Je  paiïeray  par  defliis  le  régné  de  Hen- 
ri II.  parce  que  nous  avons  aiTés  parlé 
^cs  cruautés  qui  y furent  exercées  , Sc 
Je  viendray  au  régné  de  lès  enfants.  Le 
premierc’eft  Franiçoisll.  fous  lequel  îfe 
fit  le  carnage  d^Amboyfo  : e’ere  bien 
Ladion  la  plus  cruelle  qui  ait  jamais, 
efié  commile.  Il  y avoit  une  conjuia- 
Gon  je  l’advoue  j il  cft  encore  vray 
qu'’entrc  les  conjurés  il  y avoir  beaucoi» 
de  -Huguenots  ; mais  'il  eft  vray  auni 
comme  Je  Tay  prou vd  , que  la  coqjura- 
cion  11 ’eftoit  pas  contre  le  Roy , elle 
toit  contre  des  tyrans  qui  avoienrt  ufur- 
pé  l’authorité  royale  & quieuabufoient 
•de  la  maniéré  du  monde  la  plus  terrible. 
Mais  fuppdfons  tout  ce  qu’on  voudra 
ducrimedccescopjutateurs  & de  leurs 
intentions , je  foufiiens  qu’on  n’a  ja- 
mais vu  d’exemple  d’une  punition  fi  fo- 
vcrc.  On  met  toufiours  une  très  -gran- 
de différence  entre  un  crime  commis  8c 
un  crime  exécuté , & jamais  h punition 
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ne  va  auflî  loin  pour  l’un  que  pour  l’au- 
tre. Quand  on  découvre  une  conjura- 
tion ) on  Ce  contente  d’en  punir  les  àu- 
theurs  y on  pardonne  à la  populace , 
* qui  s’eft  lairfce  entiaiuer  j oh  fait  des 
exemples.  Cicéron  après  avoir  découvert 
la  conjuration  de  Catilina , qui  n’alloit 
pas  à moins  qu’à  faccager  Rome,  brû- 
leries temples,  piller  les  maifons  des 
particuliers , & Ce  faifir  de  l’Empire , le 

- contenta  de  faire  executer  les  princi- 
paux conjurés.  Icy  on  fait  périr  douze 
cents  perionnes , le  chafteau  & les  rues 
d’Amooifè  regor^eoicnt  de  fang , toute 
la  Loire  eftoit  pleine  de  corps  morts.  Le 
Roy  & la  Rcyne  mere  avec  les  Princes 
de  la  mailbn  de  Guyfe  regardoient  de 
‘ delTus  un  balcon  du  chaReau , & fe  rc- 
paifloient  de  cet  affreux  Ipedacle.  Mais 
Atinc  d’Eft  femme  du  Duc  de  Guyfe 
en  avoit  horreur  ; & le  Prefident  de 

'*  Thou  nous  dit  , Qu'elle  verfoit  deslar- 
~ mes  Crprioit  incefpimment  la  Reyne  au' elle 
ftH  cejjer  cette  horrible  boucherie  d'inno- 
■ cents  (t  elle  vouloit  fauyer  le  Roy  È7*  U 
Royaume,  Le  Cardinal  de  Lorraine  ra- 
yy  d’avoir  rencontré  une  occafion  où  les 
intcrefts'duRoy  efVoicnt  joints  avec  les 

- liens,  au  moins  en  apparence , ne  vou- 
lut pas  perdre  l’occanon  de  faire  valoir 
la  maxime , plus  de  morts  , moins  d'enne- 
mis, Il  eut  bien  voulu  comme  Galigula 

difoit 
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cÜfoît  ^ 6 l’Empire  Romain , que  le  par- 
ti de  (es  ennemis  n’euft  eu  qu’une  teftc 
afin  de  la  faire  fauter  par  un  feul  coup  i 
& que  tous  fes  ennemis  euflent  efte'  reu  - 
fermez -,dans  le  chafteau  d’Amboifè 
pour  les  précipiter  de  defius  lesmurail-  ^ 
les  tout  à la  fois.  Je  ne  fuis  pas  le  pre- 
mier qui  s’eft  ctonne  de  cette  conduite  » 
nu  bon  autheur  nous  dit  que  V attentat 
fut  puny  avec  autant  de  rigueur  s'il  eut  jim. 

ejlé exécuté  ^ O*  qu'on  peut  ajjurer  qu'il  tiens  À' 
,n'y  a pas  de  mémoire  en  France  d'une  ju- 
jlice  é fanglante  qui  ne  fe  devoit  étendre  JJ*/ 
que  jur  les  principaux  chefs  0‘  furleca-  * 
d^vre  de  la  dpnaudie.  La  plus  part  de 
ces  pauvres  viSlimes  s'eflant  laiffe^ 
perfuader  qU'on  pouvoit  les  armes  à la 
- mam  prefenter  au-  Roy  une  requefle  pour 
te  bien  de  l'EItat  & pour  le  repos^  danr  leur  • 

Religion. 

Le  maflacre  de  ValTy  eft  la  troifîdmc 
adtiort  cruelle  dout  je  veux  parler:  ce 
fut  IdBbmmencemcnt  de  la  guerre , car 
i deslors  les  ProteftaiiS-  virent  bienjqu’il 
. n’y  avoir  plus  de  (euretd  pour  eux . C’eft 
pourquoy  il«  s’abandonnèrent  entière- 
ment au  Prince  de  Condd  qui  ou-  - 
, tre  la  religion  avoit  fès  veües  particu- 
Jieres.  Si  l’bnen  croit  cesMeffieurs,  - 
maflacre  n’eft  rien  il  en  faut 
rejetter  la  faute  fur  l’infblenpc  & fur 
l’indifcrecibn  des  Huguenots.  Le  Duc 

de 
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de  Guyfè  pafToit , diKiit  ils , par  Vafïy 
fans  aucun  dcdèin  de  faire  du  mal  à per> 
/ônnc  r quelques  uns  de  fes  domcfti- 
ques  entrant  dans  le  lieu  où  les  Hugue- 
nots faifoiem  leur  excrdcc  , prirent 
querelle  avec  eux.  Le  Duc  y vint  pour 
appailêr  le  bruit  , il  reçc ut  un  coup  de 
pierre  dans  le  vifagc  qui  le  mit  tout  en 
lang  : cet  objet  irrita  çettc  troupe  de 
valets  > qui  (ans  ordre  de  leur  Maiâre 
J&’ruerent  fur  cette  populace  desarmee, 
en  blcfrcrcnt  feulement  quelques  unîP& 
dcarterentlercfte.  Voj la  de  quelle  ma- 
niéré on  fait  l'hiftoirc  fous  le  nom  du 
desordre  de  VafTy  , comme  on  patle- 
roit  d’une  baterie  de  pay  fàns  où  il  y 
auroit  eu  quelque  coups  de  poing  don- 
nés & quelques  chapeaux  perdus.  Mais 
xc  qui  me  lurprencl  c’eft  qüc  pour  ap- 
puyer ce  Roman  , on  fc  fèrt  du  témoig- 
du  jç  nos'hiftoriens , ^tnjiquè  l'ad- 
voüent  leursplus  célébrés  hiftoriensi  &.  en 
marge  on  cite  d’Aubigné.  CeUfl^jeeft 
^ iforprcnanr , & cet  homme  ic  perfuade 
que  nous  ne  fçavons  pas  lire.  Ceux.qui 
ont  la  peine  de  confulter  d’Au- 


one  partie  faite  par  le  Triumvirat.  'Ces , 
^ premières  offenfes^,  dit- il,  amorces  des 
*i,^fondfx  , emifrent  le  Triumr»iraî  O‘def^s 
nouveauv.  adjoints  ù rompre  ouvertement 
•l'Mitde  ^artvier,  Fottr  ceteffet  il  fallut  ha~ 


verront  que  félon  luy  c’eftoit 
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ter  le  Duc  de  Guy  je , lequel  pajfant  iÿ'if- 
fy  ayec  le  Cardinal fon  frere  toute  leur 
famille  trouva  l’affemblce  des  Reformes  qui 
peu  de  jours  auparayant  ayoïent  fait  la  cê^ 
ne  au  mefmc  lieu  au  nombre  de  trois  milles. 
Les  Moines  menaient  les  laquais  aga'cèr 
cette  troupe  ; apres  les  laquais  la  populace 
Je  voyant  fort^ée  dt^gens  de  cheval  de 

pied,  s'échauffe.  L'EveJque  deChaalons 
' y ejioit  allé  quelques  jours  auparavant  pour 
les  convertir  par  difputcs  tT  en  efloit  reve~ 
fUi  honteux  Ô"  mocqué,  ou  pour  fon  igno- 
rance ou  autrement.  Celuy  cy  enflamma 
le  cœur  du  Cardinal  dé  Lorraine,  te  Car- 
dinal celuy  de  la  Broffe , qui  y donne  avec 
deux  compagnies  de  gendarmes  , fait  Jonner 
ha  charge  par  trois  trompètes  CT"  tout  cela 
enfemble  met  en  pièces  tout  ce  qui  ne  fe 
peut  ftuver  par  les  feneflres  de  la  grange. 
Scion  ce  récit  l’Evcfqüc  deChaalons  eft 
en  colerc  d’avoir  cfté  mal  reccu  à Va/ïy , 
il  excite  le  Cardinal  de  Lorraine»  ce  Car* 
dinal  promet  à rEvcfque  de  le  vanger^ 
pour  cet  effet  il  donne  ordre  à la  Broffe 
. d’y  mener  deux  compagnies  de  gendarr 
nies.  Avec  ces  deux  compa^ies  on  fbn* 
ne  la  charge  , on  donne  dellus.  •Cela 
n’a't>il  pas  bien  lamine  d’une  affaire  ar*. 
rivde  par  hazard  ? Cependant  le  Sieur 
Maimoourg  nous  dit  hardimenc  que 
Ion  d’Aubigne  > ce  fut  un  pUr  hay^ard fans 
aucun  dejJetM  prémédité.  Je  vous  affure 
V.  . I qu’il 
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^u’il  ri’y  a qu’à  mentir  hardimént  -pour 
- fe  faire  croire^  car  avant  que  d’avoir  lu ^ 
le  paflàge  j’eftois  quaiî  perfuadd  qu’il 
contenoitie  contraire  de  ce  que  j’y  ay 
lu.  Croyes  le  auffi  peu  iîir  ce  qu’il 
nous  dit  , ju'il  ny  eut  qu'un  fort  petit 
nombre  àe  tues  de  blejjés  : car  d' Au-, 
bigne  nous  dit  exprelH-ment  qu’il  y eut 
trois  cents  perfonnes  rudes.  La  véri- 
té efl  que  le  Duc  de  Guylc  qui  avoit 
fait  la  partie  avec  les  deux  autres  Tri- 
umvirs & le  Roy  de  Navarre,  d’anéan- 
tir l’édit  de  Janvier  contre  lequel  ils  a- 
voient  tant  crié,  le  voulut  faire  par  un 
coup  d’éclat.  En  allant  à Paris  pour  en 
chaflcrle  Prince  de  Condé  & pour  em- 
.pefeher  qu’on  n’y  prefçhaft , il  voulue 
taire  un  coup  d’elTay  fur  ValTy  avant 
que  d’entreprendre  fur  Paris.  Il  vint  à 
Vafly  non  pas  en  homme  qui  pafle , huit 
jours  devant  il  avoit  fait  loger  fa  com- 
pagnie de  geadarmes  dans  cette  petite 
ville , il  y*arriva  avec  deux  autres  com- 
pagnies. La.  Brolïc  qui  les  conduifbit . 
entra  dans  les  granges  où  l’on  eftoit  af* 
lèmblé>  commença  par  un  blafpheme  & 
jura  qu’il  falloir  tout  tuer  , la  tuerie 
commença  par  un  mifcrablc  vinaigrier 
qui  fè  trouva  à la  porte  j en  fiiitte  on  fit 
nrain  bafiè  fans  delay  fur  tout  ce  qu’oh 
put  attraper  ; le  Duc  de  Guyfc  y vint 
&7paiuclttysncfme  rcfpéc  à la  main , . 

l’cx- 
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r«xploit  eftoic  grand  pour  un  héros  ' 
comme lùy.  Il  y vint,  dit- on,  pour 
a’ppailcr  le  tumulte  j mais  ce  Prince  (î 
redoute' avoir  bien  perdu  Ion  aurhorité 
de  ne  pouvoir  retenir  (es  gens.  Encore 
pour  qucloues  coups  ruds , quelques 
morts  &,  quelques  blelldspafle,  fouvent 
avant  qu’un  mai^^'re  fe pui/ïè  faire  obeïr 
il  jfe  fait  quelques  delordres.  Mais  je 
trouve  que  ce  Duc  eft  bien  patient  de 
voir  mai.acrcr  à les  yeux  trois  ou  quatre 
cents  perfpnnes  contre  fou  grd  & de  n’y 
pas  donner  ordre.  Si  ce  mt  contre  la 
volonté  que  le  maflacrc  fe  fit , pour- 
quoynefitil  aucune  juftice  d’une  vio- 
lence auffi  terrible  î Mais  pourquoy  en 
tdmqigna-t’il  du  regret  à fa  mort  ? E- 
toit  il  refponfàble  devant  le  throne  de 
Dieu  , où  il  alloit , des  crimes  de  fes 
valets  dont  il  n’avoit  pu  reprimer  l’in- 
folence  quoy  qu’il  y eût  travaillé  ? Pour 
qui  nous  prend  on  quand  on  nous  fait  de 
ces  contes  la  ? 

Depuis  PafFairc  de  VafTy  il  ne  faut 
plus  conter  les  maffacres , Us  font  fans 
nombre.  On  peut  dire  avec  certitude 
c]ue  jamais  il  ne  s’en  efl  fait  autant  en 
au^i  peu  de  temps  fous  les  plus  auels 
pcrfccuteurs  de  l’Eglifc.  A Cahors , à 
Sens,  à Auxerre , à Tours,  à Cadres , à 
Villeneuve , à Bagriol , à Signe , à Pa- 
ris, à Bar  fur  Seine,  àSenlisi  à Agen, 

àTar- 
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àTarraube,  à Meaux  > au  Mans*  â 
Aurillac,  àValongoes,  àNevers,  àlf- 
foudun  , à Auiicns , à Caftelnaudary , 
à Troye , à Agen,  à Gaillac , à Toulou- 
se, à Orange,  à {aint  Etienne,  à Gièn, 
à Poiriers  , à la  Charité' , à Nemours , 
à Grenade  , à Marfîlargues,  à Abbc- 
S'il  le,  àChaalons,  à EÇernay,  à Cha^ 
ftillonfiir  Loire,  à Angers,  à Cran,  à 
Bloys,  àMcf',  à Moulins,  à Rouen  , 
en  piufieurs  autres  lieux  & dans  toute  la 
Provence , & tout  cela  en  moins  de  deux 
ans  avec  des  cruaute's  qui  n^ont  gucres  eu 
d’exemple  entre  les  nations  les  plus  bar- 
bares. A Tours  on  enferma  crois  cents 
perfonnes  dans  une  Eglilc  où  on  les  af- 
fama par  trois  jours:  après  cela  on  les 
prit  & lie's  deux  à deux  on  les  mena  fnr 
îc  bord  de  la  ri  viere  pour  les  y dgorger  ; 
les  uns  furent  mafiacrés,  d’autres  filt- 
rent e'corchez,  d’autres  étranglez , d’au- 
tres noyez:  on  y vendoit  les  enEms  un 
ècu.  Une  femme  d’une  beauté  rare  é- 
tant  du  nombre  de  ces  viâimes , faifoit 
pitié  à celuy  qui  la  menoit  à la  mort  ; un 
autre  pour  monftrer  qu’il  eftoit  incapa- 
ble de  ces  foiblellcs  , la  prit , la  acCr 
pouilla  toute  nue  pour  fàcrifîcr  la  pu- 
deur avant  que  de  làcrifîer  fà  vie , & luy 
donna  cent  coups  au  travers  du  corps. 
Les  femmes  grolTes  furent  ouvertes  & 
leur  E:uit!rivantjetté  dans  la  rivière.  .Le 
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Prcfidcnt  de  T oürs  fut  lid  à des  arbres 3c 
on  luy  fendit  le  ventre  tout  vivant  pour 
y chercher  de  l’or  qu’on  l’accufoit  d’y 
avoir  caché.  A Cahors  après  avoir  çC- 
gorge'  les  hommes , ils  les  arrangeoienjc 
lur  le  pave'  comme  des  pourceaux , les 
couvroient  de  bois  & de’paille  & les  bru- 
floient.  A Orange  on  arrangeoit  les 
vieillards  aux  feneftres  afin  qu’ils  fiif- 
fèntfpeétateuxsdcsfimplices  qu’on  fai- 
foit  Ibuffrif  à leurs  femmes  & a leurs 
enfants  , qu’on  lardoit  avec  la  petite 
pointe  des  elpc'cs&  des  poignards  pour 
Jes  tuer  lentement  & leur  Sire  foulFrir 
mille  morts.  A Cadres  un  bourreau 
écorcha  cinq  hommes  & leur  mangea  le 
foye  ) & feia  uu  homme  tout  vif.  A 
Signe  UH  bon  Catholique  trouvant  fà 
fbeur  ) qui  eftoit  hérétique  félon  luy , . la 
fit  violer  par  le  Cordelier  qui  portoit  la 
croix  & par  cinq  ou  fîx  autres , puis  la  , 
brufla  avec  du  lard  flamboyant  qu’il  luy 
fàifbit  didillcT  fur  la  peau.  A Agen  en 
très  peu  de  temps  on  trouva  qu’on  avoit 
bien  exécuté  cinq  cents  perfonnes  qui 
furent  pendues  à un  gibet  qu’on  appel- 
Ipit  le  confîdoire.  Quand  aux  femmes  » 
celles  à oui  Ton  fauvoit  la  vie,  eftpient 
le  fiijet  fur  lequel  le  foldat  en  derniei: 
îieu  exerçpit  là  brutalité,  quand  elles 
avpient  pàtTé  par  la  main  des  gens  diflin* 
gués.  Si  l’on  trouyoit  une  femme  don-' 
iL  Part.  T naat 
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nanc  à tetcr  à un  enfant , lefbldat  pour 
faire  épreuve  de  fon  adreflè  , les  tranf- 
perçoit  tous  deux  à la  fois.  Il  f avoit 
des  peres  qui  fe  faifoient  un  mérité  de 
faire  pendre  leurs  enfant  j comme  fit  un 
nommé  Ralet  Crocurcur  du  Roy  au  Sic-  * 
ge  de  Troye.  Il  s’en  eft  trouvé  qui  ar- 
rachoicnt  le  cœur  de  ceux  qu’ils  ve- 
noicnt  dVgorger  & nui  difoiem  en  mor- 
dant dedans , je  m’eftois  bien  promis  de. 
manger  le  cœur  d’un  Huguenot  avant 
^uc  UC  mourir. 

Les  cruautés  qui  furent  exercées  en 
Provence  fous  le  gouvernement  du 
Comte  de  Sommerivc  paroifFent  incroy- 
ables. A Aix  des  liom mes  furent  pen- 
dus par  les  mains  tout  vivants  pendant 
qu’on  leur  arrachoit  les  yeux  , on 
en  trainoit  d’autres  tout  en  vie  fiit  le  pa- 
vé A la  cjueüe  des  chevaux  jufqu’à  ce 
qu’ilf  fulfent  tout  déchirés  dt  que  leurs 
entrailles  demeurafTent  dans  les  rues.  Il 

Îr  en  avoit  d’autres  que  l’on  menoit  dans 
es  villes  les  battant  a coups  de  pierre  & 
de  bafton  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  rendu  * 
l’ame  -,  Sc  quelque  fois  afin  qu’ils  îan- 
guiffent  plus  longtemps  on  les  faifoit  la- 
pider par  des  en&s.  D’autres  eftoient 
fendus  tôutvifs  Sc  démembrés  comme 
deS  moutons  à la  boucherie  -,  on  lent 
attachort  ïcs  entrailles  dt  on  les  demem- 
brôittoutvivaas.  A Signe  un  nommé 
■ - La- 
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Labûn  aagé  de  foixantc  & dix  ans , eue 
les  le vre  s , le  nez  & les  oreilles  coupez , 
& il  fut  laifTd  en  cet  eOiat  attaché  à la 
porte  de  fa  maifon . A Digues  un  nom- 
mé Pierre  Roche  fut  enterre  Tif  & il  fà- 
lut<]ueluy  Hicfme  fifl:  (à  foflè.  A um 
autre  vieillard  de  quatre  vingt  ans  on 
rompit  les  os  des  bras  devant  que  de 
l’enterrer  tout  virant,  il  yen  a quel- 
ques uns  qu’on  a jettés  dans  des  four- 
neaux de  chaux.  La  fureur  eft  all^ 
tjuelquc  fois  jnfqu’à  forcer  un  fils  à 
poignarder  fon  pere.  Peur  avoir  la  gloire 
d’inventer  de  nouveaux  fupplices  , ils 
prenoient  les  hommes  avec  des  tenailles 
par  le  nez  & les  nainoient  en  cet  état, 
quelques  fois  ils  leur  perçoient  le  bras  a- 
vccunedague,  y enfilloicnt  une  corde 
&'lcs^noientenleflc  comme  on  mè- 
ne des  ours  par  le  nez.  H y en  a d’au- 
tres qu’on  mettoit  à terre  & 011  leur 
danfoit  for  le  ven  tre  ^ufq’à  ce  que  le  fang 
de  les  boyaux  fortifient  par  la  bouche. 
Tomes  les  mcfifnes  cruautés  s’exer- 
coient  for  les  forames  fans  aucune  di- 
flinéHondc  qualité , d’aagc,  de  beau- 
té & de  jeuneffe.  H eft  vcay  que  le  viol 
prccedoit  ordinairement  le  meurtre 
quand  cUcs  eftoient  belles  8c  jeunes,  fl 
J en  a eu  que  l’on  cmbrochoit  avec  des 
hâtons  forrez  qui  les  traverfoient  depuis 
i*orifi£C  -d’embas  jufqtws  à la  tefte  1 I 
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Vautres  on  arracha  les  yeux  8c  le  nez 
toutes  vives.  Une  femme  d’un  nommé 
Bertrand  Tafquier  eftant  grofïc  fut  fen- 
due toute  vive  > deux  enfans  tirez  de  fbn  ' 
corps  furent  tratfnés  8c  donnez  aux 
chiens.  A Cifteron  vingt  cinq  enfans 
furent  tuez  avec  leurs  meres.  Enfin  de 
ces  fortes  de  fiipplices  en  très  peu  de 
temps  on  fit  périr  dans  la  Provence  feu- 
le plus  de  fept  ou  huift  cents  hommes  8c 
prefque  autant  de  femmes  8c  d’enfans. 
Apres  cela  il  faudroit  eftre  bien  incré- 
dule pour  ne  pas  croire  ce  que  dit  le  SicuC. 
Maimbourg , tout  ce  que  la  rage  O* 
la  cruauté  a infpré  au  plus  Jcelerats  dans 
les  (îecks  paj]e:(,  a été  renouvel/é  de  la  mé- 
moire de  nos  ayeux . 

Raconter  à prefènt  les  cruautés  de 
Montluc  ce  fèroit  perdre  fbn  tenms , car 
auprès  de  celles  la  elles  ne  paroifnroicnt 
rien.  Cependant  il  s’en  fait  un  fi  grand 
honneur  (fans  fès  Coifimcntaires  > qu’on 
luy  feroit  injure , 8c  l’on  ne  fuivroic  pas 
fes  intentioiis  fi  on  les.  pafibit  entière- 
ment fous  filence.  Nous  dirons  donc 
apres  luy  que  tout  autant  qu’il  trou  voit 
de  gens  fbupçonnés  d’eftre  Huguenots, 
il  les  faifoit  pendre  fans  forme  de  procès: 
que  durant  qu’il  parlementoit  ou  faifoit 
parlementer  avec  les  commandants  d’u- 
li-o.  7.«  ne  place  qu’il  afliegcoit  8c  qui  fc  vouloit 
p.  sya*  rendre  > ü faifoit  encrer  des  gens  par  cf- 
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calade  d’uo  autre  coftd  & faifoit  tCgoi-  iîv.  7. 
gertout  ce  qui  fc  trouvoit  dcdihs  ; ce  ^.370; 
qui  cft  la  derniere  3c  la  plus  noire  des 
perfidies  qui  fe  fàffc  à la  guerre.  Nous 
dirons  que  quand  une  place  s’eftoit  ren- 
due à diferetion , il  faifoit  pafièr  par  le 
fil  de  refpee  ou  par  la  main  du  bourreau 
tous  les  hommes  &abandonnoit  les  fem- 
mes aux  Efpagnols  qui  les  mafiàcroient  S* 
fans  avoir  aucune  compafiion  de  leur  S-  97» 
fexe.  Nous  dirons  comme  il  dit  luy 
mefme , Qjf'H  /c  par loit  point  de  rançon 
que  pour  leshourreaux  ; & qu’en  un  jour 
il  fit  efgorger  , pendre  & mafiacrer  en 
fa  prewnee  & de  fang  froid  fept  cents 
perfbnnes  â la  prife  de  Montfègur.  Ce 
n’eftoit  pas  feulement  à l’elgard  de  ceux 
•qu’il  trouvoit  (bus  les  armes  qu*il  en  u-^ 
foit  ainfi  : en  pafiànt  chemin  il  envoyoit 
des  gens  dans  les  bourgs  & en  faifoit 
pendre  tous  les  habitans  au  tour  de  leurs 
nallcs  J comme  il  fit  à Gironde.  Si 
quelque  brave  Capitaine  tomboit  entre 
les  mains  il  advoüe  qu’il  efioit  le  pre- 
mier pendu  , parce  qu’il  avoir  peur  que 
s’il  venoit  à elchaper  il  ne  leur  fît  plus 
de  mal  que  les  autres.  Ce  fut  la  raifon, 
dit  il , pourquoy  il  fit  pendre  le  Capitai- 
ne Heraud  qui  avoit  fervi  avec  luy  dans 
les  guerres  d’Iralie  , & qu’il  avoit  con- 
nu comme  un  homme  diftinguc  pour  (a 
vaillance  extraordinaire.  Non  feule- 
I r 5 ment 
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meut  cela  e(l  cruel , mais  il  n*e{l;  rien 
4e  plus^lalche  , un  homme  (ans  peur 
comme  luy  ne  devoir  craindre  pexlônnei 
icsvrays  braves  refpc<ftent  la  vertu  & le 
mérite  par  tout.  Il  le  vante  encore  d’a-» 
voir  arrache  aux  juges  ceux  qui  de<» 
voient  eH:te  punis  comme  authearsduk 
maflàcre  de  Cahors.  Ces  juges  cftoient 
commis  par  le  Roy  pour  informer  Sc 
punir  le?  malTacreurs  : Le  Sieur  de  Bu- 
xie  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Province 
edant  obligé  de  les  appuyer  de  Ton  aii<« 
ihorité,  il  refait  entrer  dans  la  ^ham* 
bre  où  les  juges  cfloicnt  aîlis  prêts  i 
prononcer  la  iSirencc , & fc  iait  dire  à 
ccluv  des  juges  qui  devoir  prononcer  ^ 
Ziv.  5»  Tu  aedanrcLS  îcy  Hevanf  Monfieur 

rie  CT*  moy  ce  que  je  te  demame  ) ou^je  tt 
pendruj  way  mefme  de  mes  muins  , carj*‘em 
*y  pendu  une  vintaine  de  ^dus  bonnefies  ^ens 
que  toy  ni  ^ que  ceu  x qui  onia jjijié  4' ta  fen^ 
tence»  Apres  cela  il  voulut  tirer  Ibn  ef- 

f)éc  pour  alTafliner  tous  ces  juges  > & it 
’auroit  fait  fi  le  Comte  de  Buric  ne  fc 
fuft  jetté  fur  luy  pour  l’cmpcfcher.  En- 
fin il  en  dit  tant)  qu’aparemment  il  eu 
efl  de  Tes  cruautés  comme  de  fès  belles 
adions  dont  on  a dit  ) multafecit^  plura 
ferippt  y qu’ilenacfçritplus  qu’il  n*cn 
a &it } car  on  ne  conçoit  pas  que  dans 
une  amc  il  pût  y avoir  un  aum  grand 
. fonds  de  brutalité  & de  b^barie. 
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Je  ne  parleray  point  des_  brutalités 
^11  fc  commirent  dans  les  combats  con- 
tre le  droit  des  gens  & contre  les  droits 
delà  guerre  i on  (c  faifoit  un  honneur 
deneraire  quartier  à perfonnc&  l’on  ne 
iê  ierroit  des  apparences  de  la  bonne  fby 
que  pour  tromper  plus  aifement.  A- 
prés  avoir  donne'  la  vie  à un  prifbnnier  ^ 
on  le  malTacroit.  Entre  les  exemples 
de  ces  cruelles  perfidies  on  ne  f^uroit 
oublier  celuy  du  Prince  de  Condc  qui 
s’eftoit  rendu  à deux  Gentilshommes  dç 
fâ  connoiflance.  Montef^iou  Capi- 
taine des  gardes  du  Duc  d’Anjou  > vint 
â bride  abbatuë  & l’alîalfina  entre  eux 
deux.  Ce  coup  ‘deteftablc  ne  demeura 
pas  impuni , car  ce  malheureux  afiafl^n 
tilt  tue  peu  de  Jours  après  au  fîegc  de 
faint  Jean  d’Angely.  Et  bien  luy  en 

S rit  de  ce  que  le  ciel  fe  chargea  du  foin 
ê le  punir,  car  il  n’en  auroit  pas  efte 
quitte  à fi  bon  marche'  : fi  Dieu  euft  laif- 
té  faire  les  hommes , U ne  fuft  pas  mort 
au  lit  d’honneur.  S’il  avoit  des  parens* 
Us  ne  furent  pas  malheureux  d’eftre  ou 
inconnus  ou  dans  un  degré  e'iogoè  qui 
les  déroba  à la  jufte  colcre  d’Henri  IV. 
neveu  du  Prince  & du  Comte  de  SoilTons 
ion  fils.  Ils  envoyèrent  en  fbn  pays  en 
faire  la  recherche  afin  d’immoler  toute 
(à  race  à leur  reiTcntimcut,  pour  laiflèt 
un  exemple  notable  de  chafUmenc  de 
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cec  horrible  attentat  ; mais  pcrfonne  ne 
voulut  s’avouer  de  fà  maifoii.  On  ni 
peut  pas  s’empefeher  non  plus  de  regai- 
der  comme  une  cruauté  brutale , le  trai- 
tement qu’on  fît  au  corps  de  ce  pauvre 
Prince  qui  fut  mis  fîir  une  afnefle  & m^- 
né  en  triomphe  dans  la  ville  à travers  de 
l’armee.  Le  Duc  d’Anjou  devoir  ref» 
peéfcr  fon  fàng  & un  mérité  fî  rare , fl 
iuy  mefme  euft  eu  de  la  vertu.  Il  s’ou- 
blia dans  cette  occafîon  & en  pludeurs 
autres.  Mais  Dieu  ne  l’oublia  pas  : 
vangcance  le  pourfuivit , l’atteignit  & 
le  trouNHi  par  le  couteau  de  Cicment 
quoy  qu’il  fiift  caché  fous  le  nom 
d’Henry  III.  Roy  da  France.  Le  Sieur 
Maimbourg  devoir  joindre  cette  refle- 
xion à celle  qu’il  fait  à propos  de  l’eftat 
où  fut  réduit  ce  grand  Prince  de  Coudé , 
Sj^eEiacle  pitoyable  y dit-il , qui  apprend 
aux  grands  du  monde  que  Dieu  peut  confon- 
. dre  leur  orgueil  ^ l’abbaijfer  en  un  moment 
jufqu'au  centre  de  la  derniere  haffeffcy  quand 
■ ils  ont  l'audace  de  s'élever  contre  l'authori- 
té fupreme  de  l'Eglife,  Les  jugements 
de  Dieu  font  profonds , il  n’y  en  a pas 
' qui  ne  foient  juftes  : mais  les  caraÂe- 
Tcs  de  malediéUon  font  bien  plus  vifl- 
hles  dans  le  fort  de  Charles  I X.  de 
Henri  II.  & de  Henri  III.  que  dans  cc- 
luv  de  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Cou- 
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Entre  les  baroanea  qui  fc  commet- 
toient  fous  prétexte  de  la  guerre  on  ne 
Çauroit  taire  celles  qui  (è  firent  dans  le  . 
fiegedeSancerrecn  157}.  Pluftoft  que 
d’accorder  la  liberté  de  confcience  mef- 
me  (ans  exercice  public  de  leur  religion 
à des  fujets  d’ailleurs  très  fîdelles  & qui  . 
4 fc  vouloient  fbumettre  à tout  , on  les 
reduifit  ,à  une  famine  fi  horrible  qu’ils  . 
furent  contraints  de  manger  des  chiens> 
des  chats , des  rats  , des  cuirs  > des  par- 
chemins , des  herbes  dont  les  beftes  ne 
. veulent  pas  manger  ; & l’extremite  fut 
fî  horrible  ^u’on  y Jurprit  un  pere  O"  une 
. mere  mangeant  leur  propre  fille  qui  ejloit 
morte  de  faim  : deux  mille  perfbmies 
moururent  de  cette  efpdce  de  mort  la 
' plus  funefte  de  toutes  : c’eft  là  un  d- 
chantillon  de  la  debonnairete'  Catholi- 
que. 

G’eft  ainfi  que  la  guerre  fc  faifôit  > ' 
mais  la -paix  ne  valoir  guercs  mieux. 
Ces  paix  effoient  plus  meurtrières  que 
n*ont  efte  plufîeurs  guerres  : d’iine  paix 
à l’autre  quoy  qu’il  n’y  euft  pas  grand  ^ 
intervalle,  on  pouvoir  conter  deux,  trois . 

& quatre  mille  aflaffinats.  Il  n’y  avoir 
pas  d’homme  qui  fuft  en  feuretd  chez, 
fby.  S’il  cftoit  Huguenot,  il  portoir 
par  tout  avec  luy  unpechd  originel  pour 
lequel  on  fe  croyoitaufîî  en  droit  de  l’af- 
faflincrpai  tout:  s’il  efloit Catholique 
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Romain  il  rufÊfoit  qu’il  euft  des  enne- 
mis , on  luy  faifeit  à croire  qu’il  edoit 
Huguenot  afin  de  le  poignarder  impu- 
nément. Voicy  ce  que  dit  Monfieur  dc^ 

' Mezeray  de  ce  que  l’on  fit  aprds  la  paix 
de  Chartres.  D'autre  cojié  on  ne  laiffoit 
^ pohitjouirles  Hu^enots  ^lafaix  ni  delà 
Vit  de  confcience.  Ils  efloient  en  plus  ^ 

Charles  gt‘and  danger  que  durant  la  guerre  : en  trois 
IX*  de  temps  il  en  fut  tué  plus  de  deux  mU 

• le  en  divers  endroits  , ou  par  leurs  ennemis. 

" particuliers^  comme  liené  Seigneur  de  CÎt. 

* pierre  fils  de  Claude  de  Savoye.  Conte-  de 
Tende , que  Gafhard,  de  VUloieuvù  Mar-i, 
quis  d' i^rsmajjacra  dans  Freins  comme  il 
revenait  de  2<Hce'i  où  il  ejioitaHé  voit  le  Duc 
de  Savoie Jànparerft:  ou  par  des  émotions 
populaires  comme  ù ^j&nicns  prés  de  cent 
ptrfonnes , ù c^uxerrccent  cinquante-y  plu» 
peurs  à Blois  , a Bourges , à ïffoudun  , < 
Trpyes  en  vingt  autres  lieux.  Mais 
^ ■ rienne  parut  plus  cruel  que  ce  que  le  peuple- 

fit  à Ligny  en  Barrois  , où  un  Huguenot 
sujiant  refufé  de  tendre  devant  Jd  porte  y 
commis  quelque  irreyerence  y juttirédêfons 
logis  par  la  populace  en  prefence  éi  ^agi-n 
firat0'  bru  fié  dans  la  place  publique 
une  pile  de  bois  y qu^on  alla  quérir  che:(,lt^ 
Voilade  quelle  maniéré  on  obfervoit  la. 
paix  3c  la  fçuretd  qu’on  ttouvoit  à l’om» 
ire  des  irait  té  s.  La  fureur  eftoit  fî. 
grande  que  plusieurs  Papilks  qnc  cQcé 
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immoles  par  la  barbarie  des  peuples  fur 
des  (büpçons  de  HuguenotiGne  qui  n*a- 
voient  pas  le  moindre  fondement.  Un 
jour  dans  le  cimcciçre  de  Saint  Innocent 
à Paris  deux  hommes  fè  batoicnt  > ce> 
luy  qui  n’cftoit  pas  le  plus  fort  appella 
Taucre  Luthérien  : c'en  fut  alTds  pour 
luy  faire  venir  un  bon  fècours.  Le  peu- 
ple fortit  en  foule  de  l’Eglifc  où  il  eftoit 
cfcoutantlcfcrmond’un  moyne  fèditi- 
eux.  Lé  pauvre  homme  qui  eftoit  auflî 
peu  Luthérien  que  Turc,  fut  alTaflind, 
Un  Prieur  & Cnanoinc  de  St.  Quentin 
paflant  par  là  voulut  arrefter  cette  vio- 
lence , on  le  paya  pour  cet  office  de  cha- 
rité' d’un  coup  de  aague  dans  le  ventre  & 
de  mille  autres  coups  dont  il  mourut  fur 
le  champ.  Dans  la  ville  d’Angers  un 
homme  de  la  religion  Romaine  eftant 
fortpreflé  aufermon,  donna  des  cou- 
des pour  fe  faire  &ire  place  & gronda  un 
peuluut,  ce  manque  de  rcfped  pourle^ 
lieu  fut  une  preuve  convaincante  de  fou: 
Lutheranilrae  : & fur  le  champ  le  j^eu- 
ple  luy  donna  tant  de  cqups_de  feilcs  &; 
de  coufteaux  qu’il  en  mourut  ; Ton  hof- 
tequileçherchoitpar tout  ne  fcachant 
ce  qu’il  eftoit  devenu , trouva  enfin  fbo 
cadavre  entièrement  défiguré' , il  le  re- 
connut feulement  à fes habits,  & pro- 
tcftaquele  jour  mefraedclamortil  a- 
*?oit  çfte  ilâ  meflè.  Enfin  l’on  ne  fçau- 
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roit  mieux  fermer  ce  chapitre  des  inhu- 
manités & des  barbaries  que  par  celles 
qui  furent  commifesdans  la  journée  de 
la  St.  Barthélémy  , mais  qui  les  pour- 
roit  dépeindre  ? A-t*on  jamais  vu  de  fu- 
reur d’une  aulTi  longue  durée  ? On  par- 
donne un  crime  qui  fe  commet  par  une 
furprife  de  la  pa/Iion  , & par  utbemoor- 
tement  dont  on  n’eft  pas  le  maiirfe, 
mais  icy  on  fait  durer  un  malTacre  gene- 
ral pluneurs  mois  par  toute  la  France. 
AParisfeul  il  fèfitparfept  jours  , qui 
font  autant  d’affreules  nuits  dans  noftre 
'hiftoire , car  l’horreur  des  tenebres  n’a 
rien.d’aprbchant  de  l’horreur  des  aéri- 
ons qui  y furent  commilès.  Paris  eftoic 
baigné  dans  le  fang , les  maifons  rem- 
plies de  deuil , les  places  de  cadavres , la 
rivière  de-corps  morts  & vivants.  Rien 
ne  fut  elparené , ni  l’aage , ni  la  quali- 
té, ni  la  valeur,  ni  Iç  mérité,  ni  Iclc- 
xe , ni  l’innocence.  Ces  pauvres  viéti- 
mes  qu’on  efgDrgeoit  en  tous  lieux  im- 
plofoient  la  pitié  des  hommes  & le  fe- 
coursduciel;  ilsdifoient,  ejlce  lapatx 
Ufoy  royale  ? Fange  ô Dieu  ces  perfi-^ 
dies^  mais  rien  n*eftoit  capable  de  flé- 
chir CCS  bourreaux.  Et  pour  comble 
on  les  voulut  perdre  d’honneur  après 
leur  avoir  ofté  la  vie , on  fuppolà  qu’ils 
avoient  conjuré  contre  le  Roy  & fous  ce 
jirctcxtc  l’on  Et  pendre  ceux  qui  cftoient 
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Tcfchapës  du  maffàcre  : on  Ce  fît  un  fpec- 
tac!e  de  P lai  fît  de  voir  ces  pauvres  corps 
défigures , déchirés , demi  brûlés  & dé- 
membrés. Eftil  pofïible  qu  on  puifîc 
croire  qu’un  parti  dans  lequel  on  voit 
regner  tant  de  fureur  & tant  de  barbarie 
foit  reluy  de  Dieu  & de  la  vérité  ? J’a- 
youe  qu’il  s eft  commis  des  exces  dans  le 
party  des  Proteftants  quand  ils  ont  eu  les 
armes  à la  main.  Mais  outre  mille  dif- 
férences il  y avoir  encore  cclle-cy  très 
confiderable  ; c’eft  que  les  excès  qui  fc 
commettoienr  par  les  Huguenots  é- 
toient  defavoués  > 8c  condamnés  par 
leurs  fages,  & par  les  chefs  de  leur  parti. 
Au  contraire  toutes  ces  horribles  inhu- 
manités dont  nous  avons  fait  le  défiai  I, 
cftoient  authorifées  par  des  edits  cruels 
qui  eftoient  rendus  par  les  cours  de  Par- 
lement , fur  tout  par  celles  de  Paris  & 
deThoulouze.  Par  ces  arrefts  il  elloit 
ordonné  de  faire  main  baffe  fur  tous  les 
Huguenots  par  tout  oii  on  les  tronve- 
roit , & de  chalfer  après  eux  comme  a- 
présdes  belles  farouches.  Vous  pou- 
vés  juger  ce  qU’efl  capable  de  faire  une 
populace  infênfée  quand  elle  efl  ainfi  a- 
bandonnée  aux  mouvements  de  fa  fu- 
reur. Le  Sieur  Maimbourg  ne  diflîmu- 
le  pas  que  cela  fît  de  la  France  un  champ 
de  carnage.  Mais  il  adjoufle  que  c’é- 
totent  la  Us  funejîes fruits  du  nou’veL  Evan- 
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gile,  Ainfî  pouvoir  on  dire  des  premiers 

Chreftiens  quand  on  baignoit  l’empire 

deleuifang. 


CHAPITRE  XV. 

t^ologîe  fur  les  trahifons  que  ton  impute 
auxC3vinifles  : du  dejfeiaqu*on  leur 
pute  d’avoir  voulu  mettre  le  fçu  dans  Paris', 
de  la  conjuration  d* c^mboyfe.  Du  meur^ 
tre  du  Prefident  Mmart  dont  on  accu/a 
Stuart',  maniéré  cruelle  dont  ce  Stuart  fut 
ajfajjinc^  Mort  du  Conne[lable.  Ctf- 
limnie  du  Sieur  Maimhour^  la  deJTus  : de 
la  mort' du  MareCchal  de  St, 
qui  le  tua  : af/àjjinat  du  Duc  de  Quyfe  par 
Poltrot-,  que  ce  coup  ne  doit  pas  efire  im^ 
puté  auxÇahmlies  j de  la  mort  du 
QonfeüUr  Sapin  ^ de  l'^^hé 
, de.  Gafîitus 

MAis  je  feus  bien  que  e’eft  afiVs 
aceufeï)  ilefttempsdefe  dé- 
fendre. Nous  avons  depeinç 
ce  parti  CadQçJique  > qui  combatioit  y. 
dimit-il  , pour  l’ancienne  Religion  & 
pour  la  fo^  de  fes  anceftres , comme  ua 
parti  plein  de  traittes  , d’aflaffins  , de 
perfides  > de  brutaux  , de  cruels , de 
blarpbcmateurs  & d’impies  5 on  nous 
-atouëqiuafi  tout  ce  qu’il  nous  plait  d’en, 
dire  : mais  oaadjoimë  que  le  uofere  ne. 
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yaloit  pas  mieux  , & Ton  4ic  que  la  lèule 
difFerçnçç  qu’il  y avoir , c’çft  que  Us  unf, 
n'alloiçnt  pas  au  prêche , 0"  Us  autres  n'aU 
koient  pas  à la  Mefje.  Ou  dira  qu’on  f cuç 
faire  de  nos  conjurations  > de  nos  rrahin 
ions,  de  nos  aflaHînats>  de  nos  cruauedsx 
nos  (éditions  de  de  nos  rebellions  une 
lifte  pour  le  inoins  àulfi  honteulc  que 
celle  que  nous  venons  de  faire. C’eft  donc 
jforeèntenicnt  çe  qu’il  faut  examiner, 
Pxentiçremcnt  nous  fouhairons  que  l’on 
icaçhe  que  nous  ne  voulons  pas  tombée 
dans  les  exçds  lerquels  nous  blâmons 
dans  les  autres.  Scion  le  Sieur  Maim- 
bourg , bien  que  l’on  Toit  cruel  fouve^* 
t?ajnçmcnr  & fanguinaire  , comme  d- 
ÇQit  kPuc  deMontpenfier,  on  nç  lait 
pas  d’çftjîe  hoH  Çatholmia  0"  très  dé- 
vot» Comme  cftoit  aum  la  cruelle  Irçt- 
BC  ) que  npftre  autbeur  appelle  unç^ 
PHnçcUe  très  Çatholique,.  Quant  à nousj 
Upus  deçlatons  que  nous  ne  voulons  pac 
)ufti£ie£  les  crimes  Içs  violences  qui  ^ 
iôuc  cpmnailèspajles  noftieslbus  prer- 
texte  de  J^eligion.  Nou^  ne  donnerons 
iÿjmais  l’eloge  de  Catboliques  >.  de  bon^. 
Ciiieftieits  & de  Rebn^mes  d des  mon’* 
ftrçs  di’inbumaniçd  b l’on  en  jçencontrç 
entre  nous:  nousnejuftiberons  pasleç 
avions  condamnables  conunifès  par  * 
ims  gens.  Nous  ne  nierons  pas  qu’il  ne 
é foic  &it  pWftAUïs.  çkofk^  qui  ne  fem* 

tenc 
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tent  point  du  tout  l’cfprit  de  l’Evangile 
& la  debonnairetd  du  Ckriftianifme. 
Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  deflaib 
des  crimes  , dont  on  nous  accufe,  je 
donneray  ces  deux  avertifl'emcns  gene- 
raux: le  premier  eft,  que  l’on  luppofe 
des  chofes  très  faufles  & que  l’on  groflît 
les  crimes  d’une  maniéré  cnorme.  Le 
fécond  c’cft  ) que  quand  mefme  on  re- 
ccvroit  comme  certain  tout  ce  que  l’on 
polè  en  fait  de  nos  perfidies  & de  nos 
cruautés , encore  n’y  auroit  il  aucune 
efpece  de  comparailpn  & pour  le  nom- 
bre & pour  l’atrocité  avec  celles  dont 
nous  acculons  le  parti  de  l’Eglife  Ro- 
maine , & qu’il  ne  Icauroit  dcfavoucr. 
Ainfi  pour  juftifier  ce  que  dit  le  Sieur 
Maimbourg  > Que  tout  ce  que  la  cruauté 
la yerfidie  ont  infpiré  autrefois  aux  plus 
fcderats , a efc  renoirvellé  de  la  mémoire 
denosperes^  il  faut  avoir  recours  àl’lii- 
ftoire  des  aâiôns  de  lès  Catholiques  & 
non  à celle  des  adlions  de  nos  Hugue- 
nots. C’eft  ce  que  je  m’en  vais  faire 
voir  en  examinant  brevement  les  plus 
confiderablcs  de  ces  aâions  dont  on 
nous  ycut  faire  des  crimes.  Nous  com-  , 
mencerons  par  les  confpirations  : je  n'en 
connois  pas  de  plus  ancienne  & dont  on 
fallê  plus  de  bruit  que  ce  qu'on  appelle 
X*4w  la  conjuration  d’Amboilè.  Car  fe  ne 
Croypw  qu’on. doive  le  mettre  cn»de-  • 
‘ yeijL 
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Toir  de  fc  deffcndrc  de  l’horrible  calom- 
nie qui  eft  appuyée  par  le  Sieur  Maiin- 
bourg,  que  auranc  la  prifon  d’Anne  du 
hour^  on  eut  de  bons  anfis  d'une  confpirati^ 
on  qu'ils  avaient  faîte  pour  enlever  de  force 
les  prifinniers  après  avoir  mis  le  feu  en  plu-- 
fleurs  quartiers  de  Paris  y pour  faire  plus 
facilement  leur  coup  à la  faveur  d'un  entbra- 
fement  general,  Cctce  calomnie  eft  fî 
gro/fiere  & fi  mal  inventée  qu’elle  n’a 
pas  befoin  de  réfutation.  La  conduitte 
des  Reformés  n’avoit  point  encore  fait 
voir  qu’ils  fufient  capables  de  brûler  un 
million  d’hommes  & de  confumer  une 
•grande  ville  pour  fàuver  deux  ou  trois 
prilônniers.  Cela  eft  forti  du  mef- 
me  lieu  d’où  l’on  avoir  tiré  les  fabbats  & 
les  mvfteres  no<fturnesy  les  repas  de 
chair  humaine  & les  couches  abomina- 
bles qu’on  leur  imputoir.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  & (es  Inquifiteurs , le  Sor- 
bonifte  Mouchy,  Maillard  & leurs  com- 
pagnons eftoient  une  fource  inefpuifable 
de  lemblables  acculations.  C’eftoit  un 
beaucoup  à faire  pour  iè  mettre  à l’a- 
bry  de  la  perfècution  que  de  brûler  Pa- 
ris? Où  auroieut  ils  trouvé  retraitte  a- 
prés  cela  i je  ne  dis  pas  dans  le  Royau- 
me mais  dans  l’Europe  ? Car  il  n’y  eût 
point  eu  de  Princes  qui  euftènt  voulu  re- 
cevoir ce  peuple  d’incendiaires.  Cet 
exemple  eft  bien  propre  à faire  voir  que 
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Sieur  Majmbourg  renonce  a ion  }Uge- 
ment  pour  kùfîcr  agir  toute  fii  maligni^ 
té.  Je  lâifle  doue  ce  conte  mal  imagi- 
ne'pour  reTenir  à la  conjuration  d’Am- 
boy(c>  fur  laquelle  j’ay  à dire  premiè- 
rement que  ce  n’cft  point  l’affaire  du 
Calvimfme  , . c’eft  l’affaire  du  Roy  de 
Nayaire  & du  Prince  de  Cond^  » de 
l’Amiral , d’Andelot  de  l’on  peut  dire 
de  tout  ce  qu’il  y aToit  en  France  de  con- 
ffderablc,  oftée  la  cabale  des  Princes  du 
Lorraine.  C’eftoit  l’affaire  duConne- 
ftablc  de  Montmorency  luy  mcfme,  Ca* 
alors  il  n’eftoit  pas  encore  recoïKilid  a» 
▼ce  les  Guy fes  , il  n’avoit  pas  encore* 
conjure'  la  perte  des  Proteffams.  En 
un  mot  s’il  n’eftoit  pas  ouvertement  de 
la*partic,  tousfesamis  & fts  enfants^ 
lès  neveux  en  eftoient  > & il  cftoit  bien 
ayfe  qu’elle  fc  fit.  C’eft  pourquoy 
quandils’aqaittadela  commiffxon  que 
la  Cour  luy  donna  d’aller  faire  rapport 
au  Parlement  de  tout  ce  qui  s’eftoit  paf* 
fd  dan  s cette  affaire  > rkiftoire  nous  re- 
marque qu’il  prit  un  fort  grand  loin  de 
faire  voir  que  cette  conjuration  cftoit 
contre  les  Princes  deGuyfe  de  non  pas 
contre  le  Roy.  Tout  le  monde  fçait  ce 
que  M.  de  Mezeray  nous  remarque  > 
qu'incontinent  apres  la  mort  d’Henri 
II.  les  «faftioos  qui  s’eftoient  formées 
fbusfbn  règne  i nuis  qui  avoient  eft^ 
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(apptixnces  par  foa  aucKoricé  > com* 
mçncçrcnt  à paroiftrc  : dans  la  fa(ftion 
oppoféeaux  Guyfes  on  comc  expreffc- 
mcnt  le  Conneftabic  & tous  (es  enf4nts> 
le  Roy  de  Navarre  aulïi  bien  que  (on 
frère.  Le  Conneftable  fit  venir  4 lia 
cour  le  Roy  de  Navarre  pour  contcc- 
quarret  la  maifon  de  Lorraine  ; Ce  pao- 
vre  Prince  y fut  fi  mal  receu  que  s’il 
o’eût  trouve  un  amy  > il  auroit  couche 
dehors.  Les  Guylès  attirèrent  à eux  tou- 
çe  Tauthorité  pat  le  moyen  du  Roy>  «me 
leur  niece  qui  eftoit  fa  femme , poUe- 
doit.  On  ofia  aux  principaux  OiE« 
cîcrs  du  parti  contraire  leurs  employs^^ 
l'Amiral  perdit  le  eouvernement  de  Pi- 
cardie,le  ConneRablc  la  charge  de  grand 
Maiflrc  de  la  maifon  du  Roy  ) & dix 
donna  ces  charges  à des  créatures  de  la 
maifon  de  Guy  Te.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine qui  s’eRoic  rendu  Maiflre  des  fi- 
nances afin  de  les  efpargner  pour  luy  % 
bannit  de  la  cour  tous  les  vieux  Om- 
ciers  par  un  gibet  qu’il  fit  drelTerdans 
la  place  publique  avec  menace  exprefiè 
d’y  Élire  pendre  tous  ceux  qui  demande- 
xoient  recompenlc  de  leur  Içrvicc.  Tous 
les  grands  du  Royaume  foupiroient  fous 
l’cfclavage  des  Guyfcs  , qui  pollè- 
dorent  le  Roy  François  II.  comme  on 
peut  pofieder  un  enfant  imbçcillc, 
Ç’çft  ainfi.  que  le.  dçfiaU  Monficur  de 
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Mezcray  après  les  hiftoriens  du  temps. 
Ilefloit,  dit-il,  fort imbeciSe de luy  meC- 
me  ; il  remarque  aHiffi  , qu^on  rà'ppefla 
le  Roy  fans  vice , titre  plus  glorieux  que 
tout  autre  qu'on  puijje  donner,  quand  ilt^ 
pour  fondement  non  pas  l'imbécillité  d'efprit, 
mais  la  fagejfe  la  yertu.  Sous  ce  Prince 

foiblejpar  (on  aage  & par  les  defauts  de 
(èn  ei^rit  les  oncles  de  la  Reine  gou- 
Vernoiènt  en  tyrans.  C’eft  pourquoy* 
il  ne  faut  pas  s’eftonner  s'ils  (e  virent  (ur 
lesbras  tout  ce  qu’il  y avoit  d’honneftes 
gens  en  France.  Il  ne  faut  pas  douter 
ique  cette  partie  n’euft  eftè  faite  par 
d^honneftes  gens , puifque  le  Chance- 
lier de  PHoÇital  qui  a paffé  pour  un 
homme  d’une  parfaitte  intégrité  , en 
eftoît.  Et  nous  ne  pouvons  pas  douter 
epi’il  n’en  fuft  , vu  la  maniéré  dont 
l’affirme  d’Aubigne  > en  parlant  de  la 
mort  du  Chancelier  Olivier.  L'Hofpi^ 
Hifiyire  homme  de  grande  ejiime^  luy  fucceda 

eflé  des  conjurés  pour  te 
fditd\c^mboyfe.  C ' nahftien  con-^ 


tre  tout  ce  qui  enae  j par  ce  que 

^original  de  Ventreprife  fut  conpgné  entré 
les  mains  de  mon  pere , où  efoit  fon  feing 
tout  dit  lon^  entre  d' tyindclct  €7*  d'unSph 
famé.  Il  cft  malaifè  de  démentir  un 
homme  qui  dit  àvoir  vu , à moins  cju’il 
n’y  ait  un  interefl:  très  grand  Sc  très 
évident  qui  l’oblige  à fuppofer  un  fait. 


Or 
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Or  c’en:  ce  qui  ne  (è  rencontre  pas  icy 
car  quand  l’HoIpital  n’auroic  pas  eild  de 
la  conjuration , je  ne  roy  pas  que  l’af- 
faire en  fuft  beaucoup  plus  mauvaife , 
& il  (croit  tousjours  vray  qu’on  ne  le 
devroit  point  imputer  au  Calvinifinc. 
Je  ne  nie  pas  que  les  Calviniftcs  n’y  ayent 
eu  leur  bonne  parc,  mais  je  dis  qu'ils 
n’cftoienc  point  (culs  i j’adjoufte  que 
ce Veftoient  point  en  qualité  deGalvi- 
niftesmaisdemdcontcns.  Enfin  je  dis 
que  les  Princes  du  fang  & tous  les  plus 
grands  du  Royaume  avoient  Jid  cette 
grande  partie. 

■ Celaefiant  ainfi,  de(brmais  nous  ne 
(bmmes  pas  extrêmement  interelTds  â 
juftifier  l’adion , qu’elle  (bit  criminelle 
eu  qu’elle  ne  le  foie  pas , tout  au  plus 
nous  ne  fçaurions  que  partager  le  crime. 
Mais  pour  en  dire  ce  que  j’en  penfe , je 
trouve  qu’elle  n’cft  criminelle  que  félon 
les  réglés  de  l’Evangile  qui  veut  tous- 
jours que  l’on  foufFre  le  mal  quand  on 
ne  le  peut  guérir  que  par  un  autre  mal. 
La  tyrannie  des  Princes  de  Guy(c  ne 
pouveit  cftrc  abbatuc  que  par  une  gran- 
de eifufion  de  (âng:  l’elprit  duChridi- 
anifme  ne  foufFre  point  cela.  Mais  (î 
l’on  juge  de  cette  entreprife  par  les  ré- 
gies de  la  morale  du  inonde , elle  n*é- 
coic  poin^,du  tout  criminelle.  Nous 
avons  fiûtToir par  les  témoignages  dés 

auchears 
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autheurs  du  temps  que  cette  con  joration 
cftoit  uniquement  contre  les 
oncles  de  laRcyne  j Caftelnau  le  leur 
dit  & le  leur  fbiaftint  julques  fur  l’echa- 
faut  par  ces  mémorables  paroles  qui  fu* 
rent  ouïes  du  Roy , des  Reynes  & de 
toute  la  Cour  : Vhus  aye:^  raifm  rie  pour- 
xhajfer  ma  mort  > r’ei?  à vous  pour  voffre 
tyrannie  que  Ttous  en  youHons,  C*e^  fans 
mentir  que  nous  fommes  coupables  de  /ev 
iMajefté:  fi  Us  Guy  farts  font  déjaRoys, 
S*en  donne  garde  ceux  tjui  me  furviyront , 
pourmoy  la  mort  me  meilleure  y îe  me 
tirent  de  ce  danger.  Ces  Princes  deGuyi* 
occupoient  la  place  des  Princes  du  fàng  » 
oui  voulurent  la  regagner  en  fe  faifîlîant 
ûc  leurs  perfonnes.  On  ne  juge  iamais 
de  CCS  entreprilès . que  par  le  rbeeds. 
Quand  on  les  manque  on  cft  tous) ours 
non  feuksment  un  fbt>  mais  un  fcelcrat> 
on  mérite  la  corde  & le  gibet , l‘on  ire 
manque  pas  d’eftre  payé  félon  fon  mé- 
rité. Au  contraire  xjuand  on  reuffit  on 
cft  toujours  fort  bonnefte  homme!  & 
fort  habile.  Si  les  Princes  avoient  reuffi 
dans  leur  deflein  qu’ils  cufTenc  tird  le 
Roy  François  n.  hors  de  tutelle,  qu’ils 
1‘culïcnt  fait  régner  par  luv  mcfme,  & 
OT’ils  cüflcnt  îttt  faire  le  procès  aux 
Guyfès  en  bonne  forme  comme  à des 
tyrans  de.  des  concu/îîohaiTes , toute  la 
Francede  la  poftcritè  les  auroit  loués. 

Mais 
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Mais  parce  qu’ils  manquèrent  leur 
coup  )•  il  Faut  que  leur  nom  en  porte 
la  peine»  & qu’ils  Ibient  appelles  con- 
jurateurs&  coniprateurs  dans  tous  les 
iîecles. 

Je  ne  croy  pas  que  nous  devions  faire 
un  article  panicutier  de  la  conipiration 
que  le  Sieur  Maimbourg  dit  avoir  cfté 
ddeouverte  par  la  Sague  j car  ce  n’eft 
qu’une  Fuitte  de  celle  d’Amboylc.  Ec 
elle  confifte  en  cecy , que  le  Roy  de  Na- 
varre & le  Prince  deCondd  avenis  que 
lare(blurion  de  les  perdte  cftoit  prilc, 
formèrent  ledeflein  de  faire  encore  une 
tentative  de  prévenir  leurs  ennemis  &dc 
debufqucr  les  Guyies.  Ils  ne  voulurent 
pas  fe  trouver  à l’aflcmbldc  de  Melun  9 
retirés  en  Gafeogne  & cloigtiés  de  la 
cour  ih  eoiretcnoiciît  des  intelligences 
tvec  piu'ficurs  grands  Seigneurs  du  Roy- 
awmc,  avec  le  Conoeftafijc»  avecieVi- 
damede  Chartres  & divers  autres , pour 
le  fortiHer  contre  la  tyrannie  des  Guy- 
Cès.  La  Sague  l’un  des  Agens  de  cette 
intrigue  fut  a(Tés  imprudent  pour  révé- 
ler Ion  fecret  à l’un  de  lès  camarades 
m ée  oeruy -ey  ladcfcouvrit  au  Ma- 
re&bui  deBrrdac  créature  de  lamaifon 
de  Guyfè  ; ia  Sague  fut  arrefte'  Sc  les 
Itettrcstiont  il  dk>K  porteur  fur^lües« 
Le  Chancelier  d’Antoine  Roy  de  Na- 
yarre  fut  auâi  acnslèé  & confefTa  tout  ce 
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qu’on  voulut.  Mais  en  tout  cela  il  n’y 
avoir  rien  qui  fuft  contre  le  Roy  & con- 
tre la  famille  Royale.  Le  Conneftabic 
& tous  les  autres , à la  tefte  de«  promef - 
fès  qu’ils  faifoient  à Antoine  & Loiiis  de 
Bourbon  de  fbuflenir  leurs  interets  & 
de  les  ayder  en  tout  , mettoient  cous- 
jours  cette  exception. 

Aprds  la  conjuration  d’Amboylc 
vient  celle  de  Meaux  ; c’elt  ainli  qu’on 
appelle  rentrejprilè  qui  fit  le  Prince  de 
Gondé  avec  lès  adherens , de  tenter  d’ar- 
racher le  Roy  Charles  IX.  aux  tyrans  de 
la  France , comme  il  avoir  elTaye  de  leur 
ôter  François  II.  mais  comme  nous  fe- 
rons obligés  de  parler  de  cette  a^on 
quand  nous.traitterons  des  guerres , par- 
ce que  ce  fut  l’ouverture  de  la  féconde 
guerre  civile  > nous  renverrons  à cet 
endroit  ce  que  nous  icn  pourrions  dire 
enceluy-cyi  & nous  pafïeroiis  aux  af- 
fafiinats  qu’on  nous  impute.  Le  plus 
ancien  que  je  fcachc  c’eft  celuy  du  Prefî- 
dent  Minard)  qui  fut  tud  quelques  jours 
devant  qu’on  menaft  Anne  du  Bourg  au 
Tupplice.  On  pretend  qu’il  fuft  afTafli- 
ne  par  Jaques  Stuart  Huguenot.  On 
le  pretend  il  cft  vray  ; mais  c’eft  tout  > 
car  jamais  on  n’a  pu  le  prouver^  On 
prétendit  tuffi  que  le  caup  avoit  eftd  fait 
par  le  baftard  d’Antoine  Sanguin  Csurdi- 
Halde  Meudon»  parce  que  le  Prefident 
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Minart  avoir  oblij^é  le  Cardinal  de  Mcu- 
don  ,à  tefter  en  laveur  du  Cardinal  dé 
• Lorraine  & au  préjudice  du  baftard.  Ce 
baftard  accufe  du  meurtre  prouva  Ton  ' 
alibi  y c’efl  afTds  peu  de  choie  > ou  pour 
mieux  dire  c’eft  moins  que  rien  : car 
s’il  ne  l’avoir  fair , il  pouvoir  l’avoir  fait 
faire } cependant  il  fur  juQifîd  , parce 
qu’on  ne  voulut  pa^  qu’il  fût  coupable, 
quand  melme  iiràuroit  véritablement 
cftd.  Jaques  Stuart  fouffritlaqucftioii 
& neconfefla  rien , l’elpreuve  cftoit  un 

{>eu  plus  violente  &plus  pïOpreà  tirer 
a vérité  que  celle  qu’on  avoir  fait  furie 
ballaid  du  Cardinal  -,  ncantmbins  il  a 
falu  que  Jaques  Stuart  en  demeurait 
cliargd , parce  qu’il  cftoit  Huguenot , 
& qu’à  quelque  prix  que  ce  fuit  on  vou- 
loir que  les  Huguenots  fulTcnt  autheurs 
du  codp,  afin  d’augmenter  la  fureur 
qu’on  avoir  contre  Anne  du  Bourg,  & 
de  précipiter  la  mort..  Pour  augmenter 
les  foupçons  on  fait  dire  à Anne  du 
Bou^ , fur  ce  qu’il  proit  le  Prefident  de 
s’abitenir  d’eftredu  nombre  defeS  ju- 
ges , & que  le  Prefident  le  refufoit  , 
Dieu-Vûus  fera  bien  abjhnir , comme  lî 
Anne  du  Bourg  euft  eftd  d’intelligence 
avec  Jaques  Stuart  pour  afialfiner  le  Pre- 
fident. Ceux  qui  connoilTcut  Anne  du 
Bourg  par  l’hiftoire  de  fa  vie  & de  fa 
mort , ne  le  Ibupfçonncront  jamais  de 
II,* Part,  V cette 
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cette  lafehet<^.  Enfin  les^  conjc^ut^^ 
furent  fi' foi  blés,  que  dans  un  temps  oif  , 
eftre  Aifpea:  d'herefie  eftoiciïncrime  i 
brûler , on  fut  obligé  de  laifièr  aller 
q lies  S tuatD  comme  innocent  quoy  qu’i^t 
fufi:  Hiiguenot.Neantmoins  il  falut  que 
tous  les  Huguenots  fufiènt  chargés  de 
ce  meurtre  quby  qu’on  ne  put  jamais 
découvrir  l’autheur  ^ fle  afin  que  la  polv- 
terité  n’enpuft  douter  on  l’a  grave  fiür. 
le  marbre  du  tombeau  du  Prefioent  t Ge 
que  l’on  allure  fans  preuve , on  eneflî 
quitte  pour  le  nier.  Mais  véritablement 
quand  il  feroit  bien  prouvé  qu'un-  Hu- 
guenot auroit  fait  cet  affamnat  je  ne 
m’en  eftonnerois  pas  fort.  Il  ne  feroit 
pas  eftonnant  que  dans  un  parti  qu  on 
pouflè  à bout  par  des  violences  & des 
cruautés  horribles , entre  mille  & mille 

Îterfonnes  qui  foufïroient  patiemment 
es  pcrfècutions:  il  fc  foit  trouvé  un  de^ 
cfperé  capable  de  faire  un  mauvais 
coup.  Si  l’on  ne  veut  autre  chofe , nous 
ne  prononcerons  rien , & nous  a- 

bandonnerons  à Dieu  une  chofe  fi  ca- 
chée qui  n’eft  connut  que  de  luy . Maift 
fi  l’on  veut  dire  que  ce  fut  une  aéfio» 
concertée  par  cous  les  Huguenots  de 
Paris  , ôc  qu’ils  apofterent  l’aflàlïi» 
pour  le  dctàirc  du  plus  cruel  ennemy 
qu’ils  euflenr  dans  le  Parlement  > je 
jn’inlèriray  en  faux  eonime  contre  ijne 

ftoi- 


four  la  Reformation  j Scc.  4.5  5 
noire  calomnie  ; je  diray  qu’il  n’eft' 
jamais  permis  de  Tuppofer  des  faits  atro- 
ces fans  en  avoir  les  moindres  preur 
ves  : je  diray  que  fî  les  ProteltantS’ 
euflcnt  eftd  capables  de  fèmblables  at- 
tentats, ils  âvoiént. bien  de  plus  beaux 
coups^à  faire  que  celui-cy , que  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  le  Sorbonnifte  Sc  in-  ' 
quifiteur  Dcœocbares  n’cftoient  pas 
mokisviolens  perlecuteurs  que  le  Preïî»- 
dentdeSt.  André' j & qu’il  eChoir  plus, 
important  de  s’en  défaire  pujlque  Tua 
cftoit  celuy  qui  animoitlacour , & l’au- 
'tre  eftoit  celuy  qui  feilbit  les  recherches  • 
julquesdans  les  lieus  les  plus  lecrets  des 
maifons.  Puifque  nous  en  Tommes  fur 
Jaques  Stuart  prétendu  aflaflîn  duPrelI- 
dem  Minart , je  crov  devoir  dire  que  la 
maniéré  dont  on  le  deffit  dé  luy , eftoit 
barbare , cruelle  & un  véritable  aflalïi- 
nat  commis  contre  tout  droit  des  gens* 

Il  fut  pris  à la  bataille  de  Jarnac  & mend 
au  Duc  d’Anjou  qui  luy  donna  la  vie. 

Le  Marquis  de  Villars  le  reconnut , le 
prit  & le  demanda  pour  le  tuer:  le  Duc 
le  refula  long  temps , Stuart  implora  fa  <f,i  c,»* 
mifericorde  par  ces  mots.  ^JfhMon-  nifttib* 
Jieur  VOM  ejles  un  Prince  [i  magnanime  0“ 
ji  getu:reux.  que  vous  ne  voudriéspas  fouiller 
“VOS  yeux  O"  vojlre  belle  ame  par  un  fi  af- 
freux fpeBacle,  Mais  enfin  le  Duc  vain- 
cu parles  importunite's  du  Marquis  de 
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Villars , tourna  la  tcftc  de  l’autre  cofté 
& dit , eîT  bien  fait.  Sur  cela  ou  le  traifna 
quelques  pas  derrière  & l’ayant  defar- 
mé  le  Marquis  le  tua  luymelme  defang 
froid  : c’eft  une  aftion  execrable.  Cet 
homme  efloit  Èlcoflois  de  bonne  mai- 
fon,  brave  & vaillant  autant  qu’il  y en 
eût  i au  refte  prifbnnier  de  bonne  guer- 
re & vivant  fous  la  bonne  foy  d’un  grand 
Prince.  Mais  dit-on  > il  avoit  tué  le 
Conneftable  de  Montmorency  dans  la 
bataille  de  St.  Denis.  Premièrement 
cela  eftoit  incertain  , le  Conneftable 
mourut  de  quatre  blellurcs  qui  luy  fu-  _ 
rent  faites  par  difterentes  perfonnes. 
Quand  cela  fèroit  vray  queStuard  euft: 
tue' le  Conneftable  > il  l’auroit  tud  en 
homme  d’honneur , en  attaquant  & en 
fe  défendant  au  milieu  d’un  combat  : & 
fçàit-on  fur  qui  l’on  frape  dans  une  mé- 
l^e  î Pour  exeuftr  cette  action  lal'che  le 
Sieur  Maimbourg  dit  que  ce  Jaques 
Stuart  efloit  un  de  ceux  qui  s'efhicnt  dr- 
youéî  pai  r j aire  périr  les  trois  fameus  chefs 
des  Catholiques  O'  quil  avoit  lafehement 
tué  le  Connejlable  en  Luy  appuyant  par  der- 
Liv.  \ . piftolet  avec  plus  de  malignité  que 

’ ^ de  courage  : ce  récit  eft  faux  & empoi- . 
fonne'.  Il  n’eft  pas  vray  que  nous  euffi- 
ons  des  gens  dévoués  pour  aflalTiner  les 
Triumvirs^  & il  ne  fçauroit  produire  de 
ce  fait  aucun  témoin  digue  de  foy.  Si 
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le  Conncftable  fut  bleflTc  par  derrière  > 
'on  n’en  feauroit  faire  unlalchete  à ce- 
Juy  qui  le  olellà,  car  dans  une  melee  on 
attaque  & on  fè  defend  par  où  l’on  peur. 
Les  nonneftes  gens  de  ce  temps  la  d- 
toient  plus  équitables  que  ne  l’eft  le 
Sieur  Maimbourg  aujourd’huy.  Car 
Brantoftijic  nous  dit  ex'prelTement  , 
^'aucuns  tenaient  que  le  dit  Stuart  ne  de~ 
"voit  point  avoir  efté  ainfi  tué  pour  ce  fujet. 
Car  quand  on  eH  dans  une  melée  de  combat 
furieux  on  n'avife  point  qui  on  frape  ÿ ou  à 
tort  ou  à travers , ni  \i  c'eH  un  Rpy  , un 
Prince  J ouunffrand^  car  chaqu'un  eilla. 
pour  fon  efeot  pour  tuer  y pour  fe  défendre 
^arentir  de  la  mort  O"  acquérir  de  la 
gloire.  Il  ne  trouve  pas  d’autre  moyen 
’ ae  juftifier  cette  adion  que  de  la  par- 
donner aux  premiers  mouvements  de  la 
colere  d’un  frere  qui  ne  le  put  retenir  â 
la  vue  de  cçluy  qui  a tud  fon  parent.  A- 
pres  tout  il  ne  lailTe  pas  de  conclure  que 
cela  ne  peut  eftre  exeufe'.  Mais , dit-il> 

. tels  coups  fe  doivent  faire  à la  chaude  CT* 
non  de  pin^  froid  y 0‘c*  ayant  efté  pris  en 
guerre  il  âevoit  efire  trait  té  en  prijonnier  de 
guerre , ou  du  tout  ne  le  prendre  jamais. 
Oh  en  ula  de  mefine  a l’egard  d’un  autre 
gentilhomme  nommé  le  Chaftelier  , 
qu’on  tua  auHî  de  lang  froid  ^rés  l’a- 
voir pris  prilbnnier.  Brantolme  nous 
apprend  que  cette  lalcheté  coufta  la  vie  à 
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cleux  braves  Gentilshommes  parti  du 
Roy  , ie  Baron  d’Ingrande  , & Prune, 
lis  demeirrcrent  pnlontiiers  encre  les 
mains  des  gens  du  Prince  deCondc  c|ui 
ayant  appris  la  maincre  dont  on  avoit 
alîaflmd  le  Prince  leur  maitre,  Stuart, 

& le  Cliafielicr,  firent  auffi  tuer  ces  deux 
•prironniers  diftingues  qu^îls  avoient  en- 
tre leurs  mains:  e’eft  ainfi  qu  un  crime 

•en  attire  un  autre.  ,.jrjr 

En  juftifiant  nôftre  party  de  1‘allatli  - 

liât  du  Prefidcnt  Minart  , nous  avons 
appris  l âceufation  qu’on  nous  "fait  d'a- 
voir apoftd  des  aflàffins  dcvoue's  pour 
nous  défaire  des  Triumvirs , qui  font  le 
•Conneftabie  de  Montmorency , le  Ma- 
refchal  défit.  Andrd  & le  Duc  de-Guyfc. 
En  efFcd  ils  font  toiA  trois  morts  de 
mort  violente , & l’on  veut  que  nous  en 
refpondions.  Nous  avons  dit  ce  qtïc 
nous  avions  à dire  au  fujet  du  Conne-r 
'fiable  qui  fut  tud  à la  bataille  de  St.  De- 
nnis dans  le  fort  de  lamelée , & Brantof- 
me  a fait  noftrc  Apologie  ,•  je  pafiedonc 
au  Marefchal  de  St.  André  qui  mourut 
cinq  ans  auparavant  à la  bataille  de 
.>^t6re- • üreux.  Mr.  de  Mercray  nous  dit  , 
qu*n  fut  tué;par  im  cavalier  nommé  Bobi^iy 
Me^ii-resy  fils  àuGrcjfîcr  de  la  -ville  de 
Pans  y 'qu'il  avait  outrage  en  quelque  ren- 
contre. C’eft  tin  fait  confiant  que  le 
l^arefdhal  ,'  tout  cruel  qu‘ii  aveit^efid 

eu- 
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envers  tant  d’innocens  Huguenots,  qu’ij 
avoit  fait  périr , avoir  efte  fait  prilon- 
àaicr  de.'^uerre  non  par  deux  rciftres 
lÈrçminie  dit  k S.  Maimnourg  , mais  par 
nn  gentilhomme  'Huguenot  qui  lu-y  a- 
Toitdonne'  la  vie.  Ec  il  fut  tue  contre 
iegredeccluy  qui  l’avoir  pris  , par  un 
liomme  auquel  il  avoir  fait  les  derniers 
purrages.  Voila  ce  qu’en  ditBrantof-  Elcgnie 
\j»e:  Sur  ce, il  fut  pris  par  Uttgentilhotnme  St.An.- 
■iiuguenot^iù  i* ayant  monté  en  croupe  der-  dii, 
riere,  luy  vint  un  qu*on  appelloit  Bauhigny , 

. fleur  le  MarefchaL  avait  autres 

^ fois  fait  aéplaiftr  ,•  voire , difoit  ,on.,  jou- 
‘ifj'oitdefonbien  parcoHfifcation,  qui  le  r.e~ 
cognut^  luy  donna  un  coup  de  piflolet  par  ' 

' ia^tefle  dont  i l tomba  mort  par  terre.  Bran- 
.tofine  adjoutequcIaRcynefut  de  ceux 
qui  ne  le  regrettèrent  pas  fort  parce 
qu'il  avoir  opiné  dans  un  confeil  leciec 
ou  Triumvirar  qu’il  I^faloit  coudre  dans 
un  làc  & la  jetter  dans  Peau.  Celuy 
qui  a fait  les  Additions  aux  Mémoires 
-deOllelnau  aflüre  pareillement,  jn’//  fut 
'tué  de  fang  froid  par  un  gentilhomme  dejef-  î* 

:perédont  il  avait  eu  la  confifation.  Si  vous  f 
voulésMiifloire  plus  étendue  du  demclé  ‘ 
u’avoiteu  avec  le  Maréchal  de  Sr.  An- 
ré  celuy  qui  le  tua , la  voicy  comnie  la 
Taporte  d’Aubigné.  Il  fut  pris  O"  tué  Wt. 
par  Baubigny.  Ccfîüy  cy  avait  juré  fa  f^»iver, 
■YnoTtparce  qii'ayantms  au  jirvice  du  Ma- 3» 
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rechal  fon  fis  appellé  MeKif^res , , O*  de 
plus  s'cflant  engagé  de  grandes  fummes  pour 
le  Maréchal , defyueUes  Me:(^iereJ  faifoit 
fouvcnir  quelques  fois  fon  maifire  : Pour  fe 
demêler  du  reproche  de  la  debte  il  for-- 
ma  une  querelle  entre  Me\ieres  O"  St.  Sor~ 
nin.  Et  puis  Me:>ii€res  ayant  tué  St,  Sor- 
nin  , il  fit  faire  fon  procès  eut  la  confif' 

cation.  Ainfî  ce  Mezieres  n’cftoit  pâs 
Huguenot , car  il  avoir  au  (èrvicc 
du  Maréchal  : & il  jura  là  mort  parce 
qu’il  l’avoit  dépouillé  de  fon  bien  parla 
plus  honteulc  & la  plus  infâme  de  tou- 
tes les  fupercheries.  Cela  eft  véritable- 
ment du  caradere  de  ce  Maréchal)  fé- 
lon que  nous  l’ont  fait  voir  cy-dcfliis 
Mr.  de  Mezeray  , & l’autheur  des  Ad- 
ditions a Gaftelnau.  Voila  la  véritable 
caulc  de  la  mort  du  Marefchal  de  St. 
André  atteftée  ce  mcTembIc  par  des  hi- 
ftorieus  bien  dignes  de  foy . Mais  le  Sr, 
Maimbourg  rient  bon  contre  l’authori- 
té  de  CCS  tdmoins  en  faveur  d’une  ca- 
lomnie qu’il  débité,  Que  ce  fut  l'e^mi- 
ral  qui  fit  faire  ce  malheureux  coup  par  le 
conjeil  de  Théodore  de  Be^e , qui  ejtoit  à 
Ni  fi.  du  cette  bataille  O*  avoit  oblige  une  troupe  des 
Cdlyin.  déterminés  de  fon  parti  à feaevouêr 
/»».  4.  grands  hommes  que  les 

15^*”  Huguenots  appelloient  les  Triumvirs. 
Qu’y  feroit  on  ? quand  des  gens  font 
une  fois  deteim^és  à calomnier il  n’y 

apas 
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a pas  moyen  de  les  en  faire  revenir. 
Maison  a lieu  d’efperer  que  les  honnc- 
fles  gens  en  croiront  pluftofl:  de  bons 
autheurs  & mefmes  des  authçurs  con- 
temporains que  la  malignité  d’un  au- 
thcur  moderne  , qui  a de  très  bonnes 
raifons  d'intereft  de  ne  diçe  jamais  la, vé- 
rité'. 

Je  viens  au  plus  grand  coup  qui  fuc 
donne' en  ce  temps  ïa.  C’cft  l’airalfi- 
' nat  du  Duc  de  Guyfè  commis  par  Pol- 
trot , pendant  que  le  Duc  aflîcgeoit  Or- 
léans l’an  15^1  Cefalteft  bien  prouvé. 
& cognu  de  tout  le  monde.  Poltroc  é- 
toit  Huguenot  , il  a pcrfèveré  jufques 
à la  mort  dans  fa  religion  , il  a conjTelïé 
qu’il  avoir  entrepris  ce  coup  pour  le  bieii 
de  fà  religion  & parce  que  le  Duc  de 
Guyfè  en  eftoit  le  perfècuteur.  Nous 
n’avons  rien  à dire  la  dclTus  , & cela 
prouve  très  bien  qu’il  a efté  poflîble 
qu’entre  nous  il  fctrouvaftun  fou,  un 
entefté , un  homme  rempli  d’un  zele  i- 
gnorant , indiferet  & cruel , qui  fè  foit 
perfuadé  qu’il  eftoit  permis  particuliè- 
rement en  temps  de  guerre  ouverte  de  fè 
défaire  du  chef  des  perfecuteurs  de  l’E- 
glifè  par  toutes  fortes  dé  voyes  fans  en 
excepter  l’alTaffinat.  Nous  avouons^ 
que  ce  miferable  eftoit  aveugle',  qu’H 
erroitdans  Ton  principe  , qu’il  peut  y 
•voir  des  fous  de  toutes  fortes  de  religi- 
^,5  ons'!,. 
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• oTis , & qwe  ce  qu^il  meftoit  une  me-  jj 
ctiante  adticm.  Mais  pour  un  afïâffin  . jj 
qux:  l'on  rrouve  entre  rros  Huguenots , ij 

7’en  produirai  cent  du  miHcu  des  zelds 
'GachoIiqacs,ardcrrs  defcrtfeurs  de  la  foy.'  A 
jfé  jTToduiray  Morevel  appelld  le  tueur  de  l 
•Cnarlcs  IX.  Monte^qmou  , jaques  jj 
Clenient  , Jflian  Chaftel  , Ravafllac.^  ■ | 
Je  ffroduirayles  afiàdîns  qui  ont  alîalTi-  ' , 
,Tïc  par  deûx-roisCailljume  Princed’O-  ! j 
Tange , & ceux  qui  s’eftoient  dévoués 
ponr  airaffiner  EHzahctli  Rcync-d’An-  ]| 
glctcrrc.  le  produiray  tous  Icsad'aïfi-  i 
■ natcurs  de  la  journec-dc  la  Saint  Barcbe.-  , 
jcjuy  & de  toutes  les  autres  jouinces  ; 
‘ ^ccuulab’lcs  : qu’on  nous  pa/îè  tous  ces  | 
^^ens  la  & lions  paiîorons  noftre  Pol-  , 
trot.  Pourmoy  Je  ne  mîefKîinre  pas 
que  dans  un  parry  compol^  de  tant  de 

fens  contre  lefquéls  le  'Sieur  Maim-  J. 

ourg  avoue  que  les  Parlemcns  ren-  |j 
doientdesarrcrscoup  lûrcoup  pour  ics 
faire  pourfuivre  & maflacrer  par  tout 
comme  des  b eftes  féroces  , & qu’on  af- 
fàfî'rnoit  en  tous  lieux  fins  forme  de  pro-  , 

• cds, jl  fe  (bit  trouvd  un  defèfperd  capable 
défaire  un  mauvais  coup:  je  m’e'toimc  ; 
an  contraire  qu’il  ne  s’eu  foit  trouvd  da-  ; 

’ vantage,  &je  pretens  qu!on  doit  tirer  ; 
un iavorablcprejuge  poumons,  de  ce 
que  dans  un  temps  où  tout  eftoit  plein  j 
■ dcfcclcrats,  il  n’y  eu  ait  pas  eu  plus  en- 
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ire  nous  capables  de  faire  de  cCs  Ibncs 
d’attentats.  On  veut  rendre  tout  le  corps 
re£ponlàble  du  fait  de  Poltrot , c’eft  la 
-.derniere  de  toutes  les  injuftices  ! Ou  il 
jfàuc  que  l’on  nous  refpoade  de  toiKs  les 
-crimes  ^bominab^e^s  qui  oijt  elle'  com- 
mis par.des  particuliers  Catholiques  Ro- 
mains. On  nous  cite  les  vers  qui  ont  d- 
te'  faits  à', fa  louange , on  nous  dit  qu’il  y 
avoit  des  gens  qiri  Je  mirent  dans  leur 
luclle^ttqui  eivfailfoient'leur  faiùt.  Ce 
. foüt  la  despreuves  de  la  foiblefl'e  de  l’eif- 
puithumaîn  , nous  Jugeons  des  aâions 
. parce  qui  nous  en  revient } la  plus  belle 
. aélion  qui  nous  offe  les  biens  & l’hon- 
neur pafl'echds  nous  pour  un  crime,  le 
.plus  giand  de  tous  les  crimes  trouve  des- 
. pxotieû'iurs  entre  ceux  qui  en  retirent  4e 
.l’titilitd.  Je  luis  perfijade  que  tout  ,Ie- 
party  Huguenot  fur  bien  ayfe  de  voir 
. Icvi  cnnemy  mort  : mais  )e  luis  pebfua- 
. 4e  aulti  que  les  plus  l^gts  & les.. plus 
. honneftes  gensiegardeccnç  celacpname 
.njnc.traluron  dont  ils  goulfpient  bien  je 
jfruit,  paai^  dont  pour  rien  du  nK>tl4e 
J ils  n’euneut  voulu  eftrc les  auchburs, 

, X’on  noos  veut  faire  une  alTaire  de  ee  qde 
. Quelque  Huguenots  d'entre  le  vulgaire* 
jugeant  du  fait  de  Poltrot  lelon  leurs- 
- panîons.&  félon  leur  intereft  1-oUt 
prouvé  , qu’il  nous  fqit  aulfi  permis  de* 
.îûic  uus  .afhikeâ  l’Églife  RiOBoaine  de 
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cc  que  le  Pape  Sixte  V.liiymcfmc  a fait 
le  panégyrique  de  Clément  aflaflm 
d’Henry  III.  & de  ce  que  à Rome  on  a 
iàit  de  Carnet  , qui  voulut  aflaflîner 
tout  d’un  coup  le  Roy  d’Angleterre  & lè 
Parlement,  un  martyr  & un  faint.  Je 
ne  fçay  point  qu’on  ait  fait  imprimer 
d’ Apologie  pour  l’adlion  de  Poltrot  , 
mais  je  fcay  bien  qu’un  ]c(liite  fous  le  * 
nom  de  Frandfcus  Verona , Conjtantinusy 
enaeferit  une  pour  Jehan  Chaftel  oui 
voulut  aflalfiner  Henri  I V.  & pour  CÎc- 
ment  alTadin  d’Henri  III.  Je  Içay  qu’un 
autre  fous  le  fïiux  nom  d'C/fndrcds  Eude^ 
mono  Johannes  Qydonius , a fait  imprimer' 
l’Apologie  de  Jehan  Garnêt  & des  autres 
parricides  Anglois.  Ilfcroitde  la  pru- 
dence de  ces  Me/fieurs  de  ne  nous  pas. 
prendre  par  ces  endroits  la , car  nousa- 
vonsde  quoy  leur  rendre  terriblement 
lé  charge,  au  triple  & au  quadruple.  £n-  * 
ünaumjet  de  l’adion  de  Poltrot  nous 
nions  que  l’Amiral,  Soubize,  la  Ro- 
chefoucaut , Beze  ou  quelque  autre  per- 
Ibnne  diflin^uee  y ait  eu  aucune  part  v 
& en  airelle  complice.  Rien  ne  nous 
içauroit  mieux  inRruire  la  delTus  que  Ic: 
procds’mefme  de  ce  Poltrot.  Nous  l’a- 
vons tout  entier  & très  fidéllement  con- 
jfervd  dans  le  fécond  volume- de  noilre 
Hiftoirc.  EcclelîaRkjuc  : je  ne  connois. 
JierfoAnc  qm  fe^foitmicricen  &ux  con- 

ttC: 
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trc  les  adtes  qui  font  rapportés  fur  cette 
affaire.  Il  cft  vray  qu’on  y voit  une  pre- 
mière depofîtion  de  Poltrot  faite  en  prc- 
fence  du  Roy  , 1 de  la  Reine , & d’un 
grand  nombre  de  grands  Seigneurs  dans 
Jaquellc  il  charge  l’Amiral,  laRoche- 
foucaut,  Beze  & fès  compagnons.  Mais 
on  y voit  aufli  larefbonfè  de  l’Amiral' 
qui  réfute  ert  fàufics  aepofîtions  de  Pol- 
trot. On  y voit  que  l’Amiral  demande 
avec  inftance  que  le  dit  Poltrot  luy  foit 
confronté  : on  y voit  de  plus  que  ce  mah> 
heureux  transféré  à Paris  fc  defdit  de 
tout  ce  qu’il  avoit  depofé  devant  la  Rei- 
ne , en  ces  termes  , c^dit  le  dit  Poltrot 
la  premier »dejJofition  par  luy  faite  de- 
vant la  Reine  mere  ejloit  toute  fauffe  , Hif* 
qu'il  avoH  icelle  faite  d'autant  qu'il  craig-  eUfia/i,  ^ 
noit  d'ejlre  tué  Par  plufieurt  hommes  fèrvi- 
teurs  Ô"  domejtiques  de  Jldonfieur  de  Guy-  f* 

Je  qui  le  fuivoient  allant  chés  laReyney  ér 
qu'il  avoit  fait  la  dïtte  confejjioa  pour  pro- 
tonror  fa  vie.  Quant  au  Sieur  cJfmtral  dit 
le  ait  Poltrot  , que  la  ditte  première  con- 
fejjîon  e Si  toute  fauffe  y excité  que  ledit 
Sieur  tÀrniral  luy  bailla  vir^  ejeus  y O* 
depuis  cent  efeus  pour  avoir  un  cheval  ; mais 
ne  luy  a le  ait  Sieur  Amiral  fait promeffcy 
ni  d'or  tu  d'argeta  : tout  ce  qu'il  dparlé  ^ 

du  Sieur  de  Feuqîiieres  0“  du  Sieur  deBri- 
on  CT*  de  Monfieur  l'<jimiral efh  faux.  Ce 
qui  confirme  extrêmement  cette  der- 
fé  J • niere 
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lûere  dcpofidon  c’eft  que  l’Amiral  de-, 
-vaut  que  d’en  avoir  aucune  connpiirance 
dans  les  refponrcs  qu’il  fait  à la  premiè- 
re depofition  avoue  de  bonne  foy  qu’il  a 
adonne  une  tbis  'vingt  efeus  à cet  ^hom- 
mt  -y  ce  qu’il  auroit  bien  pu  nier.  Il 
Àuroit.pu  ne  pas  avouer  non  plus  qu’il 
euft  envoyé' Poltrot  au  camp  du  Duc  de 
-Guy Ce  pour  y fervir  d’eCjion  & luy  ea 
rapporter  des  nouvelles , car  cela  efloir 
•capable  de  faire  naiflrc  des  /buplgons 
-contre  luy.'  'Enfin  il  euft  pu  lë  paflër 
«d’avouer  n fincerement  à la  Reyne  que 
-bien  qu’il  n’euft  en  façon  du  monde 
‘.trempe' dans'la mort  du  Duc  de  Guyfc  , 
xfependant  il  ne  pouvoir  eûre  faCchd  que 
neerte  mort  fuft  arrivée, parce  qu’il  la  rô- 
^gardoit  comme  un  grand  bien  pour  la 
Religion  dt  pour  l’efiat.  Mais  cetrceoa- 
-duitte  fi  naiive  qui  ne  delguiCe  pas  meP 
■ihe  Jes  cJbofès  qu’il  pouvoir  diflimulcr 
làus  crime , découvre  IcEonds  de  Ca  fia- 
«ceritëj  & font  voir-que  ce  ^rand  Lam- 
ine n’eftoit  pas  capable  de  mentir^  non 
ipas''metme  pour  confèrver  Con  honneur, 
îl  eft  vray  quePoItrot  ayant  cfté  mis  fur 
la  torture  aprds  cette  retra'dlacipn  il  rç- 
.touroaà  là, première  depofirioli  chat- 

igeal’Amirw.  Mais  iH’avoit  bien  pro- 
mis y car  il  dit  qu'il  dirait  tant  c-e  qu'on- 
. youdreit  à U jquejlion  , -mais  quand  -il  fera 
^ujHpplice  ik  mart  quMl  dirn  U Kontraire. 

Il 
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Il  cft  vray  encore  que  dans  fuicte  il  rc- 
' vientd  cnar^r  l’Amiral.,  parce  qu’on 
le  vouloir  ainfî , & que  la  cocturc  peftôic 
toujours  préfte  pour  le  démembrer  «n 
cas  qu’il  fe  fuft  retraâre'  nue  feconde  fois,. 
'Maie  tout  le  corps  de  iès  depolîtmns  dl; 
H deftitud de  bonbons  & porte  fî  fort  les 
carad^cres  d’un  efprit  trouble  que  l’on 
«e  peut  afieoir  aucun  jugement  fur  ce 
qu’il  dit.  Etc’eftee  quimepCTÛiade  que 
dans  cet  homme  il  y avoir  plus  de  cette 
noire  melancholic  qui  üroiible  Je  uer- 
veau  & fait  concevoir  de  foneftes  def- 
feins  , que  de  cette  malignité  .qui  feit 
entreprendre  de  noirs  attentats  par  mef- 
pris  de  Dieu  & de  lès  loix.  Je  ne  doute' 
pas  que  ce  malheureux  ne  cruft  de  bon- 
ne foy  faire  un  grand  (èrvice  à Dieu. 
Par  la  je  ne  prétends  pas  l’excufer,  ni  en 
faire  un  faint  comme  on  accule  quel- 
qu’un des  noftres  d’avoir  fait;  je  Imy 
qu’on  eft  refponfable  de  fautes  de  ton 
efprit  auffi  bien  que  de  celles  de  fbn 
coeur  , que  nous  errons  volontaire- 
ment, & que  rerreur  n’exeufe  pas  Je 
«rime. 

Il  fe  trouve  entre  les  elcrivains  Carfro- 
liqucs  Romains  quelques  autheurs  qui 
.-font  alTés  équitables  pour  dcfcliargcr  la 
mémoire  de  l’Amiral  de  cette  lafcneté» 
mais  ils  ne  veulent  point  faire  de  quar- 
tier â Théodore  de  Beze,  Ceû:  luy  > di- 
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ftntils,  unanimement,  qui  a infpfré 
a Polciot  ce  furieux  deflèin  ; & c’eft 
dans  cette  veuc  que  le  Sieur  Maimbouig 
dit  de  luy  qu’il  eftoitcrwe/  , Janguinairey 
toufioursprejl  a injpirer  les  plus  noirs  È7* 
■Us  plus  Jan^lants  attentats.  Il  ne  devroit 
point  eftfe  permis  d’avancer  de  ces  for- 
tes d’accufations  fans  preuves  & fur  des 
faits  abfoluniient  fuppofe's  , j:el  eft  ce- 
luy-cy , que  Beze  ait  infpiré  à Poltrot  le 
delTeinde  tuer  le  Duc  de  Guylc.  Il  eft 
vray  que  dans  fa  première  depoftion  il 
l’avoit  charge  , mais  dans  les  fuivantes 
il  l’a  defehar^e  & y a perfide'  julqu’à  la 
mort  : ^uant  <l  Be^e  u dit  le  dit  Poltrot 
cela  faux.  . Ce  ftit  apre's  s 'eft  re  fait  re- 
lire la  première  depofition.  En  fuitte  il 
fait  une  féconde  confcllion  generale  8c 
ad  joufte  î Ç^ant  k Bc^e  ÈT' /on  compagnon 
le  feu  Sieur  de  Brion , CT'  le  Sieur  ae  Feu- 
qtiieres , ils  ne  luy  parlèrent  jamais  de  ce 
qu*il  a dit  par  fa  première  confejfon,  Eu- 
nn  dans  la  derniere  confeflion  qu’il  fit 
devant  le  premier  Prefident  & qu’il  ré- 
péta en  abbrege'  fur  l’efebafaut  il  dc- 
icharge  exprefTement  & l’Amiral  & Be^ 
zc.  Si  ce  qu’il  a dit  en  faveur  de  l’Ami- 
ral eft  capable  de  le  juftifier , pourquoy 
nefcroitonpaslamcfmcgrace  àTneq- 
dore  de  Beze?  Le  moins  que  l’on  en  peut 
conclurre  en  fà  faveur , c’eft  que  la  de- 
pofition.de  Poltrot  ne  l’aceufe  ni  i’excu- 

fc,. 
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fe , à caufe  qu’elle  eft  pleine  de  coiitra- 
dicHouj. 

La  mort  du  Duc  de  Guyfe  nous  ar  te- 
nu longtemps  parce  qu’on  en  fait  une 
grande  affaire.  J’avoue  que  celle  de 
r Abbd  de  Gaftincs  & du  confeiller  Sa- 
pin me  font  bien  plus  de  corapalTion  ; 
c’eft  une  de  nos  cruautés  & de  nos  per- 
fidies, qu’on  exaggere  avec  des  termes 
odieux.  Baptifle  Sapin  confeiller  au 
Parlement  de  Paris  , & Jehan  de 
Troyes  Abbé  de  Gaftines  , allant  en 
Efpagne  furent  pris  prifbnniers  par  un 
parti  du  Prince  de  Condé  6c  amenés  à 
■ Orléans.  Z à fans  avoir  ejgard  a la  qua- 
lité des  perfonnes  , ÈlTr.  ni  au  droit  des 
^ns  y ni  au  refpeÛ  qu'il  devait  à fin  Roy  ^ 
dont  ces  prifinniers  ejloient  t^irnhaffadeurs-, 
le  Prince  fît  pendre  dans  la  place  de  l'e- 
Jlape  È7*  le  Confeiller  O*  l'tyibhé.  On 
auroit  pu  dire  plus  finiplement  que  ces 
deux  honneftes  gens  périrent  par  le  mal- 
heureux droit  de  reprefailles..  Je  plains 
leur  fort  & fi  nous  pouvions  les  refluf- 
citer  aujourd’huy  , nous  le  ferions  de 
bon  cœur.  Mais  il  feudroit  auffi  ou’on 
nous  rendit  mille  & mille  auffi  non- 
neftes  gens  qu’eux , qui  ont  efte  pendus 
ou  aflafilnés  , brûlés  & déchirés  fans 
aucune  forme  , contre  toutef  juftice  , 
contre  le  droit  des  gens  , & melme 
contre  les  loi:;:  de  la  nature.  Pour  ce 
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feul  Abbé  deiGaftines  confèilleran  Par- 
lement , nous  voudrions  aufli  qu’on  ; 
nous  rendit  Ces  cinq  Confciilers  duVar^ 
lement  de  Thouloufe  qui  furent  fendus  en  i 
robes  rouges^  un  orme  dans  la  cour  du  Ba^  ' ( 
'lais.  C-eft  Mon:fîcur  de  Mezeray  qui  jl 
nous  apprend  ce  feit  fur  l’année  1571. 
Cela  elt  bien  comparable  aux  faits  de 
Monduc  , du  Duc  de  Mompenfier  fle 
:du  Conneftable , qui  ont  fait  pendre  des  ( 
milliers  de  per/onnes,  de  Genctlhoan-  Ij 
mes,  de  braves,  de  gens  de  robe^  fle  b 
Jettres  j en  un  mot  des  gens  de  tous  aa-  j 
iges.,  de  tousfexes  , de  toutes  \conditi-  1 
-ons  & de  tous  caradtercs  ! C’eft  Une  I 
cruauté  je  l’avoue , de  faire  périr  des  in-  i 
«occus  pour  les  fautes  des  coupabîes. 
«Mais  c’eft  îii;c  cru;:u:d  nscelîaiEe  pour  -j 
fàuver  les  autres  mnocens.  Si  le  Prince 
»’euft  fait  eette  fèverc  jufticc , il  ne  ’fc-  i 
coittomèc  aucun  de  fcsamjs  entre  tes  ; 
mains  des  Guyfcs  qui  n’cuft  efté  fpcirdu. 
Tous  les  hiftorien's  rendent  cerinoiçna- 
ecau  Prince  deCondé  d’avoir  efté  idc- 
xoimaire  autant  que  t>r»vt,  & d’avok  I 
«U  en  horreur  lies  violences.  Il  s‘en  >fît  1 
•«ncttscs  grande  fans  doute  en  comman-  ' j 
danreetteexecution  , au  lieu  qu’on  s ’é- 
»oit  fait  un  plaifîrdans  la  piife  de  Ronen  1 
d’y  pendre  deux  des  plus  honneftes  j 
iiommes  qui  fufîcnt  alors , dent  l’un  é-  ^ 
toit  Prefîdent  & chef  de  la  juftice  ; on  .1 

peut  i 
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peut  voir  les  ’clogcs  Je  ^Lrfboiïrcur 
leur  donne.  Il  n’eft  pas  tfftonniltlt  -que 
l’on  ait  efte  un  peu  fafehd  à Orkans  de 
€e  qui  s’eftoit  fait  à Rouen  , >& -qu’on 
«ft  eypic  par  la  mort  de  dôu«  hommes 
Ic'fâng  de  tant  de  gensmaflàcrds. 

^ CHAPITRE  XVI. 

four  Us  Reformés  au  fw}et  des- 
ftàitkns  C7“  des  cruautés  dont  m les  aecujè: 
^ue-nous  avons  condamné  les  brifeur s d’tma- 
: réflexions  fur  les  cruautés  dont  on 
mous  accu f ÿ deux  affaires  deNifmes  que 
ie'Steur  'Maimbourg  confond.  Fauffe  tte- 
cüfdtion de  fedition contre  ceux  deNifmes 
ioe  l'an  té  50.  E/meute  de  Vof  Incourt  : 
grande  infidélité  O'  malignité  xbt 
'Steur  Maimbourg 
là  deffus.. 

Le  Sieur  'Maimboufg,  cOftimc 
tous  Jes  autres  aufheurs  de  ïbn 
parti  qui  ont  eferit  rbi{k»ire  du 
üeclepa/Td,  revient  fouvent  à ces  fedi- 
tionspopulaires  dans  JefqucUes  -les  rlna- 
ges  ont  eftehrif^es>  les  Eglifès  pillées 
Scies  autels  profanés:  pourquoy 

il  eft  jufte  que  nous  nous  y arréftions  un 
peu . Nous  pourrions  nous  juftificr  en 
quatre  mots  en  deJàvouant  toutes  ces 
allions  & en  déclarant  qukm  ne  les  doit 

pas 
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pas  imputer  au  Calvinifmc.  Si  ce  n’eft 
qu’on  trouve  jufte  d’imputer  à la  Tbcb- 
Jogie  & à la  Philofophie  tous  les  -abus 
que  l’on  fait  de  leurs  principes.  Le  nô- 
tre cft  que  les  images  font  dcfènduè’s 
de  Dieu , que  le  culte  qù’on  leur  rend 
eft  une  véritable  idolâtrie,  & que  rien 
de  plus  fcandaleux  & de  plus  honteux  â 
la  Religion  n’a  efté  introduit  dans  le 
Chriftianifmc.  Mais  il  ne  s’cnfiiitjpas 
de  la  que  des  gens  fans  caraderc  , fans 
authoritd , fans  vocation  contre  la  vo- 
lonté des  Magiftrats,  au  mefpris  de  l'au- 
thoritc  du  Prince  foyent  en  droit  de 
s’emparer  des  Eglifès  > de  brifer  les  ima- 

fes&de  renverfer  les  autels  : quelque 
on  que  fbit  un  paru  il  eft  certain  que^ 
ces  adions  doivent  pafler  pour  des  aôH- 
ons  de  fureur.  Ce  n’eft  point  par  com- 
plaifànce  que  nous  difons  cela  aujour- 
d’huy , nous  l’avons  dit  de  tout  temps , 
nousl’avons  dit  quand  nousavions  les  ar- 

mes  a la  main,  dans  un  temps  où  de  part 

& d’autre  on  ne  difoit  & on  ne  faifoit 
gucresdechofesparcomplaifance.  Nos 
propres  hiftoriens  eu  rapportant  ces  ac- 
tions, les.  traittent  d’emporrement  & 
de  {éditions  populaires.  Ils  blâment 
qui  les  premici:;.s  Ce  fàyfîrent  de 
quelques  Eglifes  pour  y prefther  fans  le 
confentement  du  Magiftrat.  le  colla- 
* î«e  de  Poijfy , dit  l’un  d’eux , donm  telle 

har- 
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hardiefjè  a ceux  de  la  R^eli^ion  quaft  par 
tout  le  Royaume  joint  que  les  eJtats  'd'Or- 
lea)is  aVoient  requis  des  temples  que  plu- 
fieurs  impatients  indifcrets  quelques 
remonftrances  qu'on  leur  f^eùt  faire  ^ je  . ' 
fai  firent  de  quelques  couvents  tT  autres 
Egtifes  en  divers  endroits  du  Hoyau-  ’ 
me.  Etmcfme  il  dit  incontinent  apres 
qii’oD  envoya  à Orléans  Claude  du 
Moulin  miniftre  de  Fontenay  exprds 
pour  exhorter  ceux  de  la  Religion 
de  ne  le  fayfir  d’aucune  Eglifè  des  Ca- 
tholiques Romains.  Voicy  comme  il 
parle  de  l’entreprilc  de  ceux  d’Autun 
qui  voulurent  abbatre  les  images.  Cer-  P ^ 
tains  epourdis  , ou  quoy  qu'il  en  fait , 
nés  d'un  K^le  indiferet  CT  mal  réglé  com- 
mencerent  a t^Autun  d' abbatre  les  croix  CT*  de  eet 
les  images  des  lieux  publics  de  jour  & de  Curés  3 
nuit  CT  des-ja  efoient  tout  prêts  de  fe fay-p»lH» 
fîr  des  Temples  de  la  Religion  Romaine 
quand  les  Cures  convertis  & Proteftants  ^ 
eflant  de  retour  y remonjlrerent  vivement  au 
peupleque  ce  n'ef  oit  pas  deux  d*  entrepren- 
dre une  telle  chofe  fans  l'authorite  du  ’ ' 
Magijiraty  (T  que  quayéta  eux  ils  leur 
déclaraient  qu'ils  n'approuveroient  jamais  \ 

tels  aÛes  ni  ceux  qui  les  commettr oient.  Il 
maltraitte  encore  bien  d’avantage  les  - ' 

brifeurs  d’images  de  la  ville  d’Agen  ; il 
les  traitte  de  canailles  CT  de  garnements,  ' ‘ 

Dans  le  mcfme  temps  lesnoftrcs  firent  " J 

tout 
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tout  ce  qui  fut  poflîble  pouj:  apxeflïr  rts 
violence».  Un  Synode  ds  U Province 
de  Guyenne  aflèmbld  àSc.  Foy  ocdonua» 
Ïf6ï . qiconufiroit  de  cenfures ^luS'  ‘expreffes  que  .. 
p.  804.  jamais , pour  reprimer  toute  infoleuee  > at^ 
tendu  qutles  "vrayes  armes  CT  forces  de  la^ 
religioH  eftoient spirituelles , efrant  l'office 
' des  Magiflrats  CT*  non.  des-  particuliers 
d'ojler  les  marques  de  l' idolâtrie.  J’avoue  , 
que  cela  ne  put  cmpcfcher  qu’on  ne  fîft 
^ Jq.  desdcfordres.  Mais  toutes  nosEglilès- 
en  corps  les  condamnèrent.  Lesminif- 
tres  CT*  députés  des  Eglifes  en  efcrmrent 
bien  aigrement  par  Blereaux  député  de 
Bout  de  aux  aux  Egllfes  de  Guyenne  ^ayertif- 
fant  toutes getis  de  bien  de  je  jeparer  de  tel- 
»,  les  gens  rebeUes  AU  Roy  y df  cwtempteurs 

dès  cenfures  de  l'e^life.  Enfin  ces  aâions 
de  violence  ont  cftd  publiquement  5C 
authentiquement  defavoudes  par  les  avis 
des  députés  & des  miniftres  des  Eglifes 
leformecs  de  France  > cftant  en  cour 
quand  l’Edit  de  Janvier  fut  accordé. 
'JlyU  & Voicy  ce  qu’ils  dilent.  Ear  le  fécond  ar- 
eonfeils  //  çjl  d^jéndu  d* abattre  les  images  y de 
Wifer  les  croix  W"  de  faire  aucun  aSe  fean- 
XpHtes  t Il  faut  obéir  comme  aujjîilaejlé 

&c,  * ordonné  dans  les  Synodes  cy-devant  tenus  y 

Hifl.  car  l'office  du  miniflre  efl  d*abbatre.  les 
eteitf,  idçley  au  coeur  des  hommes  par  lapredica- 
tiott  de  la  parole  de  Dieu , CT*  non  autre- 
f?fe»tu  Et  la  yocation  des  perfonnesprivées 
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ne  s*ejtcnd  pas  plus  ayant  que  de  prier  DieJf 
qu'il  infpire  tellement  les  Roy  s Ô"  les.Prinr 
ces  qu'ils  s'emploient  à ay^icer  fa  gloire- 
tir  a ahbatire  toute  Idolâtrie,  VoHapre- 
cifement  la.  religion  du  Calviuifme  fuj: 
ce  point  la  : s’il  s‘eft  fait  quelque  cliolc 
par  les  Calviniftcs  d’oppofe  à cela > il 
ne  s’en  faut  pas  eftonner  , car  tous  Icft 
jours  il  arrive  aux.  gens  d’agir  contre  le» 
principes  de  leur  propre  religion.  Maij 
aufll  nous  n’avons  pas  manque  àchàticr 
de  toutnoftrc  pouvoir  ceux  qui  fe  font 
rendus  coupables  : nous  les  avons  défe- 
ras aux  Magiftrats  & nous  n’avons  tcf- 
moignd  aucun  chagrin  qu’on  ait  pen- 
du les  principaux  autheurs  de  ces  (è- 
ditions  pour  en  foire  des  exemples. 

Je  dis  la  mefme  chofe  des  briicurs 
d’images  , de  Flandres  & des  Pays- 
bas.  G’eftodent  des  troupes  de  mu- 
tins defov.oucs  de  tous  les  honneftes 
gens  t la  plufpart  Papiftes  qui  efnjour 
voient  ces  feditions  afin  de  piller  & de 
s’enrichir.  Les  Proteftants  confédérés 
ksfoiloient  pendre  eux  mefmes  quand  ..  . - 
ils  en  pottvoient  eftrc  maiftres.  Les  nor 
hic  s confédérés , nous  dit  Metcrcn , your 
lurent  aufji  montrer  qu'ils  n^eftoknt  point 
hrifeurs  d'images  y mais  qu'ils  youloient  ^é.Li» 
tenir  la  promejfe  qu'ils  avaient  faite  à la  vre>^» 
Revente  CT"  partant  ils  en  firent  prendre  tlT 
pendre  flufeurs  par  tout»  Ce  que  dit  en!- 
• corc 
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core  le  mefme  ^autheur  efl:  très  confiée- 
rable  j ^ue  de  tant  de  bnfeurs  d'images  qui 
onteftémis  fur  laqueftion-,  jamais  on  na 
pu  tirer,  de  pas  un  qu'ils  eujfenteftéfoujjés  à 
cela  par  des  Reformés  ou  ^ueux. 

Ceft  afles  pour  faire  voir  que  nous  ne 
prenons  point  ces  gens  la  en  noftre  pro- 
cedion  & ne  les  recognoiflbns  point 
pour  vray s Refo rires.  Il eft  pourtant 
ncccffaire  de  dire  icy  deux  chofès  ; la 
première  qu’en  beaucoup  de  lieux  les 
jMoynes  &les  Prcûresla  nuit  ont  eux  . 
mêmes  abbatu  leurs  propres  images  a- 
fin  d’efmouvoir  fedition  contre  les  Hu- 
guenots comme  autheurs  de  ce  defor-  | 
dre.  les  Preftres  de,  Rouen  diveriès  \ 
fois  abbatirent  leurs  images  Pannee  [ 
1559.  pour  charger  de  ce  crime  les  Re-  i , 
formas.  Le  Cardinal  de  Bourbon  Ar-  ^ 
chevefquc  de  Rouen  fut  fouvent  occupd  ] 
à les  relever  en  grande  ceremonie.  En-  ; ,j 
fin  un  Moyne  ck  l’hôpital  fut  convaincu  ^ 
d’avoir  rompu  les  images  du  cimetierre 
de  St.  Maur  > mais  parce  qu’il  avoir  fait 
cela  avec  bonne  intention  on  neluy  fit 
aucun  mal.  Les  inquifiteurs  dans  les 
pays* bas  firent  la  melme  chofe , & mef- 
me  ce  vénérable  Cardinal  de  Granvclle 
Evefquc  d’Arras  fit  brifer  la  nuit  un  ^ 
grand  crucifix  de  pierre  qui  efloitiau  lieu  ' ^ 
où  Pou  irettoitles  pendus.  L’autre  chofe 
que  je  voulois  dire,  c’cflquefi  durant  T 

"la  • I 
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la  violence  des  troubles  quelques  unÿ 
font  laifl'e  aller  à brilèr  les  images , c’eft- 
bien  peu  de  chofè  en  comparaifon  de  ce 
qucTon  faifoir  contrenous.  Oii  nous 
bruloic , on  nous  elcarreloit , on  nousr 
demembroit,  on  ralbit  nos  n*.aîfons  , 
on  elj^orgcoit  à nos  yeux  nos  femmes  8d 
nosenfarits,  on  abbattoit  cruellertiem? 
les  images  vivantes  de  la  divinité.  Il 
n’eft  pas  fort  eftonnant  qu’on  ait  quel- 
que fois  perdu  patience  & qu’on  fc  fort 
vangé  fur  du  bois,  fur  delà  pierre- 
furdes  couleurs. 

On  nous  objecîler^  fânr  doute  quC' 
nous  ne  devons  pas  conter  les  brifêtnens 
des  images  pour  un  payement  des  cruau- 
tés que  Pon  eierceoit  contre  nous,llàrce‘ 
que  nous  rendions  bien  cruautés  pour 
.cruautés  , & le  pillage-  des  Eglifcs  par 
delTusi  II  faut  donedire  quelque'  chofe' 
de  ces  cruautés  pour  refpondre  à cettfe 
objeéHon.  Le  Sieur  Maimbdurg  em- 
ployé plüfieurs  pages  dans  Je  quatriefmc 
livre  defbn  Hiftoire , *à'*depeindre  ces 
cruautés,  &ilfcfèrtde  tousies  termes 
les  plus  forts  que  Pon  peut  employer 
pour  en  faire  un  portrait  affreur.  fe  n'en- 
treprrndray  pas  y dit- if,  de  raconter  &*'" 
de  b ien  exprimer  icy  les  abominables  excès 
d’impiété,  defacrilege^  d'impureté  ^ d'a- 
varice , de  barbare  cruauté  CT  de  tous  les' 
trimes  les  plut*execrables  , qw  commi- 
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rent  dans  ces  Vtttes  CT  aux  emjrons  'i  ta  - 
^ . campagne  ces  fines  dechaifnces  y 6cc^  Il 
adjouîtc , qii'  apres  avoir  tout  dejolé  pàir 
le  fer  0‘  par  le  feu , ils  majfacroient  de  . 

froid  O"  contre  la  foy  donnée  leurs  plus 
iduflres  prifonniers  , ils  tourmentaient  > 

. boiirreloient  , deckiroicnt  , O"  enfin fai^ 
foient  mourir  une  infnité  de  Catholiques  CT* 
fur  tout  de  Religieux  0‘ de  P refres  par  des 
fi/fpLiceS  inouïs  O"  de  nouveaux  genres  de 
mort  que  les  tyrans  les  plus  borhares  $ 
les  perfecuteurs  les  plus  inhumains  du  nom 
chrétien  n'avoient  jamcas  pu  inventer. 
Sur  cela  premièrement  je  dis  que  ce 
" font  icy  les  exeds  & les  exaggerations 
ordinairesif  de  1 éloquence  de  noftre 
Orawur.,  Il  ne  fçauroit  orouver 
■ qu’on  ait  fait  mourir  une  innnite  de 
Catholiques  j ou  mous  prouverons, 
qu’on  a rait  mourir  cent  inhnitds  de  Hu  - 

guenots.  Carileft  certain  que  les  Ca- 
loliques’  ont  fait  périr  cent  Hugue- 
nots, contre  un  Papille  que  les  Hu- 
guenots  ont  tad'.  Il  ne  fçauroit  non 
plus  prouver  que  pour  faire  mourir  fès 
Catholiques,  on  ait  invente  des  fuppli- 
ces  d’une  cruauté  nouvelle  & inoüie  : le 
fbldat  tuoit , precipntoit  , malTacroit , 
pctidoit  tout  au  plus.  Ce  ne  font  point 
des  fuppÜces  cruels  &inoüis,  c’eft  fon 
parti  qui  éxerceoit  ces  cruautés  inoiiies , 
^uiouvreie  les  hommes -tous  vivants» 
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qui  les  demembrok  avant  que  de  les 
avoir  tuc's , qui  arrachoit  les  enfants  du 
ventre  des  femmes,  qui  les  empaloit 
" toutes  vives  , qui  bruloit  les  gens  à pe- 
tit feu , qui  leur  arrachoit  les  yeux  v & 
le  cœur  pour  le  manger*  }èdis  en  fé- 
cond Heu  que  ces  cruautds  fc^aifbicnt 
par  reprefaillcs  , & que  nous  n’avonS 
pas  rendu  la  centiefme  partie  de  cé  que 
nous  avons  receu.  Nous  avouons  que 
ce  droit  de  reprcfàilles  n’eft.  point  du 
tqut' conforme  aux  loixde  l’Evan^jlle. 
C*tft  une  cruauté  & une  injuftice  de 
rendre  le  mal  pour  le  mal,  & fur  tout 
de  faire  foufrrir  des  innocents  parce 
t^u'un  parti  oppo’fé  a tue  dllutres  inno- 
cents. Mais  la  g*  erre  & fès  loix  ne 
veulent  point  fuivre  les  réglés  dejefus 
Chrift.  Ceux  qui  ont  excité  ces  guer- 
res qui  nous  ont  pouffes  à bout,  & qui 
les  premiers  ont  commencé  la  querelle 
en  rendront  conte  à Dieu;  J’adjoufte  â 
tout  cela  que  bien  que  ces  cruautés  fuf- 
fènt  des  reprefaiües  nous  ne  les  avons 
point  approuvées , tous  les  fages  de  nof- 
tre  parti  les  ont  condamnées  & s’y  font 
oppofés.  Ceux  qui  les  ont  exercées  eH- 
toient  des  impies  &des  gens  fias  Re(jL- 
gion  que  TEglifè  Romaine  elle  mefme 
nous  avoit  donqés.  Par  exemple  on 
nous  veut  rendre  refponfable  des  c^uau- 
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faifbic  fàiitçr  les  Preftres  de  deflbs  les. 
rours  en  bas.  Il  n’y  a point  dejuftice  a. 
cela  , ce  Baron  cftoiï  un  Papifte  me conn 
teut;  qui  pQur  le  vanger  (iu  Élue  de  Guy^- 
fc  changea  de  Religion  . & de  pai;d, 
qui  ne  fut  que  peu  d’annecsde,laR«li>^ 
gion.  Car  il  retourna  incontinent  .à  la. 
Religion  Romaine  qui  nous  PafToit 
prclîé'à  noftrc  malheur  & à Jioftre  hon.- 
te  , & fon  fils  fut  Pun.  dcs  pluscruels. 
raaflacreurs  à la  St.Barthelemy . Au.rc/fce. 
je  fuis  bien  ayfè  que  le  Sieur  Maimbourg. 
avoue  luy  mefme,  Qweeer  cruautés  fît  ' 
rent  tant  d'horreur  mefme  kl'tyi'mr.al  Ê7*;, 
au  "Prince  de  Condé  qui  V avait  fait  fon  Lteiu-. 
tenant  dans  cef  Provinces  , qu'il  envoya^ 
Gouverneur  en  fa  place  dans  Lion  le  Sieur 
de  Soubife,  Ce  qui  fut  caufe  que  le  mefme 
dépit  qui  avait  fait  paffer  cet  homme  fans 
P^tigion  du  parti  Catholique  dans  celuy  des 
Huguenots-,  le  fit  repajjér  du  Hugucnotif 
me  Cf  de  la  rébellion , dans  l'Eglifè  dont  U 
efioit  fortiy  Cf  dans  le  fcrvice  Ju.Roy^  On 
avoue  donc  que  nous  n’aimions  pas  les 
cruautés  & que  nous  oftions  les  gouver- 
nernens  & le  commandement  à ceux,  qui 
les  exerceoient  ; au.  lieu  que  dans  l’au- 
tre, parti*  on  don  noir  les  .grandes  re- 
^mpenfes  8c  les  bâtons  de  Marcfchal  de  . 
^jcance  à la  cruauté.  \^nclucrur  lafia  . 
de  fès  jpurs  ne  fut  honnoré  du  baffon  de  ■ 
Maicfchal  de  Prance  que  pour  xecptw 

1 • noif- 
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iioHTàncc  des  batbaiiesx^u’il  avoit  com- 
, iViHès  dans  la  Province  de  Guyenne.  Oh 
fl*eiftfcndoit  le  poiivôîr  des  Gouvcrneuts 
xju’à  ptôportiôn  de  ce  qu’ils.fçavoient 
bien  mafiacrer  leÿ  Huguenots.  Je  vou- 
droisbien  que  le-Sieur  Maimboürgnous 
^(ît  tirer  de  l’Hiftoirc  de  fbn' parti  un 
Exemple  {èmblable  à celuy  que  luyhicf- 
âne  nous  a fourrii  de  P Anliral  qüi  ^haU'a 
-dc  Lidn  le  Baron  des  Adrets  • à càule  de 
^èstrruautes.  Cette  aftion  de  KAini^ 
I5fte  toute  creance  à ce  ^u’il  dit  de  ce 
jnentie  Amirdl  für  l’ànndc  151^8.  qu’U 
fit  d’hotribles  cruautds  *cn  Poytôu. 
Oft  imc  catlomnie  ',  il  n’y  avoit  rien  de 
il  oppoîe  à fon  naturel  que  cela.  S’il  a 
fiut  faire  quelques  executions  , elles 
nmt  efte  en  très  petit  nombre , & il  y 
-a  eftd  force  par  la  juftice  & par  la  ne- 
•ôeintd.  ^ ^ 

Le  Sieur  Maimbour»  n’avoît'pas  gar- 
de d’oublier  l’affaire  cfe  Nilhles  qui  fut 
çffcdiyement  un  efpece  dç  mallàcrc 
commis  par  les  noftxes  pouffes  à cela  par 
des  cruautés  qiie  l’o'n  cierceoit  con- 
tr’eux.  Nous  defapprouvons  cette  ac- 
tion comme  les  cinq  cents  maff’acres  qui 
Ont  eJffc  faits  des  noftrespar  les  Catho- 
liques Romains.  Il  eft  vray  qu’il  y eut 
bieivquînze  bourgeois &.environ  trente 
faidatstuésdaùscetumulte.  Ileftvray 
ahffi  4-Ue  Je'lian  de  Peberah  ^rand  Vicai>- 
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rc  & Archidiacre  de  l’Evefchd  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  tue's  & jettes 
dans  un  puits.  Mais  le  Sieur  Maim* 
bourg  qui  fc  mefle  d’clcrire  Thiftoirenç 
fçait  point  du  fout  cel  le-cy . Il  confond 
la  (édition  de'Nifmes  qui  arriva  en 
1567.  avec  ce  qui  arriva  en  156^.  qüand 
les  Huguenots  fe  rendirent  maiftre'  de 
cetteville  parle  canal  d’un  ruiffeau  qui 
traverlè  la  ville.  Voicy  les  deux  hiftôi- 
res  didinftcs.  La  première  avanture 
arriva  après  la  conjuration  de  Noyers 
contre  le  Prince  de  Condé.  Le  Prince 
efehapè  par*mi racle  de  ce  péril , Ce  fau- 
va  à la  Rochelle  & de  la  il  donna  le  fig- 
nal  à tous  ceux  du  parti  Proteftant  pour 
.prendre  les  armes.  Les  Prôteftants  de 
Nifmes  eftoient  les  plus  forts  en  nom- 
bre dans  la  villes  on  leur  avoir  depuis 
peu  fait  quelques  violences , on  les  avoir 
privèsdepuis  lapaix  de  15^5.  du  pre- 
mier confulat  que  l’edit  avoit  laifl'è  aux 
Reformés , la  garnifon  qui  occupoitlc 
chafteau  faifôit  les  confuls  par  pure  vio- 
lence au  préjudice  du  privilège  des 
Bourgeois,  qui  avoient  droit  de  les 
nommer  à la  pluralité'  des  voix.  Outre 
celai!  y aeoit  une  grande  diviübn  dansia 
vilFe  entre  les  Albenas  & les  Calvieres 
qui  eftoient  les  principales  familles  > 
pour  des  injures  particulières.  Sur  ces 
entrefaites  le  Seigneur  de.  Florence  de 
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la  maifen  d’üzez  apporta  Tordre  du 
Prince  de  Condc  de  prendre  les  armeS)  à 
tous  ceux  qui  voudroient  mettre  leur 
vie&  leur  confcience  en  fejuretd.  Sur 
cet  avis  toute  la  ville  s’dmut , le  delTein 
de  prévenir  les  Catholiques  RomKihs  fit 
prendre  les  armes  aux  Huguenots  > Sc 
dans  cette  a£l:ion  il  mourut  quarante  ou 
cinquante  perfonnes.  C’eft  un  grand 
miracle  que  la  chofe  n*alla  pas  plus  loin» 
car  quand  un  peuple  efi  en  fureur  , il 
ne  fçait plus  de  quelle  religion  il  eft  & 
il  ne  relpedle  perfonne.  Les  lages  du  ’ 
lieu  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  ar- 
refter  le  cours  de  cette  fureur.  Leçon- 
fifioire  députa  un  minifire  & un  (fiacre 
pour  prier,  les  chefs  de  cette  faction  de 
renoncer  à cette  furieulè  entreprife.  Le 
Sieur  deServas  de  la  religion  , qui  eftoit 
Gouverneur  s’y  oppofa  autant  qu’il  put 
& la  defapprouva  : oh  fauva  l’Evcfque  > 
&IeSeuclchaI  de  NifiTics  mit  TAvocat 
& le  Procureur  du  Roy  & trois  Chanoi- 
nes en  lieu  defeurete'.  Tousicsautres 
©cclefiaftiques  furent  aufli'  iàuvds  àTex- 
ception  du  grand  Vicaire  & du  Secrétai- 
re de  l’Evefque.  Ainfî  c’eft  à quoy  ife 
réduit  ce  grand  nombre  de  Chanoines  & 
de  Preftres  qui  furent  mattynfes  à ce 
que  dit  le  Sieur  Mairabourg.  ,En  fup- 
pofant  des  martyrs  où  il  n’y  en  a pas  il 
eft  ayfif  de  faire  oes  martyrologes  in  fa- 
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jip.  ;Il  e/l  vray  aulfi  que  le  premier  eoo- 
Catholique. Romain  y futtucf , mais 
il  ue  s’appelloic  pas  Meflire -Robert  de 
rlGeorges  eomme  l’appelle  Je  Sieur 
rMaimbpurg:  c’eftoit  un  nommé  Guy 
d^oehtteDoc^cur  en  droit.  Ainfi  ceux 
qui<oiit  coniulcc  les  Archives  derNifines 
pour  le  Sieur  Maimbourg  I*ont  tics  mal 
îèrvi.  Car  ce  que  nous  venons. deirapi^ 
.portcrcftcequtcn  en  a trouvé  dans  les. 
Archives.  JLeiratlcment  de  Tihoulour 
zc  punit  comme  il  put  cette  aûion  i ûl 
jK-ndit  un  terrible  arre^l  par  lequel  îil: 
condatunoità  la.mort  cent  habrtanrsdc 
la  ville, de  Nifmes  & à deux  cent  millc^ 
livres  d’amande  : il.ordonnoit  qu’on 
raferoit  les  mailbns  des  principauüx  mur 
tins  &,qu*on  y erigeroit  des.pilaftresffur 
lelqucis  on  eferiroit  leur  condaranatioii 
pourimmortaiifer  la  peine  de  la  icdki>- 
on.  Mais  la  guerre  cmpelcha  que  cct 
arreft  ne  fufl  exécuté. 

L’autre  avant ure  que  le  Sieur  Maimr 
bourg  confond  avec'cellcrcy  arriva  o» 
JLes  habitants  de  la  ville  de  h'tfmes 
eftoient  fbrtis  pour  ferrouver  à la  bataille* 
de  Montcontour.  Après  la  perte  de  la 
bataille  ils  retournèrent  chés  eux  dc 
trouvant  les  portes  fermées  & leurs  mat- 
ions octjupées  par  les  Catholiques  Ro- 
mains ils  trouvèrent  moyen  dé  rentrer 
eiï  rompant  les  grilles  de  l’aqueduc , & 

le 
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Ifb  retidircnt  les  maiftres  de  k ville,  il  y. 
à bien  apparence  que  ce  ne  fubpas  fans 
efFufion  de  fang  de  parc  & d’autre  -,  maiÿ 
il  ne  Ce  trouve  point  qu’il  y ait  eu  de 
niaffacre  ni  d’ecclefiaftiques  ni  d’autres. 

Il  efl  clair  que  ces  deux  allions  font  pu- 
rement militaires , & de  la  nature  d« 
celle  qui  fe  fit  à Thoulouzé  dans  la  pre- 
mière guerre  de  iféi.  Le  Prince  dé 
Gôndd  avoir  envoyé'  rün  de  /es  Capitàii 
È'espour  /è  rendre,  maiftre  de  Thoulôui 
ie , les  Reformez  à là  follicitatîon  de  ce 
Prince  firent  leurs  elforts  pour  cela  , ils 
! fe  mirent  en  defience  dansIamaifon4lé 
r «ville,  ils  battirait  , ils  furent  battus. 

Mais  enfin  ils  furent  vaincus  , chaflèfs  ■ 

I de  la  ville  j & l’on  en  fit  un  fi  grand  car- 
nage St  une  fi  horrible  juflice  que  Mont- 
lùc  hiy  mefme  avoue  n’avoir  jamais  tahe 
Vu  fauter  de  reftes.  Les  Reformés  de 
Ij^ifrties  fuient  plus  heureux  que  n’à- 
voient  efté  ceux  deThouIouzeî  s’ils  a- 
voient  manqué  leur  entrepri/è , on  ne 
federoit  pas  cohttnté  d’en  faire  mourir 
quarante  ou  cinquante  j il  ne  feroit  peut: 
dire  pas  refté  uitHUguenot  dans  cette- 
ville. 

' A propos  de  la’  ville  de  Nifmes  il  éft 
bon  de  juftifier  aufli  les  Reformez  de: 
cette  ville  d’une  fedition  de  plus  nouvel- 
le datte, dont  le  Sieur  Maimbourg  les  ac-  - 
eufè,  Ala  fin  de  foniHiftoiie  duCalyi- 
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nifme  pour  prouver  que  le  Roy  avott 
1res  grande  raifon  de  révoquer  tous  les 
Edits  de  pacification , U dit  que  nous  avons 
Jçiiveni contrevenu  a ces  edits  par  des  entre~ 
prijes  très  criminelles  contre  l'authorité  du 
Roy , mejme  de  nos  jours  ; il  cite  eu 
làarge , Sédition  des  Huguenots  à Tsfijrnes 
in  1670.  Il  eft  afTez bon  de  fçavoir  cette. 
Hiftoirc  pour  entendre  ce  que.  le  Sieur 
Maimbôu;tg  appelle  (édition.  Un  00m- 
le  Sieür  Conte  Secrétaire  du  Rôy  en 
mourant  laifia  de  grands  biens  & un  fils 
unique  fous  la  tutele  de  Ton  frere&dc 
Iqp  beaufrere.  Ces  tuteurs  laiflcrent 
allçr  cet  enfant  au  College  de  la  ville* 
dont  la  moitié  des  Regents  efioient  Jc- 
iùites.  Tout  aufiî toit  que  cet  enfant 
j(ut  monté  dansruncdesclafies  donc  les 
Reg'énts  efioient  Jefuites , ces  bons  pc- 
res  qui  font  poUr  le  moins  autant  altérés, 
du  bien  d’autruy  qoe  dufalut  des  âmes  > 
travaillèrent  à corrompre  cet  enfant 
pour  Ce  rendre  maiftre  de  fa  perfonne  Sc. 
de  fon  bien.  Un  jour  ils  (uppoierent  qüc 
ce  petit  garçon  leur  avoir  déclaré  qu’il 
vouloir mier  à la  Méfié,  & fur  cela  ils 
k firent  enlever  Sc  le  menèrent  à la  mai- 
fon  de  l’Evejfque.  Les  oncles  tuteurs. 
s’en  allèrent  à l’Evelché  Sc  redemandè- 
rent l’enfant,  on  le  leur  rcfufà.  Après 
plufieurs  refus  ils  portèrent  leurs  plain- 
tes dçvaut  lePrefidial  & prouvèrent  Le 
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rapt  & lafîibornation.  J1  efl  clair 
l'aâiion  des  Jefuires  & de  l’Evefijue 
toit  formellement  contre  les  edits,  prin* 
cipallement  à caufo  de  l’aage  du  petit 
garçon  cjui  n’avoic  que  iz.  à 13.  ans. 
Cependant  le  prefidial  intimidé  par  TE- 
vcfque  & compofé  de  Gonfoillers  la 
plufpart  de  la  Religion  Romaine  refoi 
fa  de  rendre  juftice.  Les  tuteurs  voy* 
ant  ce  refus  s’en  allèrent  encore  une  fois 
àl’Evefché,  parlèrent  à l’Evefque , re- 
demandèrent l’enfant , l’Evefque  le  re- 
*fu fa  encore.  Et  comme  on  eftoit  fur 
cette  conteftation  , les  oncles  entendi- 
rent l’enfant  dans  la  chambre  voyfîne, 
ils  ouvrirenf  la  chambre  &fîtoft  que  le 
petit  garçon  les  vit,  il  courut  fè  jetter 
entre  leurs  bras  & protefta  qu’il  vouloit 
vivre  de  la  Religion^  Les  tuteurs  con- 
jurèrent encore  une  fois  l’Evefque  de 
leur  permettre  d’emmener  f’enfant  ; l’E- 
vefque  s’y  oopofa  fortement , & appel- 
la  fès  domemques  pour  s’y  oppofèr  : IcS: 
oncles  eurent  pourtant  le  bonheur  & la 
vigueur  de  tirer  cet  enfant  des  mains  des 
valets  de  l’Evefché  & l’emmenercnt,. 
Sur  cela  l’Evefque  cria  à la  fedition  , Te 
retira  à B^c^^rc  comme  s’jI  n euft  pas 
eft<*  en  feiircté  àNifmcs*,  il  fît  faire  de 
grandes  informations  de  la  violence 
qu’il  avoir  foufFerte  ; eeu  v de  la  religiou 
informèrent  de  leur  part,  & de  parc  êc 
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<i’autre  on  députa  au  Hoy . Le  Roy  mis 
cette  aftatre  entre  les  mains  du  Lieute- 
nant aeneralj  & de  MonfieuT  de  mc- 
teuil  Intendant  de  la  généralité.  Ces 
deux  Meflieurs  ne  trouvèrent  aucua 
mal  dans  laconduitrede  ceux  de  la  re- 
ligion, par  kur  avis  l’enfant  dem^ra 
c^treles  mains  de  fes  tuteurs  , f 
ordonna  à rEvëfque  de  retourner  a Nil- 
mes , & abolition  fut  accordée  a ceux 
de  l’une  & de  l’autre  religion.  Ce  cjru 
futenregillre  d-ans  la  chambre  de  Ledit 
de  la  Province  à la  requefte  non  des  no-, 
très  mais  du  Procureur  general  de  la 
chambre.  Voila  ce  qu’on  appelle  une 
fedidon  qui  nous  rend  indignes  des  ta- 

Ycurs  de  la  Majeftd. 

Je  penfe  avoir  exaroind  toutes  les  ac- 
culations  particulières  de  feditions&  de 
cruautés  que  nous  impute  le 
Mai mbourg  excepté  celle  deSamtMe- 
dart  & du  lieu  appellé  le  Patriarche.  Il 
faut  voir  ce  que  c’eft.  Ce  fut  en  l année 
I . que  le  Reformés  prefehoientpo- 
bliquement  à Paris  par  la  permiflion  de 
la  Reyuefous  la  protection  du  M^c- 
fchal  de  Montmorency  qui  en  eltoit 
Gouverneur , & de  1* Amiral  ne  Chaltil- 
Ipn  qui  y cftoit  prefent.L’un  des  lieux  ou 
ils  preenoient  s’appelloit  le  Patriarche  i 
' ütué  afles  prés  àt  l’Eglife  de  Saint  Me- 
dart  dans  le  lauxbourg  Saint  Marceau, 
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Le  Sieur Mairobourg  dit  c]ue  l’on ïônnoic 
les  cloches  dans  cette  Eglife  de  Saint  Me- 
dard  pour  les  vefprcs , que  ladelTus  les 
Calvinifles  fartant  de  leur  prefehe  tout  en 
furie  attaquent  l' Eglife  > rompent  les  por- 
tes qu'on  avoit  fermées  ^ y entrent  en  foule 
les  armest>4  Ia  niain , frapent  à droit  CT  à 
gauche  hidiff'eremment  fur  tout  ce  qu'ils 
rencontrent , ren\erfent.  par  terre  PrejheSy 
ldi  que  s y femmes  CT  enfants  , br'fcntCT 
mettent*  en  pièces  autels  , images  y ta- 
bleaux  , bancs  CT  chaires  CT  s’efforcent  de 
mettre  le  feu  au  clocher  pour  y brûler  ceux 
qui  s'y  eflcient  fauvés.  Et  après  unJf  bel 
exploit  rentrent  comme  en  triomphe  dans  Itk 
Ville  emmenant  avec  eux  trente  à quarante 
prifonniers  qu'ils  avaient  faits  dans  ce  tu- 
multe, Encore  lî  ces  Meilleurs  daiis 
leurs  Romans  efloient  auilî  prudents 
que  lès  autheurs  de  nos  Romans  d’au- 
jourd’huy , 4s  garderoient  Je  vrayfem- 
bJance»  N’eft-il^as  bien  apparent  que 
pourlc  bruit'des  cloches  (ans  autre  (ii- 
jet  des  gens  fans  autre  forme  fc  jettent 
dans  une  Eglife , tuent  > brifent  & maf- 
iàcrent  tout  î Cela  n’eft-il  pas  bien  ima- 
giné que  des  gens  fans  caraâ:crc  déjuge, 
&lTent  des  prifonniers  dans  une  fediti- 
on  î Voicy  donc  l’avanturc  ainfi  qu’elle 
fe  paflà  véritablement»  Pendant^  que 
les  Reformez  prefehoient,  les  Preftres  SC 
ks  Mai^guilliers  de  St.  Mcdi^it  par  une 
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partie  faitc  (e  ciivertiflbient  â faire  /on*- 
ner  toutes  leurs  cloches  afin  que  le  Pré- 
dicateur Huguenot  ne  fuft  pas  entendu 
& que  cela  caufaft  quelque  fedition,  ain- 
fi  qui ’il  arriva.  Unfèul  homme  nom- 
me Palquot  foni  du  Patriarche  entra 
dans  l’Eglife  de  St.  Medart  parpne  peti- 
te porte  & pria  les  Preftrcs  d’interrom- 
preotide  dimiiiuer  leur  fonncrie  pour 
quelque  temj)s.  On  luy  refpondit  fé- 
lon la  civilité  qui  s’obfervoit  a!o’rs  entre 
les  deux  partis.  Pafquot  un  moment 
apres  fut  luivi  de  quelques  cftourdis  qui 
pari|rent  plus  haut  que  luy  , les  Pre- 

* ftres  la  deflbs  alTommerent  Pafquot , & 
lebruitcommencea  à eftre  grand.  Le 
Miniftre  qui  prefehoit  appellt'  Malot , 
fit  ce  qu’il  put  pou  r a rrefler  le  peuple  & 
cnefletilen  retint  la  plus  grande  & la- 
pins confiderable  partie  : & ce  ne  fufent 
point  les  Huguenots  qui  forcèrent  les 
portes  de  l’Eglilè  de  Sc.  Medart  > ce  fu- 
rent le  Prévoit  de  la  Conneft.  blic  appel- 
H RougeoreiIle,&deslardins  Lieutenant 
criminel  de  robe  courte  que  le  Maréchal 
de  Montmorency  avoir,  commis  pour 
cmpelcher  qu’aucun  trouble  nelèfità 
l’occalîon  des  alTcmbldes  des  Reformas, 
Ge  furent  dis  je  ces  deux  juges  authori- 
Ids^ar  leur  caractère  & parunecom- 
miÜion  particulière  du  Gouverneur  de 
Raris,  Iciqucis  eutaidant  le  bruit  clFrops-* 
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aUIe  d*çs  gens  qui  crioienc  au  meurtre 
dans  l’Egh(c>  rompirent  les  portes,  pour, 
faire  cciicrJa  fèditipnî  mais  ils  furen|; 
repoufld^avec  violence  par  ceux  de  de- 
dans , de  forte  que  ces  deux  juges  di- 
rent oblige  s de  le  faire  donner  mainfor- 
t.e»  On  entra  dans  l’Eglilè  malgrd  Ut 
rcfiftànce , lesPtcftres&  les  autres  fe- 
ditieux  fe  fauvcîent  dans  lê  clocher , ou 
l’on  trouva  beaucoup  d’armes,  ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  c’eftoit  une  par- 
tie faite  par  les  Preftres  de  St.  Medart. 
Il  cft.vray  que  le  Prevoft  de  la  Conneftar 
blie  & le  Lieutenant  criminel  emmcnc- 
çent  trente  ou  quarante  de  ces  feditieuz 
pour  les  ^ettre  en  prifbn.  Et  melmc 
ces  pcifonniers  furent  làyhs  par  Gabar 
fton  chevalier  du  guet , qui  arriva  penr 
dant  le  tumulte  avec  fa  troupe.  Voila, 
de  quelle  maniéré  fe  paffk  cette  cfnlbti- 
on>  durant  laquelle  les  Predres  & les. 
fèditicux  rompirent  eux  mcfmes  leurs 
iuiages  , emportèrent  leurs  ornenicns 
d’Egjife , pour  avoir  lieu  d’aceufer  les 
Rctormés  de  ièdition  & de  facrilege. 
De  forte  qu’au  lieu  de  leur  faire  judice 
Gabafton  le  chevalier  du  guet  & rrois 
autres  furent  pendus  par  la  plus  cruelle 
de  toutes  les  injuftices.  Nous  ne  de- 
xBandoiis  pas  qu’on  nous  en  croye. 
Nous  nous  en  rapportons  à Michel  de 
Cafteluau. homme,  de  qualitd , de  pro- 
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bite , ;d’h6nneur , Catnolique  Romaîh, 
& qui  vivoit  de  ce  temps  la.  Il  nous  ap- 
^eud  que  ce  fie  fut  poiilt  paf-hazard  & 
pour  les  vefprcs  de  la  fefte  de  St.  EfHcn- 
ne comme  le  dit  le  Sieur  Maimbourg,, 
qü’on  fofifioit  les  cloches  de  l’Eglilè  aé 
St.  Mcdart.  Il  dit  que  cela  fe  fit  à deP 
fein , & que  çptte  fonnerie  fut  de  com- 
^fiande  , & exceflive  , ordonnée  par  îès 
Preflres  tout  cxpre's  afin  que  le  predica- 
têtir  Huguenot  ne  puft  cftre  entendu  pàr 
fes  auditeurs.  Il  nous  dit  que  l’on  en- 
voya prier  les  Preftres  de  faire  ceflbr  le 
bruit  & que  bien  loin  d’accorder  ce  qüé 
l’on  demandoit , ils  tuerent  l’un  de  deux 
qui  éfteieht  efitrds  & fennerent  le  toc- 
lin  pour  cfmouYoir  une  fèdition  & un 
ifeaflacrc  de  ceux  de  la  religion.  Il  cÂ 
b6n  de  l’èn tendre,  la  difpute  de 

Memti-  f oîjfy  tous  les  Catholiques  por talent 
us  de  tierw'nent  déyoïr  que  contre  l'edit  de  ^üil/ét' 
Cnftel,  i'es  Protepànts  ffjenides  afftrrihl^ès  Publi- 
3*  qtf'ês  y prcfchànts  baptijd)tts  eh  divers 
Iteu’x,  y niéfîtiemcnt  àux  fauxbaurgs  dePd- 
ris  , ce  qui  fut  caufé  que  lés  Prepre  s irrU 
tés  de  ce  la  s'dlJcmblereni  en  l*£^îfe  JÜnt 
Medartau  fauxbourg  St.  Jifarcel  dePà-^ 
ris . Et  (îtoB  que  le  minipre  eut  commencé 
‘deprejeher  ils fonnerent  les  cloches , le  plàs 
fort  qu'ils  purent , de  fffrte  que  lesProte^ 
P ants  qui  efhient  en  fort  grand  nombre  en  un 
jardineras  du  temple  ne  eouvoîent  Ÿien  en-- 
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ftmire»  Ce  qui  fut  caufe^ue  deux  ou  : trois 
de  l'affèmhtée  des  Proteflaats  olleresit  par 
^de^rs  Us  Prefires. pour  les  faire  Paire.  ' Qe 
qu'ils  ne  purent  obtenir  0“  de  la  murent 
aux  paroles  CT  aux  prifes  dont  U y en  eut  un 
qui  mourut.  Les  préjtres  incontinent  fer^ 
merent  l'EgliJe  0 montants  au  clocher  fon- 
•Itèrent  le  tocfinpour  émouvoir  le  peuple'  Ca^ 
.^lique  qui  accourut  foudkin  au  lieu^où  fe 
•faijoit  le  prefehe.  Yoyés , je  vous  p rie^, 
-iquel  rapport  il  y a entre  ce  lecit  & ecluy 
uîu  Sieur  Maimbourg.  Il  fcmble>quc 
îfie  foit  icy  une  affaire  peu  importante, j 
je  fcuhaite  pourtant  qu’on  s’y  atrefte , 
jcar  .rien  n’cft  plus  propre  à delconvrir-Ia 
-prodigieufe  malignité'  de  noftre  au- 
tbeur , quia  bien  la  hardieilé  de  reciuNt 
cc^it  d’une  maniéré  tout  oppofdea*!?. 
vérité'  > & qui  s’inferit  en  faux  contre 
un  autheur  grave  vivant  alors  ayanc 
part  à toutes  les  grandes  aflfeircs , hom- 
me de  qualité'  & Catholique  Romain  de 
religion.  Que  l’on  voye  par  ce  récit  de 
JMr  de  Caftelnau , qui  furent  les  ^grcT- 
feurs  & les  premiers  coupables  : n dattis 
la  fuitee  les  Proteftants  qui  Ce  trouvè- 
rent les  plus  forts  Gaulèrent  qudqocïS 
dcfbrdrcs  dans  cette  Eglilc  à qui  s’en 
feut-il  prendre  î Au  refte  il  fut  bien 

frouve'  qu’une  partie  des  ornements  de 
Eglifè , de  la  perte  dcfquels  on  voulat 
faire  un  crime  de  ûcriJege  aux  Huguti- 
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nets  y avoknt  eft^  voiVs  , enlcvrfs 

ou  briks  par  les  Prcftrcs  . marnes  , 

afin  que  cela  fuft  imputé  aux  Piote- 

ftants. 


C H A P I T K E XVII. 

^ufiification  de  ces  guerres  de  France 
<^u'on  appelle  de  religion,  Exaggeratfr 
ons  riaicuies  du  Sieur  J^aimbourg  : 
trois  réflexions  generales  /.  Qu'il  efl 
faux  que  les  40.  ans  de  guerre  nous  doivent 
eflre  imputés,  II.  Qu*  il  e fi  faux  y que  U 
France  naît  jantaisvttde  plus  grands  def- 
ordres  que  ceux  ^ue  le  Calvinipne  a eaufés, 
''  Les  troubles  du  régné  de  Charles  KL  mis 
eH  par allelle  avec  ceux  qu*on  nous,  accufe 
d'avoir  eaufés i III,  Preisvesdela  fauf- 
feié  de  cette  maxime  que  toute  guerre 
où  il  entre  quelque  principe 

de  religion  eji  il  le-  ■ , . 

' gitime,  . 

A 

JE  croy  Monfieur  que  e’eft  aflTés  par- 
ler du  cara<îl:cre  4c  de  la  conduirtc 
des  deux  panis  > il  eft  temps  présen- 
tement de  venir  au  fonds  > c*cfl:  i 
dire  à ces  guerres  civiles  du  fiecle  paflé 
dont  on  veut  que  le  Calvinifme  rcfpon- 
de.  On  peut  fe  (èrvir  de  deux  metho- 
•des , la  première  eft  de  juftifier  les  guér- 
ies eu  faifant  voir  quelles  font  juftçs  j 
• . la 
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ia  féconde  eft  de  juftifier  le  Calvinirmc 
aufujeede  ces  guerres  , eu  faifant  voir 
qu’â  ne  leur  a pas  donné  la  naifTancv. 
La  dernicre  nous  pourroit  fuffirc , car 
c*cft  là  proprement  noftre  affaire , de 
juftifièr  le  Calvinifme  ; pourvu  que  le 
Calvinifme  pc  Iqû  pas  la  caafè  ae  ces 
guerres  > il  nous  importe  fort  p’eu  qu’el- 
ks  fbient  jufies  ou  injufles,  innocentes 
ou  criminelles.  Et  bien  que  ceux  qu*on 
veut  appellcr  Calviniftes  ayent  eu  teat 
part  à ces  guerres  civiles , pour  une  bonr 
ne  fois  nous  avertiffons  que  le  Calvinif- 
me  n*eft  pas  obligé  de  refpondre  de  tou- 
tes les  aâ:ioQS  des  Calviniftes-,  fi  ce  n’eû 
ôu’on  nous  veuille  permettre  de  demaa- 
der  raifbn  à la  religion  Romaine  de  tout 
ce  qu’ont  fait  dans  tous  les  fiecles , ceux 
qu’elle  appelle  les  Catholiques.  U nous 
iufHt  donc  que  le  Calvinifme  fbit  inno- 
cent quand  tous  les  Calviniftes  fèroient 
criminels  : cependant  fans  autre  intereft 
que  celuy  de  la  vérité  nous  ferons  obli.. 
gc's  de  dire  bien  des  chofts  pour  la  ju- 
ftification  de  ces  guerres  en  elles  mef- 
mes,  &desa<ftions  qui  s’y  font  faites 
par  les  Calviniftes.  ^and  je  parle  tle 
juftifier  les  guerres  civiles  il  faut  ftavoir 
que  je  prétends  les  examiner  fur  les 
lï^aximcs  Bc  fur  les  réglés  de  la  mo- 
rale du  monde.  Car  félon  les  ma- 
ximes de  l’Evangile  je  ne  fçay  mcf. 
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ïnc  s*iî  y a quelques  guerres  eftrangère'ff 
iegirimesexcept<^  celles  dans  JefqucHes 
on  iè  defend  & où  l‘on  repouffe  la  force 
par  la' force,  parce  qu’on7  eft  contraint. 
Et  Je  ne  comprend  pas  comment  ceuxq'oi 
conduifenr  les  confcienccs  des  grands  , 
ne  leur  mcttcht  point  devant  lés  yeux, 
-quand  ifs  font  prêts  d’attaquer  les  gens 
i^[ui  neieur  font  point  de  mal',  la  mulL 
titiide  de  meurtres  , de  violences-,  *de 
pilferies , de  tels  j ^ de  viols  j dont 
ils  fe  vont  charger.  Srun  feul  menrn*> 
^'une  leule  violence  faite  à d'hohriair 
•d’une  femme  peut  danmerun  hoinme, 
cohmrent  pedt-on  comp^oiftr'e  deVant 
■Dieuayanti  foufteflir^a  veüe  d’umitiîlr 
•Jion  d’homtnes  'meurtris  , & de  fenfe- 
mes  dépouillées  de'Ce’qui  leur  doit  eft» 
plus  dher  qtfe  la  vie?  Mais  jieot  eftre  cef- 
■tc  moralité  'éft  'hors  de  fa  q>lacc À 
n’cft  pas  la  preforitement  noftre  affai- 
re , ceux  qtii  y font  'interclTés  y.  avift> 
ront. 

Avant  ' que  'd'entrer  dans  l'exàm'eft 
particnlkt 'des  gfietres  civiles  du  fiede 
paflé  y pèrïncttés  moy  , ÿc  vous  prie 
Monsieur  , de  faire  deux  ou  trois  rc:- 
'jflexiôïis  generales  fur  ce  que  dit  là  def- 
ftiS  tè  Sieur  Maiitibourg.ïl'employe  tous 
les  ternies  les  plus  forts,  les  plus  vio- 
lents 8c  les  plus  tragiques  pour  depein- 
dtc  1- horreur  de  et  s guerres , &•  le  irifte 

& 


four  la  Reformation  y icc»  50.Ï 
lauiencable  cÜlat  où  elles  ont  reauic 
la  France.  Les  autheuxs  de  ce  parti  re- 
pcdênteiit)  que  durant  40.  ans  elles  en 
ontiàûiun  afj&eux  champ  de  caenaee» 
QÛrtîn  aveu  donner  pluueurs  Lataulej 
rangées^  quaue ou cinq.cencs  combats 
tms  langeants  y la  plus  part  des  plus.belr 
les  villes.  prifès , lurprifcs  > làccagees  j 
dclble'es  > les  Temples  renverfe's  > les 
llatuesdcs  Vaincs  decapice'es , les  xemn 
beaux  desR.oys.violds,  & plus  d‘un  milH 
on  de.Jcançois  mis  à more . par 
genres  d’horxibrles  tourmens.  Ils  nous 
font  voir  la  Majcftd  & les  perlonnes  des 
Kipys  violdes  par  des  gens  qui  les  vien^ 
nént  aifeouter  jufques  fur  le  thrpne  > 
leur  livxcr  bataille  à la  porte  de  ieuï  cain 
pirale.)  faire  des  efforts  ou  pour  Cçr 
làifîr.des.telies  Ikçrdes , ou  pour  lesrab*?* 
bacre,  ou  pour  les  rendre  .elclaves  5 ce-? 
la  Ibunc  terriblement  haut.  Mais  pre- 
mièrement je  voudrois  bien  qye^  cc^ 
Meilteurs  fur  leur  calcul  de  40.  ans  dei 
guerres  civiles  , dont,  ils  veulent  chair-» 
gex  leCalvi  nifCuc , en  youluffcntrabatr; 
treles4eux..tiers,ou  les  crois  quarts  pour» 
lesrdcttinera  la  ligue  très  faante.  trçft 
Catholique  9 à qui.  ils  apparfieiinent*. 
Il  :cft.  yrav;  , durant  quarante  ans  piij 
tueinprdslaTrancea  YcU  fes  enfans  de» 
chircr  les  entrailles  de  la  manière  di|> 
iBûadbla>pluserudle  t mai&les  guerre^ 
. . • de 


J 
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de  lali^e , de  ees  quarante  ans  en  ont 
ocfupc  vingt  cinq.  . Cette  ligue prift 
naiflancc  l’an  157V&  ne  fut  eftoufl^e 
que  fur  la  fin  dufiecle-,  quand  Henri  le 
Grand  eut  dompté  ce  monftre  par  la  î 
longue  fuitte  de  les  vidfoires.  T out  au 
moins  depuis  cette  année  i575.I^Cal- 
vinifine  ne  fut  plus  l’aggrefTeur  > il  ne 
combattit  plus  contre  fes  Ko.ys  > mais 
pour  eux  : car  cette  ligue  fi  Catholique 
en  vouloit  bien  moins , comme  tout  le 
monde  l’avoue  , au  Calvinifme  qu’àla  . 
Royauté.  On  ne  pourroit  donc  tout 
au  plus  charger  le  Calvinifme  que  des 
guerres  qui  fe  font  faites  depuis  Tan 
l^6z.  dans  lequel  commença  la  premiè- 
re guérre  jufqu.’à  l’an  1575.  qui 
vit  naiflrc4a  ligue.  Ce  ne  font  plus  que  < 
îx.ou  13. ans  qui  reftent  : cela  efl  un  1 
peu  loin  de  quarante.  | 

La  féconde  reflexion  que  je  Ihis  fur  3 
les  deferiptions  tragiques  & enflées  que 
nous  donne  Monfieur  Maimbourg  des 
attentats  des  Calviniftes  contre  l’Eiiat& 
contre  nos  Roys , c’eff  qt’à  l’entendre 
parler  il  fcmblc  qu’il  n y ait  jamais  rien  | 
eu  de  fcmblableen  mawcrede  guerres  ^ 
civiles  > de  conjurations  8c  de  rcbel-  .i 
lions.  Si  on  l’en  croit)  le  Calvinifme  efh  I 
venu  au  monde  pour  faire  des  exemples  I 
d»crimcsqui  n’en  avoient  point  : tout 
au  moins  le  Calvinifme  a raflembJé  dans 
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un  (icrtw  fiecle  toutes  les  fureurs  des  fic- 
elés pafles  confidcre's  tous  enfèmble.  Et 
pour  qui  nous  prend  cet  liommc  la^? 
Croit  il  que  nous  n’ayons  jamais  jetté 
les  yeux  fur  l'hiftoire  ? Que  nous 
n’ayons  jamais  ouy  parler  de  ces  guerres 
funeftes  entre  les  maifon  s d’Y orK  & de 
Lancadre  qui  dechirtrent l’Angleterre  > '' 
& firent  périr  demorè  violente  quatre 
vingt  Princes  du  làng  en  trente  fix  ans  5 
ftlon  le  rapport  de  Philippe  de  Com- 
mines  ? Penfè  t-il  que  nous  ne  lâ- 
chions rien  de  ces  horribles  factions 
qui  diviferent  l’AlIemagen  & l’Ita- 
lie durant  plus  d’un  fiecle  ibus  le  nom 
de  Guc!phes&  de  Gibelins,  &qui-cau- 
ferent  des' defolations  auprès  dclquelles 
toutes  les  fureurs  du  Triumvirat,  d’An- 
thoinc , de  Lepide  & d’Aogufte  ne  font 
rien.  Nous  voulons  bien  avouer  au 
Sieur  xMaimbourg.s’iI  lefouhaice,  que 
le«  crimes,  les  perfidies,  lestralnfonS) 
les  maflacres  , les  afiafiînats  commis 
par  les  Catholiques  durant  cinquante 
ans  ont  furpaffe'  tout  ce  qyc  l’hiftoire 
des  fîdcles  precedents  nous  font  voir  de 
fureurs  : car  cela  eft  peut  -jUre  vrayj  Puis 
que  par  ces  mains  homicides  font  péris 
plufieurs  Princes  du  fang  , un  nombre  * 
infini  de  Seigneurs , des  peuples  lâ!ns, 
nombre,  & outre  cela  quatre  Roys^ 
donc  les  deux  premiers  Prançois  II.  8c 

Charles 
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Charles  IX.  out  etc'  emp oifonn^s  1 i 

deux  autres  Henry  III,  & Henry  IV-i 
oiît  efté  aflalîînds.  Mais  qu’il  entre»»  * 
-preue  de  nous  perfuader  que  ce  que  noS':  I 

Hi^uenotsontfait  en  dix  ou  douze  ans  » || 

de  guerre  .depuis  la  cotijuration  d- Am-  < 

boyfe jufqu?au  raalFacre  de  la-S . Bafthe-  ) 

lemy rfurpafle  ou  égale  ce  que  les  autres  • 
guerres  civiles  ont  produit , c’eft  une*  ’i 
entreprilè*  folle  & temeraire,  c’eft  une  } 
exaggeration  qui  fent  le  Comédien  < 

qui^  infupportablb  dans-rhiftoire. 

Sans  aller  chercher  ce  qui  s’eft  fait  Ji 
' dans  les  Royaumes  c'trangers  voulés  ' 
vous  Menfieur  ) que  nous  paflions  la-  i 
veüe  fur  ce  que  noftte  France  a-fouffcrc  ^ - 1 
par  les  horribles  divifionsde  lamaifon  ,1 
d’Orléans  & de  celle  de  Bourgogne  J & J 
que  nous  voyons  de  quelle  maniéré  la  • 
Majeftéde  nosRoys  aefte'  violée  > les  . j! 
villes  prifes  , aflîegées  8c.  pillées  > le 
plus  grand  8c  le  plus  noble  (àiig  de  la  *'■ 
France  répandu  8c  le  Royaume  en  gene-  t 
rai  réduit  en  defolarion  durant  quarante 
ans,  par  les  deux  furieulès  faâ?ions  qui»  il 
portoient  les  noms  d’ Armagnacs  & de  |' 
Bourguignons.  Peut-eftre  qu’a  cefte^  | 
veüe  on  iera  forcé  de  nous  advouerque  r 
laxoïijurationd’Amboylè,  rentreprife  | 
de  Meaux  , les*  quatre  batailles  8c  les  I 
deux  à trois  cents  combats , donc  on  4 
fait  cam  de  bruit,  uc  lont  rien  en  com-  1 

■pa**  I 
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paraifbn.  Cette  horrible  tragédie  apr^s 
divers  ades  de  moindre  importance  9 1407. 
commença  par  l’airailinat  du  Duc  d’Or- 
leans,  que  le  Duc  de  Bourgogne  fît  mife-  -i 
, lablement  mafîaerer  la  nuit  au  milieu 
de  Paris  à la  veüe  de  la  cour  > où  ce  Duc  • 

I d’Orléans  tenoit  rang  de  premier  Prince 
dufàng.  Cela  vaut  bien  Pa(]'afîînat  du 
f Duc  de  Guife , qu’on  prétend  avoir  eftd 
I commis  au  (ceu  & par  ordre  de  l’Amiral 
de  Chafîillon  y & mefîne  y dit  on , du 
Prince  de  Condé.  Le  Duc  de  Bourgog- 
ne après  cet  aflaflinat  commis^  mefme 
confefîe,  parluyy  revint  à Paris  d’où  il 
s’eftoit  retiré.  Il  y revint , dit  il,  pour 
fc  juftifîer  y mais  il  y revint  avec  une 
petite  armée  compofee  de  huit  cents 
Gentilshommes  armés  de  pied  en  cap , 

& paroiflant  devant  fon  Roy  pluftoft  en 
Seigneur  qu’en  vafîàl  il  fe  Ht  donner  de 
cette  maniéré  des  lettres  d’abolition  de 
fon  crime.  U fe  retira  chés  luy  avec  ' > 

cette  abolition  , & durant  fbn  abfènce 
les  amis  & lesenfans  du  Prince  afîafîi- 
né  y qui  meditoient  la  vangeance  y a- 
voient  tourné  les  affaires  de  la  cour  & 
l’efprit  du  Roy  d’un  cofté  qui  n’efîoic 
• pas  favorable  au  Duc  de  Bourgogne.  Il 
revint  en  France  en  tiran  avec  une  ar- 
mée viâ:orieufê , il  s’empara  de  Paris  la 
capitale  du  Royaume  y & le  Roy  , la 
Reyne  & le  relie  de  la  Cour  furent 
II.  Pfirt,  Y con- 


L'a» 

I409. 


5»(>  ^j^ologie 

contraints  defefauver  à Tours.  Je  ne 
fçay  fi  ccla  ne  vaut  pas  bien  l’entreprife 
de  Meaux , car  on  cftoit  alors  afles  pcr- 
fuadd  que  fi  le  Duc  de  Bourgogne  eût 
pu  fe  rendre  Maiftre  du  Roy  Charles 
VI.  les  Princes  & les  partifans  de  la  mai- 
fon  d’Orlcans  auroient  eu  à fouffrir 
pour  le  moins  autant  que  les  Guylcs^ 
fuflènt  fouffert  fi  le  Prince  de  Condd 
euft  pu  le  faifir  de  la  perfonne  de  Char- 
les IX.  Le  Duc  de  Bourgogne  le  fit  en- 
core une  fois  donner  le  pardon  de  fon 
crime  & fe  rendit  maiftre  du  Gouverne- 
ment par  le  conlèntement  du  R oy.  Ain- 
filon  authoritequi  jufquefaavoit  efte 
ufurpee  , devint  légitimé  par  la  con- 
cefiionduRoy.  Contre  cette  authori- 
te'  légitime  la  ligue  des  Orlcannois  for- 
ma un  puilfant  party , vint  bloquer  Pa-. 
lis  où  cftoient  Je  Roy , la  Reyne  & le 
Dauphin.  Le  party  Bourguignon  eftant 
le  plus  fort  dans  Paris  on  bannit , on 
pendit , on  chall'a  tout  ce  qui  luy  eftoit 
contraire.  Mais  le  party  de  la  niaifon 
d’Orléans  pendant  cela  ravagoit  & de- 
foloit  les  Provinces, prenoit  les  villes, les 
pilloit  & n’afpiroit  pas  à moins  qu’au 
pillage  de  la  ville  de  Paris.  Les  Orleaor 
nois  blocqucrent  cette  grande  ville , ils 
prirent  Saint  Denis  & la  tour  de  Saint 
Cloud,  ils  bruflerent  toutes  les  maifons 
d’autour  de  la  Ville,  le  Roy  eftant  de- 

dan  s. 
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■çiaîis.  Il  me  femble  que  cela  vaut  bien 
la  bataille  de  Saint  Denis , qu’on  exag- 
gere  d’une  maniéré  fi  odieufe, 
qu’elle  fut  donnée  par  le  Prince  de  Cou-  ^ 
dé  à la  veuc  de  la  Cour  & aux  portes  de 
Paris.  Les  Orleannoisfe  tenoientdeja 
fi  afi'cures  du  pillage  de  Paris , qu’ils  en 
partageoient  le  butin  , mais  le  retour  du 
Bourguignon  avec  une  armeed’Anglois 
changea  la  face  des  affaire  s,  fans  changer 
la  face  du  Royaume  dont  les  defolations 
augmentèrent.  Devenu  le  maiftreiljfè 
vangea  fur  les  amis  de  la  maifon  d’Orle- 
ans  par  le  fer , le  feu , la  profeription  y 
l’exil,  les  confifeations , & par  tour  ce 
que  fon  refl'entiment  luy  putdider. 

Ce  fut  dans  ce  temps  là  que  la  Majeftd 
Royale  fut  violde  de  la  maniéré  du  mon- 
de la  plus  étrange.  Sous  la  faveur  de  la 
protedion  du  Duc  de  Bourgogne  ilfe 
forma  un  party  di;ns  Paris  qui  ayant 
amafidio.  ou  11000.  feditieux  mita 
ùi  telle  un  chirurgien  nommé  jean  de 
Troye  & s’en  alla  inveftir  l’hotel  du 
Daufin.  Ils  en  enfoncèrent  les  portes  & 
enlevèrent  plus  de  vingt  perfonnes  entre 
lefquelles  cftoient  le  Chancelier  & plu- 
fieurs  Princes  du  fang , & les  conRitue- 
rent  prifonniers  de  leur  pure  authoritéj 
Ces  fadieux  prirent  un  chaperon  blanc 
pour  marque  de  leur^dion,  dont  ils 
curent  l’inlblcnce  de  coiffer  le  Roy* 

Y 2,  Char- 
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tharks  VI.  lay  même  3 & ils  enlcYC- 
rent  encore  d’auprès  de  fa  perfbiine  les 
premières  perfonnes  de  l’EItat  jufques  « 
Loiiis  de  Bavière  frere  de  la  Reyne , avec 
plafîeurs  Dames  de  la  première  qualité.. 
Ils  contraignirent  le  Roy  à faire  rare  le 
procès  à Tes  propres  officiers , à l’Ecuyer 
âu  Daufin  > à fbn  Chambellan  & au 
Gouverneur  de  la  Baftille  , qui  eu- 
rent la  tefte  tranchée , ou  qui  fc  tuèrent 
en  prifbn  pour  éviter  la  honte  d’eftre 
produits  au  fupplicc.  Si  je  ne  me  trompe 
cela  rcflemble  bien  fort  à la  conjuration 
d’Amboyfe,  excepté  que  c’eft  quelque 
chofe  de  pis.  Les  conjurés  d’Ambojfc  a- 
voient  deffein  de  faire  ce  que  firent  les 
chaperons  blancs:  ceux  cy  ofterent  d’au- 

£rés  du  Roy  Charles  VI.  & du  Dauphin 
:s  perfonnes  qu’ils  regardoient  comme  , 
les  caufès  des  defordres  du  gouverne- 
ment. Pareillement  les  conjurés  d’ Am- 
boife  n’en  vouloient  qu’à  ces  tirans  qui 
abufoient  de  la  jeunefle  & de  l’authorir^ 
du  Roy  François  IL  Mais  les  conjurés 
d’Amboifè  avoient  cet  avantage,  c’eft 
qu’ils  avoient  pour  chefs  les  deux  Prin- 
ces du  fang,  qui  cherchoient  le  bien  de 
l’eftat  & qui  vouloient  reprendre  la  pla- 
ce qui  leur  appartenoit  3 au  lieu  que  les 
chaperons  blancs  n’avoient  qu’un  chi- 
, rurgien  à leur  tefte , ou  tout  au  plus  un 
Prince  rebelle , tiran  & aflàlïinateur. 

Les 
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Les  conjurés  d’Àmboi(e  ne  Hrent  rien 
de  ce  qu’ils  avoient  refolu  ^ le  Duc  de 
Bourgogne  avec  les  chaperons  blancs 
pour  un  temps  fit  tout  ce  qu’il  voulut: 
& cela  met  encore  «une  grande  difFeren- 
cc  entre  lés  conjurateurs  d’Amboife  & 
les  chaperons  blancs , au  moins  com> 
me  entre  u • / ~ 


ne  dura  pas  longtemps  >.  la  Cour  fécoast 
le  joug  , le  Roy  Charles  VI.  &leDau-  , 

£n  fon  fils  reprirent  fc  defTus , & pour 
lè  délivrer  de  latirannie  des  Bourguig- 
nons ils  televerent  la  faction  abbatuc 
des  Armaignacs.  Tout  ce  qui  avoir  efté 
feit  contre  les  Princes  de  la  mai  fon  I4I4« 
d’Orléans  & leurs  partifants  futcalTé: 
le  Bourguignon  fut  chalTé  , les  créatu- 
res tuées , proferites  Sc  dépouillées  de 
leurs  charges  & de  leurs  biens  : on  leva 
une  armée  contre  luy,  il  en  leva  une 
pour  attaquer  & pour  (èdeffendré.  Ld 
voila  donc  aux  mains  contre  fon 
Roy , qui  court  la  campagne  , qui  pil- 
le, qui  ravage  tour , & qui  le  rend  in- 
digne de  la  grâce  du  Roy  par  mil- 
le violences  : cepen  iant  la  paix  fc  fit , 
mais  à des  conditions  très  dures  pour 
Fuy.  Durant  que  le  Duc  de  Bourgogne  ^ 4^  S* 
avoit  efté  maitre  de  la  cour,  les  Armag- 
nacs pour  le  vanger  avoient  livré  la 
Guyenne  aux  Anglois , Sc  avoient  in- 
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trocîuit  ce  dangereux fcnnemy,  Jans  fc 
"Royaume:  c’elt  bien  pis  que  les.  armdcs 
d’Allemands  &de  Reiftres  qu’on  nous 
i€proche)  qui  ne  venoient  en  France  que 
pour  empefeher  les  Huguenots  d’eftre 
mairacrt's,  car  ceux-cy  envouloicnt  à 
la  couronne.  Neantmoins  les  Armag- 
nacs , qui  avoient  livré  le  Royaume  à 
i’Ai6  , devinrent  peu  après  les 

^ ’ Maiftres  de  la  cour  &:  du  gouvernement. 
Deux  Daufins  fils  de  Charles  VI.  eftant 
morts  tous  deux  de  poifbn,  le  droit  de 
lafiiccefiîon  vint  à Charles  qui  fut  de- 
puis Roy  de  France  fous  le  nom  de 
Charles  VII.  Ce  Prince  qui  devoir  eftre 
regent  à la  place  de  Ibn  pere  Charles  VI. 
lequel  rctomboitfouvent  dans  les  accès 
de  folie  dont  il  eftoit  attaqué  , fe  fia 
1417.  d’afTedHon&  d’intereft  avec  la  mailba 
d’Orléans  contre  celle  de  Bourgogne  : 
& parce  que  la  Reine  fa  mere  eftoit  dans 
les  interets  du  Bourguignon  , il  permit 
aux  Armagnacs  de  la  chafier  de  la  Cour 
& de  la  reléguer  à Tours.  L’abus  que  les 
'Armasnacsfaifbicntdeleurautoritèfa- 
vorifà  les  defteins  du  Bourguignon, & luy 
donna  lieu  de  faire  de  nouvelles  tentati- 
ves pour  leiirarracher  le  Roy.  Il  voulut 
* ' ' furprendre  Paris, il  alTiega  Corbeil,  il  al- 
la  prendre  laReyne  à 1 ours  & la  mita 
la  tefte  de  fbn  parti  pour  authorilèr  par 
grand  nom  touffes  attentats.  Pen- 
dant 
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Jantcelaon  livroit  le  Royaume  à l’An- 
gîois  qui  faifoit  de  grands  progrès  & qui 
le  faific  prefque  de  toute  la  Normandie. 
L’annde  fuivante  le  parti  Boiirgignon  fc 
Tendit  maiftre  de  Paris  &fclaifit  delà 
perfonne  du  Roy.  Le  Dauplûii  efehap- 
pa  miraculeulèment  par  la  fidélité  & par 
le  zele  deTanneguy  du  Chaftel.  Ce  par- 
ti vi^orieux  fit  aans  Paris  tout  ce  que  la 
rage  la  plus  cruelle  peut  infpirer  à des 
hommes  brutaux  : on  efgorgea  le  Con- 
neftable  & le  Chancelier  les  premiers 
Officiers  de  la  Couronne, on  fouilla  tou- 
tes les  maifons , on  pilla , on  maflacra 
lesEvefques  & les  Ecclefiaftiques  j on 
faifoit  fauter  les  hommes  du  haut  des 
tours  & on  les  recevoir  fur  la  pointe  des 
piques  ; on  trainoit  les  cadavres  par 
les  rues  , on  les  expofoit  fur  les  pla- 
ces , on  leur  inciloit  fur  le  dos  des 
croix  en  forme  de  bande  en  clcharre 
parce  que  c’eRoir  la  marque  du  parti  des 
Armagnacs  : enfin  plufeurs  milliers 
tl’hommes  périrent  dans  ce  carnage  au 
milieu  de  Paris.  On  auroit  peine  à trou- 
ver quelque  choie  de  lèmblable  dans  la 
conauite  du  Prince  deConde  , de  l’A- 
miral de  Coligny  & de  leurs  adhérants. 
Maisenrecompenfe  on  le  trouvera  au 
double  &melme  au  centuple  dans  les 
fureurs  des  Catholiques  zélés  qui  ont 

fait  tant  d’horribles  mallàcres  > & en- 
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tr’autres  celuy  de  la  (àint  Bcrthclemy  : 
ces  deux  fefles  font  bien  fèmblablés. 
De  la  première , Monfieur  de  Mezeray 
dit  , Çluiconque  ayoit  de  Varient  y ou  un 
ennemy  , un  ojfice  ou  un  bénéfice  ejioit  ^Af- 
magnac.  Et  de  la  féconde , C'ejîoit  ejbre 
Huguenot  que  d*avoir  de  Varient  ou  des 
• charges  enviées  ou  des  ennemis  vindica^fs 
ou  des  heritiers  affames.  Le  Daufîn  ef^ 
chappé  des  mains  de  ces  rebelles  fé  fau- 
Vâ  à la  campagne  & fît  une  guerre  ou- 
verte aux  ]^urguignons , qui  tenoient 
fbn  pere  & fà  merc  en  efclavage  pour  a- 
bufer  de  leurs  noms  & de  leur  authori- 
té.  Et  parce  que  la  force  du  Daufîn 
n’alloitpas  à pouvoir  vaincre  le  Bour- 
guignon ,,  on  l’amorcea  fous  l’ ^paten- 
ce d’un  traite'  de  paix.  Le  Daunn  & Je 
Duc  de  Bourgogne  s’abouchant  parlè- 
rent de  paix , convinrent  de  tous  les  ar- 
ticles & l’on  remit  la  derniefe  conclufî- 
on  du  traité  à une  féconde  entreveüc  > 
qui  fé  devoir  faire  peu  de  jours  apre's  : ce 
tut  le  piege  où  l’on  fit  tomber  ce  mal- 
heureux Duc  de  Bourgogne.  Il  vint  au 
rendevous  accompagné  de  peu  de  gens  > 
félon  que  l’on  en  eftoit  convenu.  T an- 
ueguy  du  Chaftel  & les  autres  amis  du 
Ducd’Orleansconférvant  le  defléin  de 
fé  vanger  de  la  mort  de  leur  amy trou- 
vèrent moyen  de  l’executcr  là  ; ils  mal- 
fâcrerenc  audlemcnt  le  Duc  de  Booi>. 
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gogne  & luy  firent  trouver  la  mort  ,oà  U 
Ycnoit  chercher  la  paix  & la  donner.  Il 
avoir  fait  périr  le  Duc  d’Orléans  par  une 
iafehe  trahiibn , mais  il  périt  Iny  meünc 
par  une  trahiibn  encore  plus  lafehe  > 
puis  qu’elle  eftoit  couverte  de  i’ombie 
de  la  paix  & cachee  fous  la  foy  d’un 
traité.  On  ne  trouvera  rien  de  (embla- 
ble  dans  toutes  les  adhions  de  noftre  par- 
ty  durant  les  douze  ou  treize  ans  de  paix 
& de  guerres  civiles.  Ils  n’ont  point 
tué  & afiafilné  les  Princes  du  fang  par  de 
telles  trahiibns.  Mais  en  recompeniè* 
on  trouvera  peut-efire  dix  mille  exem- 
ples (emblables  dans  la  conduite  du  par- 
ti Catholique  Romain.  Les  afiafiinats 
commis  dans  les  peribnnes  du  Prince  de 
Condé,  del’Amiral  &de  mille  autres 
Seigneurs , font  voir  qu’on  pouvoit  en- 
chérir fiir  la  trahifon  de  Tanneguy  du 
Chaftel  & qu’on  avoit  bien  appris  de  luy 
àr  faire  fervir  les  traités  de  paix , les  ca- 
refiès , les  proteftations  d’amitié  Sc  les 
apparences  de  bonne  foy , de  voiles  à 
couvrir  les  plus  noirs  attentats.  Le 
party  des  Bourguignons  ne  mourut  pas 
avec  Jean  Duc  de  Bourgogne  j Philippe 
fon  nls  entreprit  de  fevanger.  Il  le  fit 
mais  par  des  actions  terribles  & qui  jec- 
teren*  la  France  dans  la  dernicre  dc(b- 
larion.  Il  traitta  avec  1*  Anglois  qui  s’é- 
toit  des- 14  fàily  de  deux.  Provinces  dan«i 
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ic  Royaume  la  Gujenne  & la  Nor-  ‘ 
mandic.  Il  mena  Henry  V.  Roy  d’An-  j 
gleterre  à Troyes  en  Cnampagne,  oti  1 
'cftoieiit  le  Roy  Charles  Vï.  & la  Reyne 
fà  femme.  Là  par  une  entreprtfe  con- 
traire à toutes  les  loix  fondamentales  de 
l’dtat&aux  droits  delà  nature,  aprds 
avoir  donnd  Catherine  de  France  à Hen- 
‘ ry  V.  on  nomma  ce  Prince  e'tranger  he-  ' 
ritier  à la  couronne,  ouluy  donna  la 
qualité  de  Regent  du  Royaume  en  at- 
tendant la  mort  du  Roy  fou  beaupere.  1 
Apres  cela  les  deux  Roy  s Ce  rendirent  à 
Paris  avec  le  Bourguignon  ils  y firent 
leur  entrée  avec  lamefinc  magnificence 
& le  Roy  d’Angleterre  s’y  fit  couronner 
Roy  de  France.  Le  Dauphin  véritable  ' 
Regent  du  Royaume  & lemtime  heritier  J 
'^dela  couronne  , fut  citera  la  table  de.  ‘1 
marbre  comme  un  fujet  criminel , pour  * I 
refpondre  du  meurtre  commis  en  laper-  * 
fonne  de  Jean  Duc  de  Bourgogne.  On 
luy  fît  Ton  procès  dans  toutes  les  for- 
mes ; comme  atteint  & convaincu  de- 
meurtre,  il  fut  déclaré  indigne  de  tou-  ^ 
tes  fuccefiîons  , particulièrement  de  -J 
celle  de  la  couronne  de  Francfj  ,Sc  banuy 
du  Royaume  à perpétuité.  Voilà  donc  ^ 
le  Royaume  aélucllement  mis  entre  les 
mains  des  étrangers  pat  la  fàéHon  Bour- 
guignonne & par  les  François  rebelles. . 

Pn  fçait  quelles  en  furent  les  fuites, 
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comment  le  Daiifîn  ^ui  deux  ans  après 
fut  Roy  de  France  fous  le  nom  de  Char- 
les VII.  fc  vit  Roy  titulaire , appelle'  Roy 
de  Bourges  par  les  Anglois  i l’on  fçait 
que  l'étranger  (e  vit  maiflre  de  tour  Je 
Royaume  & qu’il  n’en  fut  chafle  que 
par  ces  miracles  fi  connus  dans  noftrc 
hiftoire.  Mais  ce  ne  fut  qii’après  que 
la  France  eut  eftè  déchirée , partagée  & 
defolée  par  une  guerre  inteftine  de  vingt 
. deux  ans  > qui  joints  avec  les  fix  guerres 
des  Armagnacs  & des  Bourguignons 
font  prés  de  quarante  ans,  durant  lef- 
quels  la  France  fut  le  theatre  des  plus 
fanglantes  tragédies  qui  fè  fufient  veiies 
jufques  là  r parce  ^ue  la  Ligue  Catho- 
lique du  fiecle  pafle  n’avoit  pas  encore 
paru  dans  le  monde.  Caries  deflinées 
refervoient  à cette  ligue  la  gloire  de  faire 
de  nouveaux  exemples  de  rebellions, 
d’infidelitcs  & de  trahifons.  Je  vous 
advGÜe  que  ce  dernier  endroit  de  l’hi- 
ftoire  des  Armagnacs  & des  Bourguig- 
nons me  fait  grand  plaifir  : j’y  trouve 
de  quoy  oppoier  à ces  cruelles  accufàti-- 
ons  que  l’on  nous  fait  fi  fouvent  d’avoir 
introduit  Teftranger  dans  le  Royaume  & 
d’avoir  donné  la  France  en  pillage  aux-: 
Reiftres  & aux  Allemands.  Au  moins 
- nous  n’avons  point  fait  de  Roy  de  Fran- 
ce au  préjudice  du  véritable  Roy,  nous- 
-n’avons  pas  fait  couronner  un  cflran- 


r 6 


ger 


^l6  tyfpoiogîè 

ger  a Paris  , nous  n’avons  pas  condam- 
né & banny  comme  meurtrier  le  légiti- 
mé heritier  de  la  couronne.  Mais  Iji 
ligue  a fait  bien  pis  , non  feulement 
elle  a fait  venir  desReiftres  aulïi  bicû 
que  nous , mais  elle  a livré  le-Royaumc 
entre  les  mains  de-PErpagnol  des 
Princes  étrangers.  Non  feulement 
elle  a afTafliné  les  Princes  du  làng  comme 
firent  les  Bourguignons,  & exclus  de  la 
.couronnelés  nls  de  France  : maiselle-a 
allâfliné  deux  Roys , Henry  III.  & Hen- 
ry IV.  Elle  les  a dégradés , fait  excom- 
’ municr,  déclaré  tirans  & rebelles- 9 
fbûlevétous  leurs  peuples  contre  eux, 
levé  des  armées  pour  leur  foire  la  guer- 
' rc , elle  leur  a/fermé  les  portes  de  tomes 

lés  villes  du  Royaume  & les  a;  proferits 
comme  des  gens  exécrables.  Il  faut 
donc  avouer  à , Monfieur  Maimboorg 
que  le  (îecle  palTé  a enchery  fur  toutes 
lès  fureurs  des  fîccles  precedents  ; mais 
il  fout  qu’il  nous  avoue  que  c’eft  par  les 
mains  de  (es  Catholiques  & non  pas  par 
celles  de  nos  Huguenots. 

Voicy  Monfieur  une  troifiéme  refic- 
xion  generale  fur  les  guerres  qu’on  ap- 
pelle de  Religion , & que  fous  ce.  tiltro 
couvrir  d’infamie  y . parce  ^ue 
4mCékl^  de  s*cjlablir  ejl  toute  contrai^ 

yini/mtit'e  a l’Evan^ilc'y  CÎT*  fait  voir  manifejie- 
mcntque.mjtreBjtiigionefi  foifjfe  0‘ qn'el- 
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le  ne  fut  jamais  de  'fefusChrilT  quieji  le 
Dieu  de  paix.  Nous  avouons  qa'une  re- 
ligion oui  veut  pafler  pour  la  religion  de 
Jeliis  Clirift  , ne  doit  pas  s’cftablir  par 
le  fer  Ôc  par  le  feu  j 6c  c’eft  la  raifôii 

Sourquo)T  nous  ne  pouvons  recognoi- 
;re  la  religion  Romaine  pour  la  religi- 
on de  Je  fus  Chrift.  Ifn’y  en  a jamais 
eu  qui  ait  fait  un  aullî  grand  ulage  de  la 
violence  pour  s’eftablir,  fins  en  excep- 
tci^  mefme  la  Religion-  de  IVCahomet. 
Nous  avons  aulîî  fait  voir  qu’il  cft:  faux 
que  noftre  Religion  fe  foit  eftablic  en 
Erancc  par  les  armes  , 6c  nous  avons 
par  rhilfoire  de  fa  nailTance  6c  de  fbn 
cftablilTcment  monftrd  qu’elle  eftoit 
dans  là  perfection  avant  la  première  pri- 
fc  d’armes.  Ainfi  jufques  là  cette  accu- 
iàtion  ne  nous  regarde  pas.  Mais  fî 
l!on  veut  pouilêr  les  ebofès  plus  loin  .&; 
dire  que  toute  guerre  dans  laquelle  il 
entre  quelle  principe  de  Religion  6c 
.quelque  delfein  de  défendre  une  Religi- 
on e(c  illégitime  &injun;e  à caufe  de  ce- 
la mefme , je  ne  fuis  pas  d’avis  que  nous 
pallions  cela  li  aifement , car  je  trouve 
que  la  thefe  cft  plus  que  difputablc. 
Êremicremenü  fuppolbns  qu’un-Prince 
allie  voye  maltraiter  la,  propre  Religion 
dans  un  Royaume  voilîn,  qu’il  ait  em- 
ployé toutes  les  intercellîons  & tous  les 
oiSRces  d’amitié  pour  arrefter  la  cruauté 
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ies  fuçpHces  & la  rigueur  des  profcrip- 
tjonslans  en  avoir  pu  venir  à bourj  ou 
peut  demander  fi  ce  Prince  eft  en  droit 
de  fe  faire  railbn  par  les  armes  du  mefi- 
pris  que  i’onafait  de  lès  intercelfions , 
& s’il  peut  fcceurir  de  mifcrables  fidel- 
l£s  qu’on  perfccute  à toute  outrance  par 
le  fer , par  le  feu  & par  les  mafiacres. 
Je  lèns  bien  que  chacun  refpondra  à cet- 
te queftion  félon  la  diverfite' de  fes  inte- 
rets & de  rçfiat  où  il  fè  trouvera.  ^Le 
parti  le  plus  fort  & dominant  dan  un 
eftat  refpondra  que  non  J & dira  qu’un 
Prince  eflranger  ne  fe  doit  pas  mefîer 
des  affaires  de  fes  voifins  , que  chacun 
cft  maiftre  chez  foy , & qu’il  appartient 
aux  Roys  de  regler  dans  leurs  eftats l’ex- 
tcricurde  la  religion  aoffi  bien  que  les 
loir  civiles.  Au  contraire  le  parti  op- 
preffe'dira  que  lacaufe  de  la  juftice  fle 
de  la  vérité  eft  la  caufede  tout  le  mon- 
de , que  s’il  y a des  guerres  légitimes 
d’un  eftat  à l’autre  ce  font  celles  qui  font 
entreprifes  pour  l’intereft  de  Dieu  & 
pour  la  délivrance  de  fes  pauvres  mem- 
nres,  que  les  Princes  ont  droit  de  faire 
guerre  a leurs  voifins  pour  des  intérêts 
mondains  & pour  la  réparation  des  ou- 
trages & des  injures  qu’ils  en  ont  reçcu  >> 
qu’il  n’y  a pas  un  plus  grand  outrage 
que  celuy  de  mefprifèr  une  interceffion 
M jufte  qui  ne  demande  que  la  tolérance 
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5onr  les  vrays  fidèles  & pour  les  en  Fans 
eDieu.  Je  ne  déterminé  pas  qui  rai- 
fonne  le  mieux;  mais  je  dis  deux  cho- 
fes  i la  première  que  dans  la  pratique, 
-en  mettant  à part  la  théorie , fi  le  Turc 
ou  l’Empereur  de  Perle  prononçeoient 
un  ârrcft  de  mort  & de  profcription  Fur 
tous  les  Chrétiens  qui  (ont  dans  leurs 
eftats , & qu’en  execution  de  ces  arrêts 
on  fit  main  bafie  fur  les  fidelles , qu'on 
bruflaft , qu’on  empalait , qu’on  cru- 
cifiait toutes  fortes  deperfonnes  , de 
tous  lèxcs , de  tous  aages  & de  toutes 
conditions  , les  Princes  Chtelticns  le 
croiroient  obligez  d’arrelter  le  cours  de 
ces  violences.  Sans  doute  après  que 
leurs  intercelfions  auroient  elte  mepri- 
fees,  s’ils  eltoicat  en  citât  de  s’unir, 
de  lever  des  armées  & d’aller  forcer  les 
Roys  Mahometans  à efpargner  le  làng 
des  enfans  de  Jefus  Chrilt , on  ne  regar- 
deroit  pas  cela  comme  des  attentats  fur 
l’authoritè  des  fouverains  leurs  voifins  : 
^u  contraire  on  leur  en  feroit  un  devoir 
& un  mérité  : je  fuis  trompé  fi  tout  ce- 
la ne  fc  peut  appliquer  à ceux  qui  ont- 
fait  guerre  à la  France  en  nollrc  faveur. 
La  lecoiide  chofe  que  je  dis  c’elt  que  l’E- 
glifo  Romaine  elt  moins  en  droÿ:  qu’au- 
cune autre  de  condamner  les  guerres  en- 
treprifels  pour  caufe  & pour  prétexté  de 
Rçligi»n  & pour  délivrer  les  fidelles  op- 
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preffe'sj  elle  qui- s’eft  fait  autrefois -ua 
fî  grand  mérité  de  (es  Croyfàdes , c’eft 
àdire  de  cesfameufès  expéditions  entre- 

i^rifès  fous  prétexte  de  pieté  pour  al- 
er  tirer  & lesfidelles  & leS'lieux  faints 
de  deiTous  la  domination  des  Princes 
infîdeiles.  Nous  luy  demandons  : de 
quel  droit  alliez  tous  arracher  des 
Royaumes  &<  des  Provinces  foumi- 
fès  à des  Roys  eftrangers  par  une  polTcf- 
(îon  de  trois  ou  quatre  (lecles  : & enco- 
re à des  Roys  qui  n’e'toient  pas  vos  vpi- 
fins , qui  ne  vous  failbient  point  de  mal> 
& qui  ne  vous  en  pouvoient  faire  à cau- 
fe  du  grand  éloignement  / On  relpond: 
c’eftoit  la  caufe  de  Dieu , on  vouloir  de- 
ftruirc  les  ennemis  du  nom  Chrétien 
pour  reftablir  la  croix  de  jefus  Chrift 
dans  les  lieux  où  elle  avoir  efte  premiè- 
rement plantée-, on  vouloit  tirer  les  lieux 
fàints  de  captivité  & les  fidcles  de  l’c- 
fclavage:  l’Eglilè  Romaine  trouve  ces 
raifbns  fort  bonnes.  Si  les  Princes  é- 
trangers  qui  ont  fecouru  les  Huguenots 
dans  le  fiecle  pafTé , n’en  avoient  pas  en 
de  meilleures , nous  ferions  les  premiers 
à les  condamner.  Us  dilbient  ou  pou- 
voient dire,  fi  l’on  fe  contentoit  de  re- 
tenir nos  frétés  dans  la  captivité  &.de 
lés  faire  vivre  dans  une  condition  dure  « 
nous  ne  dirions  mot,  mais  les  loix  de 
lu  nature  &xellcs  du  Cl\rûfi;i^uilme  nous 
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obligent  à fècourir  de  pauvres  inno- 
cents) qu’on  égorgé  ) qu’on  mafïàcre, 
qu’on  brufle , qu’on  déchire  avec  une 
cruautd  qui  n’a  pas  d’exemple  ches  les 
Cannibales.  Cela  (bit  dit  en  feveur 
des  Anglois  & des  Princes  Proteftants 
d’Allemagne  i qui  ont  quelque  fois 
envoyé  du  lècours  à nos  Huguenots 
durant  les  guerres  civiles  du  fîeclc 
palïd. 

A l’dgard  des  Proteftants  François  qui 
fc  font  defïèndus  par  les  armes  contre  la 
violence  de  ceux  qui  abulbienr  ou  de  la 
jeunelle  ou  de  la  fbiblefTè  de  leur-s  Roys, 
je  voudrois  bien  Içavoir  une  chofe , (ça- 
voirs’il  ne  peut  jamais  y avoir  aucune, 
circonftance  dans  laquelle  J foie  permis 
à des  fujéts  de  (è  pourvoir  par  l'a  voye  des 
armes  contre  l’opprelHon  de  ceux  qui 
abufènt  de  l’authoritd  royale.  Suppo- 
fbns  que  fous  le  régné  de  François  II, 
dont  la  majpritc  fut  abfblument  chimé- 
rique ),  & fous  la.  minorité  de  Charles 
IX.  les  noms  de  Calviniftcs  y de  Luthé- 
riens > de  Huguenots  & d’heretiques 
euflènteftéabfolument inconnus;  mais 
que  fous  tout  autrè  prétexté  que  celuy 
de  la  religion  on  eull;  allumé  des  feux 
■par  tout  le  Royaume  > qu’on  euft  drclTé 
desgibetS)  des  roues  & des  échaf&utS) 
& qu’on-euft  pendu , brudé  Sc  mSLÜkcré 
hs  meilleurs  membres  de  l'état  > croit- 

on- 
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LquelesFrançoiseùflent  cfte  obligés 
de  (ouiîrir  celi  ! Auroit  on  appelle  re- 
beJlion  > attentat  , conjuration  li  les 
prands  avoient  fait  partie  & s’eftoient  • ^ 
mis  avec  les  peuples  pour  fecouer  ce  ; 

iou<y,  & pour  obliger  les  tirans  quiob- 

’fedoiènt  fe  Roy  . à relâcher  leur  n- 
pueur  ? Non  feulement  ce  n’auroit  pas 
eflé  rébellion  , mais  c’auroit  cfte  une 
a£lion  très  jufte  & très  légitimé  î & ja- 
mais dans  les  defordres  des  minorités 
les  eftats  & les  grands  d’un  Royaume 
n’ont  fait  difficulté  de  fe  fetvir  de  ces 
fortes  de  voyes  pour  faire  celier  les 
maux.  Jamais  l’Eglife  n’a  fait  aux  po- 
litioues  un  crime  de  cette  conduite  j oC 
l'hiftoire  des  Roys  de  ce  peuple  que 
Dieu  coudiiifoit  avec  un  foin  particu- 
lier , nous  fournit  plufeurs  exemplcyao 
cette  conduitte  approuvés,  de  Dieu.  En- 
tre les  autres  celuy  du  grand  lacrinca- 
teur  Jehojadah  qui  (ous  la  minorité  de 
Joas  fit  révolter  le  peuple  contre  -Atna- 
Jia,  lafit  tuer  elle  mefmc  parce  qu’elle 
avoit  abufé  de  l’authorité  de  Ion  hls, 
abbatit  la  tirannie  & fit  regner  joasen 
Prince  jufte  & craignant  Dieu.  Si  I on 
ait  que  les  Roys  & ceux  qui  comman- 
dent en  leur  authorité  , doivent  cltre 
obeïs  quelque  chofe  qu’ils  commandent 
& qu’ils  faflent , & que  Dieu  n’a  laïUc 
eu  partage  aux  fujets  que  la  gloire  de  > 
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mourir  quand  on  leur  commande  des 
chofes  contraires  à la  jiiHice  & à la  veri- 
té , je  refpondray  que  c’efl  là  une  Théo- 
logie funeufe  qui  n’eft  bonne  qu  à faire 
des  tiraus. 

Sortons  prefentement  de  la  (lippofiti- 
on  que  nous  venons  de  faire  , & deman- 
dons fi  à caufe  que  c’eftoit  fous  prétexté 
de  religion  que  les  tyrans  de  laFranre 
Ibus  François  II.  & fous  Charles  IX. 
mafiacroient  , bruloienc  & fupplici- 
oient  les  meilleurs  fujets  du  Roy  depuis 
trente  ou  quarante  ans  , il  n’eftoic  pas 
permis  aux  Princes  j aux  grands  & aux 
peuples  de  fe  pourvoir  contre  ces  violen- 
ces par  les  voyes  ordinaires  ? Eft  ce  que 
la  qualité  de  Chreftiens  dépouillé  les 
hommes  de  l’ufàge  du  droit  des  gens  & 
du  privilège  infeparabîe  de  la  nature  hu.- 
maine  ? On  m’avoiiera  que  pour  toute 
autre  caufe  il  euft  efté  permis  aux  grands 
& aux  peuples  opprefies  de  fecouer  le 
joug  des  mefehans  adminilFrateurs  du 
Royaume  pour  mettre  & l’eftat  8c  le 
Roy  dans  un  meilleur  train  de  gouver- 
nement : mais  parce  que  les  Princes  & 
les  peuples  font  Proteftants  & d’une  au- 
tre religion  que  le  Prince,  cela  ne  leur 
eft  pas  permis.  Il  n’y  a rien  plus  in jufte 
& de  moins  raifdnnable  que  cela. 


CHA- 
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CHAPITRE  XVIII. 

Que  U Guerre  chile  du  fiecle  paffe  n*M,  pas 
ejlé  une  guerre  de  Religion , authoritésO* 
preuves  de  cela.  Sept  fources  differentes 
d'ou  fortit  la.  première  guerre  civile  j ^ 
fur  U feptiefmt  four  ce  fept  raifons  pour  ju^ 
flifer  les  Huguenots  de  rébellion  & de  /îr- 
lomtie  contre  leur  Prince,  ca- 

tion de  l'entreprife  du  Prince 
de  Condé. 

Voila , Monlicur  , mes  réflexi- 
ons préliminaires  > je  viens  au 
fonds,  & je  dis  qu’il  eftinjuftc 
d’appeller  ces  guerres  des  guerres  de  Re- 
ligion } puifque  la  Religion  m’en  a point 
cité  la  caule , mais  le  pretexte , & qu’on 
n’a  pas  raifbn  de  les  imputer  au  Calvi- 
nilme , puifqu’il  eft  faux  que  le  Calvi- 
nifme  leur  ait  donne  la  naiflaoce.  Nous 
ne  prétendons  point  nier  que  la  plus 
confîderable  partie  de  ceux  qui  ont  pris 
Tes.  armes  contre  ces  tyrans  qui  aou- 
fbient  de  l’authoritd  de  nos  Roys , ne 
fu/îent  Proteftants.  Nous  conteflbns 
de  plus  que  les  peuples  & quelques  uns 
dès  grands  fe  (bnren^gés  dans  ce  parti 
par  principe  de  conÆicnce  & de  Religi- 
on , parce  qu’ils  croy oient  avoir  allez 
bien  rempli  les  devoirs  la  patience  Chré- 
tienne 
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tienne  en  fouffrant  d’cftrc  brûlez  fous 
deux  Roys  majeurs , & ne  s’imaginoient 
plus eftreobligcz  à foufFrir  que  les  Prin- 
ces de  Guy fo  pour  fe  frayer  le  chemin  au 
thrône  continuafTcnc  aies  brûler  & i 
les  pendre.Mais  nous  foufrenons  que  ces 
guerres  à les  regarder  dans  leur  principe 
dedans  les  intentions  des  grands  qui  en 
ont  cftd  les  premiers  moteurs,  ont  efté 
des  guerres  d’eftat  & d’intereft  comme 
toutes  les  autres  guerres  civiles.  Et  pre- 
mièrement la  défias  nous  voudrions 
bien  qu’on  en  cruft  des^  honneftesgens  > 
des  eferivains  & des  autheurs  qui  pafTent 
pour  fages , pour  graves , pour  judici- 
eux & mefme  des  autheurs  du  temps  au- 
quel ces  grandes.affaires  fo  font  pafTe'esj 
& qui  d’ailleurs  ne  peuvent  eftre  fuf^ 
pc(frs  à caufe  de  leur  Religion,  puifqu’ils 
ont  eftd  Catholiques  Romains.  Par 
exemple  ne  fcroit  il  pas  jufte  d’en  croire 
Michel  de  Cafrelnau  Seigneur  de  la 
MauvifTiere , qui  efroit  alors  a la  cour  » 
qui  entroit  dans  toutes  les  grandes  affai- 
res , & qui  mefme  a efté  méfié  fî  avant 
dans  celles  la.  Il  pouvoir  bien  cognoi- 
ftre  les  reflbrts  qui  excitoient  ces  mou- 
vements , puis  qu’il  les  regardoit  de  prés 
& qu’il  eftoit  dedans.  C’eft  luy  qui 
nous  dit  que  la  religion  ne  fer  vie  que  de 
pretexte  aux  faéHons  dont  toute  la 
France  efroit  pleine.  Il  dit  en  un  lieu 

que 
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que  lesdifTeii{îonsefi.anr  formées  entre 
Ja  mailon  de  Guyfe  & celles  des  Princes 
du  lang  , des  Montmorencys  & des 
J^enuitr.  Chaftillons  , on  entremèii  les-^divi fions 
deCafel,  des  relmcns  avec  les  affaires  d'état.  Il 
liv.  I.  appellela religion  la  couleur  dont  onfè 
couvroir.  e^yec  la  couleur  de  ces  reli- 
gions je  meloient  les  f allions  par  toute  la 
thâf.  6,  France  qui  ont  fit  [cité  0‘  entretenu  les  guer- 
res civiles  de  ce  Royaume , lequel  depuis  a 
ejlé  expo fé  a la  mcrcy  des  peuples  voyfîns  y 
&c.  Et  encore  qu'il  y en  eufl  quelques  uns 
pouffes  O'  induits  d prendre  les  armes  pour 
la  defence  de  la  religion  CF  confervation  de 
F EflatyneantmoinsTe  nombre  de  ceux  cy  n’-e- 
floit  pds  grand  : en  quoy  la  France  a expéri- 
menté a Jon  grand  dommage  , qu'il  n'y  a pejle 
fl  dangereuje  en  une  république  que  de  donner 
pied  aux  J délions , comme  les  Hifloires  font 
pleines  d'infinis  femblables  exemples.  Pour 
ee  qui  eft  de  celuy  qui  a fait  les  Additi- 
ons à CCS  Mémoires  de  Caftelnau  bien 
qu’il  fuft  Ecclefiaftiquc  , il  ne  fe  peut 
JafTer  de  dire  que  la  religion  n’a  efté  que 
le  pretexte  dans  ces  guerres  civiles , & 
je  penlè  qu’il  le  redit  plus  de  cent  fois. 
Il  nous  lufdc  de  i’entendre  une  fois  ou 
l4dctiti-  deux.  Les  Idifloriens  les  plui  pajjionncs , 
^ns  O’c-  dit-il  ) pour  le  par ty  de  la  maifon  de  G uy- 
Tom.  je  ont  e/té  obliges  de  donner  pour  cau/e  aux. 
troubles  de  ce  Royaume  depuis  fomentés  fou4 
le  pretexte  de  la  religion  la  jaloujie  que  le 
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Prince  de  Navarre  & le  Prince  de  Comlc 
fon  frere  conceurent  du  ran?  de  Pautho- 

rité  que  le  Cardinal  ae  Lorraine  O* 
le  Duc  de  Guyfe  pouffé  par  fes  con~ 
feils , voulurent  prendre  à leur  préjudice^ 

Voicy  ce  qu’il  dit  ailleursen  parlant  de 
la  première  guerre  & du  Prince  du  Con-  , 
dé.  Voila  l' inter e Pi  qui  l'engagea  dans  la 
mejme  religion  éV  en  fuitte  dans  la  guerre  j* 

civile.  Et  je  remarque  cela  exprès  afin 
qu'on  necroye  pas  que  cette  guerre  ait  eflé 
pluflojl  un  party  de  confcience  qu'un  parti 
d'Eflat  caufepar  les  inimitiés  des  grands 
du  Royaume  qui  ont  accouflurné  de  s'accom- 
moder de  toute  forte  de  prétextes  pour  fe 
maintenir  contre  leurs  ennenâs.  Il  dit  ail-  ' 
leurs  J . qu’il  faut  admirer  la  jujlice  de 
Dieu  contre  les  prétextes  qu'on  emprunte  t«m.  2,' 
des  interjefh  de  la  religion , éV  demeurer  liv.6. 
convaincu  de  la  necejjité  de  garder  la  foy  p*  577* 
comme  le  lien  de  la  fociete  civile  aux  héréti- 
ques CP  aux  infidèles.  Il  adjoufte , que 
les  couronnes  Catholiques  ne  pourjuivoient 
l'herefie  que,  comme  une  faBion  contraire  à Difeours 
l'authorité , & non  par  un  principe  de  du  Par- 
confcience.  Veut  on  un  tefmoin  de  dinal, 
plus  grande  auchorité  & d’un  plus  gros  * 
caradtere  ? Nous  pouvons  faire  enten- 
dre  le  Cardinal  d’OlTat.  Dans  les  me- 
moires  de  ce  qu’il  raprefenta  au  Sénat  de 
Venife  Pan  1598.  on  y lit  ces  mots, 

Sur  Le  troifiefmet  le  dit  Evefque  s'arreflant  ytnins  ' 

d'avan- 
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d'avantage  remémora  au  Duc  O"  à la  Seig- 
neurie y comme  incontinent  après  la  paix  de 
1559*  mort  le  Roy  Henri  IL  CT* 

ayant  laiffé  le  Roy  FrancowH,  fort  jeune  y 
à peine  ejicit  la  France  délivrée  de  U prece- 
dente guerre  ejirangereque  les  difcordes  ci' 
viles  commencèrent  a la  vexer  tourmen- 

ter pour  la  compétence  de  quelques  Princes 
du  Royaume  au  gouvernement  d'iceluy.  Et 
le  Roy  François  IL  ay  antve feu  fort  peu  €SF 
laijjé  le  Roy  Charles  /X.  encore  beaucoup 
plus  augmentées  » CT  mefmement  -qu'à  la 
compétence  du  gouvernement  du  Royaume 
s'ajcignit  le  différent  de  la  Religion , CT'e. 
Selon  le  jugemenr  de  cet  habile  homme 
cen’cft  pas  la  Religion  ejui  eft  la  canlê 
de  la  guerre  civile , la  Religion  n’eft 
qu’un  incident  qui  s’y  joignit  comme 
par  hazard.  Il  me  fcmble  que  tous  ces 
gens  la  en  dévoient  bienfçavoir  autant 
que  le  Sieur  Maimbourg.  Nous  pour- 
rions merme  nou  s fervir  de  fbn  tclmoi^ 
nage  pour  prouver  que  ces  guerres  eU- 
toient  des  guerres  de  faôion  d’cRat  & 
non  pas  de  Religion . Il  répété  cent  fois 
dans  fon  Hifloire  que  nos  Huguenots 
n’eRoient  point  poufles  à prendre  les 
armes  par  un  principe  de  confciencc;  ex- 
cepte les  Winiflres  & les  Confifl oircs  > 
ilsn’avoient  point  d’autre  but  que  de 
profiter  des  troubles  pour  leur  aggran- 
diil'ement.  Si  nous  luy  paRons  cct  ar- 
ticle 
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ticle,  il  n’y  auroic  rien  qui  fît  d’avantage 
i contre  !uy  ; félon  luy  les  Huguenots  ne 
faifoieiu  pas  la  guerre  par  un  principe, 
de  confcience.  D’autre  part  nous  l’avons 
ouy  confclfer  cy  delTus  que  dans  ce  fîccle 
on  ne  fè  fauvoit  gueres  mieux  dans  une 
Religion  que  dans  l’autre , que  la  dif- 
i fèrcnce  qui  eftoit  entre  le  Huguenot  & 
t le  Catholique , c’eft  que  celuy-cy  n’al- 
f loitpointauprefche>  & l’autre  n’alloic 
I jamais  àlaMeflè,  maisquelacorrup-  . 
I tion  eftoit  elgale  de  part  & d’autre.  Ü: 

( me  femfcle  que  des  Catholiques  ainlî 
faits  ne  fe  battent  ^loint  par  un  principe 
1 de  confcience  : où  ib»t  donc  ces  gens 
i qui  font  la  guerre  par  religion  puis 
I qu’ils  ne  font  ni  dans  le  parti  des  Hu- 
I guenots  ni  dans  celuy  des  Catholiques  ? 

I Je  fens  bien,  Monfieur,  qu’il  ne 
1 fuftit  pas  d'ap^rter  des  authorités  pour 
prouver  que  les  guerres  civiles  du  neclc  . 
palTé  n’ont  pas  efté  des  guerres  de  reli- 
1 gion , parce  qu’on  cft  tousjours  en  droit 
l de  dire  que  ces  autheurs  lé  font  trom- 
j pes.  C’eft  pourquoy  il  faut  rapporter 
S des  faits  incontcftables  qui  falTent  voir  la 
i véritable  origine  de  ces  à feordes  civiles: 
nous  commencerons  par  la  première 
1 guerre  & continuerons  par  les  fuivantes. 

i La  première,  guerre  civile  eut  pour  le 
t ihoinsfîx  ouftpteaufes:  la  première  cft 
I*  l’orgueil  deUMayfon  de  Guyfc,  qui, 
i ■ II,  Pi^rt,  Z Ibit 
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nie  fans  crainte  defarmercht  tout  le 
inonde  > & firent  faire  un  edit  faifànc 
defences  de  porter  des  armes  à feu , ni 
mcfme  de  longs  manteaux  & des  chauf* 
fês  larges  fous  quoyonlespuft  cacher: 
s’eftant  aflurés  de  cette  maniéré  il  n’y 
avoit  rien  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
n’entreprift  de  faire  faire  auDuc  deGuy- 
fc  Ton  frère.  On  Toulut  cftablir  l’inquin- 
ti  on  en  France,  on  fit  des  edits  fanglants 
contre  les  Huguenots  , on  arrefta  le 
Roy  de  Navarre  demiprifbnnier  à la 
cour,-  on  fit  le  proeds  criminel  au  Prin- 
ce de  Condé  Ton  frere  de  la  maniéré  in- 
fblente  & indigne  que  nous  avons  veu 
cy  devant  j on  voulut  alfaUîner  le  Roy 
de  Navarre  dans  les  Eftats  d’Orléans  ; 
on  voulut  faire  un  mafiacre  de  tous  les 
Seigneurs  Huguenots  & en  fiiitte  de  tous 
les  peuplés.  Enfin  l’orgueil  de  cette 
maifbnfut  fi  grand  qu’elle  voulut  pré- 
céder & précéda  en  effet  les  Princes  du 
fàng  dans  toutes  les  adfions  fplennelles  > 
comme  font  les  facres  des  Roy  s.  Fran- 
çois Duc  de  Guyfc  précéda  le  Duc  de 
Montpenfier  au  fàcrc  de  Charles  IX.  le 
Duc  de  Montpenfier  prit  refblution  de 
ne  plus  fouffrir  cette  bairelfe  au  facre  de 
Henri  III.  Mais  le  Duc  de  Çuyfè  abu- 
fànt  de  fà  faveur  l’emporta  aullï  bien 
que  fbn  pere  avoit  fait.  En  un  mot, 
il  O ’y  eut  jamais  tyrannie  qui  ait  poufTd 
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fodefTcins  êt  (ès  cmreprifès  plus  loin. 
VoylaTune  des  premiers  fources  de  la 
guerre,  nous  ne  voulons  pas  qu'onnous  - 
en  croye  : qu’on  en  croye  rculcmenr 
tous  les  aurheurs  qui  ont  elcrit  rhiftoirc 
de  ce  temps  la.  Ces  deux  frères  y dit  le  ; 
Laboureur , ne  continuèrent  pas  feulement, 
en  France  la  réputation  ^ Fefrime  que  . 
Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guyfe  leur  pere  1 

avait  acquife  : ils  l'accrurent  df  forte 
s * établirent  fi  puijfamment  qu'ils  Ce  trouve^, 
rent  ajfcx  forts  pour  dijputer  l'auihorité  à 
la  mafon  Royale.  C'efl  de  leur  divifion 
que  fourdireijt  tant  de  maux  CT  tant  de 
guerres  <pti  ont  expofé  la  Religion  CT  le 
jang  Rojtal  au  dernier  péril  » CT*  qui  ont . 
rendu  la  France  l'ejpace  de  quarante  ans  le 
theatre  de  tous  les  malheurs  de  la  guerre^  , * 
Et  en-parlant  de  l’ambition  du-Cardinaï  % j 
de  Lorraine  en  particulier;  Il Je  latjfa  j 
infenÇtblement  pojjederà  cette  pajjion,  qui  J 

l'emporta  fi  loin  qu'il  commit  îÿ"  la  Religi-^  I 
on  l'Ejiatpour  fa  querelle , parce  qu'on 
peut  dire  que  ce  fut  Luy  qui  ft  trouver  des 
chefs  au  parti  Huguenot  par  la  trop  grande 
authontc  qu'il  prit  a la  cour  y Ô"  par  le  , 
mécontentement  qu'il  donna  au  Prince  de  1 

Condé  y à la  maifon  de  Coltgny  O*  à plu--  4 
fleurs  autres,  1 

La  féconde  fburce , infcparable  de  la  | 

première , ce  fut  le  nombre  prodigieux  ; 

de  mdcpments  donc  toute  la  France-  | 

eftoie  .i 
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eftoit  remplie.  Le  régné  de  Henri  II. 
en  avoir  des- ja  fait  un  grand  nombre, 
car  où  eft  le  règne  qui  n^cn  ait  point? 
Outre  cela  les  extrêmes  rigaeiirs  Jont  le 
Roy  avoir  uie  envers  les  Proteftants,  les 
avoir  poulies  au  delefpoir.  Mais  le  gou- 
vernement des  Princes  de  Guylès  ibüs 
François  II.  acheva  de  grolîîr  le  nombre 
-de  ceux  qui  alpiroient  au  changement 
pour  trouver  quelque  choie  de  mieux. 
Et  il  cil  à remarquer  que  chacun  dés 
chefs  do  parti  du  Prince  duCondd  avoic 
des  fujets  particuliers  de  fe  plaindre  de  la 
ma;foiideGuylè.  Tous  Icsoflîciers  des 
vielles  troupes  qu’on  avoir  licentices  Sc 
pour  qui  Brauroime  nous  apprend  qiie 
Je  Gardinal  de  Lorraine  avoir  lait  drelicp 
un  gibet  pour  les  y pendre  s’ils  appro- 
choient  de  la  cour  , devinrent  autaht 
d’ennemis  dechailhcs  de  octïc  maifon. 
De  force  qu’à  la  première  cnfcigne  qui 
fut  icve'e  tous  ces  mécontents  fe  rallèm- 
blerent  delfous , & le  firentun  plaiiîr  de 
courir  à la  vaugeance. 

La  troilîefme  dirpolîtion  qui  fît  elclor- 
re  cette  guerre  ce  fut  une  multitude  de 
malhonneftes  gens  dont  la  France  eftoit 
alors  remplie,  & fur  tout  de  foldacs  li- 
centids,  nourris  au  pillage  &eleves  au 
carnage  dans  les  longues  guerres  eftran- 
ger s dont  l’eftat  avoir  elfe'  travaille  du-» 
rant  les  régnés  precedents.  Le  Laboua 
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leur  nous  découvre  cette  fource  de  la 
guerre  en  priant  du  grand  mal  qui  ar- 
rive aux  eftats  d’entretenir  leurs  peuples 
dans  de  longues  guerres  eftrangercs. 
jlàâUi-  » dit  il , un  mejlier  de  la  ffierrc 

•w.eÿ'r.  quonnef^auroit  quitter;  parce  qu'on  y a 
Tarn,  1»  dépravé  toutes  fes  inclinations  ^ 0*  on  ne 
hyre  4.  fefouvientde  lalifencedes  camps  qu'avec 
f'  de  malheureujes  penfées  qui  ne  manquent 
pas  d’eclater  au  premier  trouble  qui  fur* 
vient,  c^Aïcrson  e(l  moins  en  peine  du  parti 
le  plus  jujle  que  de  celuy  où  il  y a plus  à 
profiter  , 0 c'eji  tous  jours  celuy  que  choi* 
firalevieuxfoldat  y àcaufe  de  t impunité  ^ 
C7“  qu*ily  fera  plus  confiaeré  dans  le  par* 
jage  des  changes.  Il  en  arriva  ainfi  aux 
' guerres  civiles  de  la  Religion  qui  fuirent  aux 
' champs  tous  nos  vieuxgendarmes y du  temps 

de  François  1. 0 de  Henri  U.  Et  tous  ceux 
qui  n*avoyent  pas  de  patron  en  cour  Je  jet* 
terent  de  l'autre  cojté  pour  profiter  Celon 
les  occafions  de  la  réputation  qu'ils  a- 
Voyent  acquife, 

Laquatriefme  fource  de  la  première 
guerre  fut  la  jalouiie  de  la  mailbn  de 
Montmorency  contre  celle  de  Guyfè. 
• Cette  jaloufie  commencea  fous  le  regne 
de  Henri  II.  Le  Conneftable  dilgracié 
fous  François  I.  devint  le  tout  puillànc 
fous  Ibn  ms  Henri  : mais  après  la  perte 
de  la  bataille  de  St.  Quentin  ou  il  fut  pris 
avec  fes  deux  neveux  l’Amiral  & d’An- 
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delotj  Con  crédit  commencea  à décli- 
ner. LeDucdeGuylè  fe  rendit  neccfl 
faire , il  revint  d’Italie  & rétablit  les 
affaires  de  l’eftat  ébianld.  Il  fçeut  fc 
prévaloir  de  l'avantage  <^ue  la  fortune 
luy  prefèntoit  pour  abbattre  la  maifbn 
de  Montmorency, qui  difbucoit  de  la  fa- 
veur avec  la  fienne.  Il  eflaya  de  perdre 
d’Andelot  en  qualité  d’hereriÿie  de- 
dard , parce  qu’en  cffèft  ce  Seigneur  ne 
faifoit  pas  grand  myfterc  de  fbn  Huguc- 
notifme  & le  fit  prefeher  publiquement 
devant  fqy  en  plufieurs  lieux  du  Royau- 
me mefme  durant  la  vie  de  Henri  IL 
qui  n’aimoit  trop  ces  licences  com- 
me chacun  fçaitribw-Priiiccs  de  la  mai- 
fbn de  Guylê  fur  la  fin  de  ce  Règne 
d’Henri  II.  fe  virent  encore  portdsàun 
degré  de  grandeur  plus  cleve  que  tous 
les  preceÆn  ts  par  le  mariage  de  leur 
niece  avec  François  Dauphin  de  France 
& heritier  de  la  couronne.  Le  Conne- 
ffable  ne  put  fupporter  toute  cette  gran- 
deur qui  s’elevoit  fur  les  ruines  de  la 
fiennej  & il  euff  voulu  de  tout  fbn  cœur 
la  ruiner,  particulièrement  quand  il  vit 
Henri  II.  mort , luy  éloigne  de  la  cour  > 
&lesGuyfcsfurle  throue.  S’il  ne  fut 
pas  de  la  conjuration  d’Ambpyfc , au 
moins  cft-il  certain  qu’il  euft  eftd  ravi 
qu’elle  euff;  reuffi  *,  il  eut  bien  du  chagrin^ 
ae  voir  le  coup  manqué.  £t  ayant  effd 
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chaige  de  la  comininion  de  faire  içavoir 
au  Parlement  de  Paris  ce  ^ui  s’eftoit 
pafTe  daas  cette  affaire , il  prit,  un  grand 
ibiii  de  defabufer  cette  celdbre  compag- 
nie de  l'erreur  où  les  partifants  de  la 
xnailon  de  Guyfe  la  voulc^ent  jetter, 
c’eft  que  cette  conjuration  fuft  contre  le 
Roy.  Car  il  leur  fit  voir  qu’elle  eftoic 
uniquement  contre  les  Princes  ide  Guy- 
fe , qu’on  avoit  voulu  arracher  d’au prds 
du  Roy  fous  prétexté  qu’ils  gaftoyent 
fon  cfprit  & abufoyent  du  gouverne- 
ment. Au  refte  il  paroift  peu  neceflairc 
de  prouver  icy  par  authoritds  cette  ja- 
loufîc  de  la  maifon  de  Montmorency 
contre  celle,  de  Guyfo  parce  qu’elle  cft 
marquée  diftinâiemenk  & precifèmenc 
par  tous  ceux* qui  ont  eforit  l’hiftoire  de 
ces  troubles , & pas  un  n’a  oublié  à dire 
que  ce  fut  l’une  des  caufes  de  la  première 
guerre.  Cela  eft  fi  vray  que  le  Sieur 
Maimbourg  luy  mcfme  efl  contraint  de 
l’avouer  : il  fait  Phiftoire  des  mefîntel- 
ligences  de  cts  deux  maifons  à l’entrée 
de  la  guerre  j comme  de  ce  qui  la  pro- 
duifit.  Et  pat  là  il  fo  trahir  & fait  voir 
combien  il  efl:  de  mauvaifo  foy  quand 
dans  lafuitteil  veut  faire  tomber  toute 
Ja  faute  de  ces  guerres  civiles  fur  le  Cal- 
vinifmc. 

Il  efl  donc  certain  & recognu  de  tout 
Ic  mondç  que  le  Conneftable , fes  fils  & 
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fes  neveux  les  Cnatillons  formoyent  de 
grands  dclTcius  pour  la  ruine  de  laMai- 
ibiidcGuyfc,  ilsappellercnt  le  Roy  de 
Navarre,  ils  follicitercnt  le  Prince.de 
Condc  de  reprendre  fa  place  aupre's  du 
Roy  & lièrent  très  certainement  cette 
partie  qui  cfclatta  dans  la  fuitte , uni- 
■quementdans  des  veiicsd’cRat  & d’in- 
tcreft'faiis  penfer  à la  Religion  j au  ' 
moins  le  Conneftable  & fès  enfants.  Il 
eft  vray  que  quand  la  part  e fut  faite  les 
Princes  de  Guyfè  trouvèrent  moyen 
d’en  détacher  le  de  Navarre  par  de 
folles  & vaines  elperances,  qu’ils  luy 
donnèrent  de  luy  faire  recouvrer  Ton  » 
Royaume  de  Navarre  fur  le  Roy  d’E- 
fpagne  : & le  Conneftabic  de  Montmo- 
rency , les  uns  dilent  par  un  principede 
bigoTterie,  & les  autres  avec  plus  de 
vraylemblance  par  la  crainte  que  les 
Eftats  luy  feroyent  rendre  conte  des 
grandes  tommes  qu’il  avoir  touchées 
fous  le  Régné  de  Henri  II.  Mais  les  Cn- 
fantsdu  Conneftable,  les  Maréchaux 
de  Montmorency  & d’Amvilîe  ne  vertf- 
iurent  jamais  fe  reconcilier  avec  lamay- 
fondeGiiylè  quoy  qu'ils  demcurafiênt 
Catholiques  Romains.  Le  Maréchal 
de  Monrmorency , l’an  1565.  fir  un 
fanglam  affront  au  Cardinal  qui  vouloit- 
entrer  comme  triomphant  dans  Parifî 
Iprecedé  de  fes  gardes  armds  > .contre  les 
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cdits  du  Roy  qui  defendoycnt  le  port 
d’armes  à cous  Ces  fujecs.  Sur  le  refus 
que  le  Cardinal  fie  de  faire  defarmer  fes 

fens , le  Maréchal  le  fit  charger  luy  Car- 
inal  & lès  gardes,  & il  fut  contraint  de 
fè  fauver  dans  une  boutique.  C’eft 
pourquoy  le  Maréchal  de  Montmoren- 
cy qui  n’eftoit  pas  Huguenot  lut  pour- 
tant mis  fiir  la  lifte  de  ceux  qui  devoyent 
eftre  maffaerds  à la  St.  Berthelemy.  Et 
le  Maréchal  d’Amvillc  pour  (auver  (à 
Tie  fut  oblige  dans  la  fuitte  à prendre  les 
armes  avec  les  Huguenots , quoy  qu’il 
fuft  parfaitement  ennemy  de  leur  Reli- 
gion. Au  refte  ouoy  que  le  Connefta- 
olelcfoitrangdau]  ' ’ 


premiers  autheurs  de  la  guerre  civile  qui 
fut  emüe  contre  eux.  Car  quand  une 
fois  une  partie  eft  iiee  on  ne  la  rompt 
pas  comme  on  veut.  Il  avoir  engagé  le 
Prince  de  Conde' , fes  neveux  de  Cha- 
tillon  & tous  leurs  amis  dans  cette  ligue» 
il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  la  rompre 
quand  il  l'euft  bien  voulu. 

La  cinquième  caulè  de  cette  première 
guerre  fut  la  grandeur  d'ame>  le  cou- 
rage , & l’atÆition  de  Loiiis  de  Bout- 
]bon  Prince  de  Conde , à quoy  fè  joigf 
nitent  dans  la  fuite  la  fureur  6c  le  défie 
de  hi  vangeance , les  plus  cruelles  de 
toutes ks  paflioas,  II  voy oit  les  Princes 


ne  laifiè  pourtant 
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oc  Guyfc  occuper  les  premières  places 
du  Royaume,  & le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne poflcder  plus  d’un  million  de  livres 
de  rente  en  bénéfices  làns  (es  biens  de 
patrimoine  ) pendant  que  le  Roy  de  Na- 
varre lôn  aifiid  n’avoit  que  cent  quaran- 
te mille  livres  de  rente.  Vouspouvés 
juger  quel  pouvoir  eftre  le  partage  d’un 
cadet  dont  l’aifne  n’avoit  que  cela  aprds 
avoir  elpoulè  une  Reyne.  Il  eftoit  fi  pau- 
vre  que  quand  il  commencea  la  guer- 
rcil  n avoit  que  feize  cents  elcusdans 
iw  cofrres.  Cette  médiocrité  de  fortune 
eiroit  desja  un  terrible  frein  à ronger  à 
un  Prince  du  fàng  de  France , & ce  cha- 
grin augmentoit  infinirfient  quand  il 
^yoitdes  effrangers  maidres  des  cof- 
fres du  Roy  & de  toutes  les  finances  dix 
Royaume,  traifner  apres  eux  des  équi- 
pages de  fouverains.  Il  fc  defelperoit  de 
voir  que  fon  frere&  loy&  tous  les  au- 
tres Princes  eftoient  éloignés  du  gou- 
v^nement  8c  de  tout  maniement  des 
afraires , & l’on  ne  peut  nier  qu’il  n’ait 
prislarefblutiondefèfèrvir  du  chagrin 
de  tous  les  mécontents  pour  jetter  par 
terre  ces  gens  qu’il  conuderoit  comme 
des  voleurs  qui  luyvoloient  fbn  bien  & 
qui  occupoient  fa  place.  Et  c’eft  la  caufe 
de  la  conjuration  d’Amboy/e  j ce  coup 
du  Prince  ayant  manqué , les  Guyfès 
foxmcrentrcfblution  de  ne  le  manquer 
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pas.  Ilsfefàifirent  de  fa  perfonne  >.  iJs 
Je  firent  condamner  à avoir  la  tefte  tran-^ 
chee,  &l’aiïienerenc  furie  bord  de  l’c- 
chafaut  j où  ils  n’auroient  pas  manque 
de  le  faire  monter  fi  le  ciel  n’euftpreve- 
nu  le  coup  qui  luy  devoir  donner  la 
mort  J & fi  François  II.  ncfuft  pas  luy 
irefme  mort.  Alors  la  fureur  j la  co- 
.Jere,  lapalfion  de  fè  valser  le  joigni- 
rent à fi>n  ambition  naturelle '&  le  dif- 
poferent  à ne  plus  garder  aucunemefurc 

6 à perdre  la  mailon  de  Guyfc  aullitoft 
qu’il  en  auroit  l’occafion. 

Je  ne  prétends  pas  faire  icy  l'Apologie 
des  Icntiments  & de  la  conduite  de  ce 
Princc  lclon  les  réglés  de  l’Evangile.  .Je 
fçay  bien  que  les  Princes  Chrclüens 
font  obliges  comme  les  autres'  hommes 
de  fuivre  l’efprit  du  Chriftianifme , ■& 
que  félon  cet  efprit  il  faut  abandonner 
Je  manteau  à celuy  qui  nous  veut  ofter 
le  l'aye  ^ & tendre  la  joue  droitte  à celuy 
qui  nous  a frapés  fur  la  gauche.  Mais 
auffi  en  examinant  les  aâions  des  enne- 
mis du  Prince  de  Condd  fur  les  maxi- 
mes de  la  morale  Chreflienne  on  trou- 
vera que  c’eftoient  de  terribles  Chrefti- 
ens.  En  confiderant  cette  grande  affaire 
dans  l’elprit  dumonde,  je  Ibufiicns  que 
de  l’aftion  du  Prince  on  n’en  fçauroic 
faire  une  rébellion.  Et  pour  toute  Apo- 
logie je  me  lcrvirayicy  des  paroles  de 
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l’un  de  (es  bons  amis  qui  die  en  le  Jufti- 
fiant de raccuration qu’on  luy  fit,  d’a- 
voir fait  faire  une  mcdailie  avec  cette  in- 
Icription  au  tour  de  fon  image.  Ludoyi-  Le  la- 
cHs  XllL  C’edoit  ajfcs  pour  perdre  la  pre-  beurenr 
mierc  perfonne  du  Royaume  de  luy  donner 
une  première  couche  d’ambition:  toutes  les 
couleurs  qu'on  adjoufloit  en  ft*itte  efoient  ^ 
recettes.  Ce  Prince  eli  ambitieux  : dont  il  ^ " 

coupable  de  tous  les  dejjeins  , que  peut 
fu^erer  P ambition.  Comme  fi  P ambition 

efiant  le  principe  des  plus  belles  allions 
toit  pas  une  qualité  confiderable'  à unPrin^ 
ce  , par  la  mefme  raijon  qu'elle  efl  un  dé- 
faut en  une  petite  perfonne.  Enfin  comme 
fl  c'efloit  par  modefhe  pluftoft  que  par  un  in- 
terei  encore  moins  jufte  qu'on  entreprend 
droit  d'occuper  ta  place  qui  leur  appar^ 
tient.  Cela  ne  Je  peut  fouftenir  qu'on  ne 
faffe  le  procès  a la  mémoire  de  Henri  IV, 

CV  de  Louis  Xll.  Et  cela  ne  fe  peut  efta- 
bllr  qu'arvec  un  per  il  certain  de  la  race  Rq^ 
yale  y fi  le  crime  d'eftat  s"* interprété  à la 
rigueur  contre  ceux  au  fang  Royal.  A cette 
réflexion  j’en  adjoufte  une  autre  tju 
mefinc  autheur  à propos  du  Mare/chal 
d’AmviIle,  auquel  on  a vu  fouvent  les 
armes  à la  main  contre  lès  Roys.  Il  dit 
que  la.  minorité  des  Roys  eft  toujours 
fatale  aux  grands  d’un  Royaume.  Çlu'il 
y a tous  jours  a craindre  pour  eux  de  la  part  Lh.  4« 
de  ceux  qui  gowvetnent , qu'il  eft  conv%e  P*  *37^,- 
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im^ofjihle  que  tous  les  ^ands  ne  forment  di- 
yers  partis  four  fi  maintenir  p on  tes  y eut 
deftruire , pour  profiter  de  leur  defpoûille 
ou  pour  n* avoir  point  de  compétiteur  en  l*au- 
thorit^»  Cette  defenfepajjè  pour  une  ver- 
tu quand  elle  fuccede  heureu(ement.  Mais 
pellenereujjitc'ejtuncrimê  capital  qu'on 
punit  de  toute  la  fiverité  des  loix.  Il  ad- 
joiiftc  que  le  Marefchal  d’Amville  fut 
pourfuivy  fous  deux  Roys  de  l’auchoritd 
defquels  on  abufoit  > par  des  déclaratif 
* ons  contre  fon  innocence,  & enfin  par 
le  fer  & par  le  feu.  D’où  enfin  il  con- 
clut que /e  AfiireyèW  d’cyimyille  u'eftoit 
point  un  révolté  » mais  un  bon  François  du- 
quel  Dieu  fi  voulait  jervir  pour  maintenir  le 
Bfiy  Jdenry  le  grand  dans  fin  droit  fur  la 
couronne , CT  pour  l'ayâer  à refiablir  un 
Royaume  que  l'kerepe , C27“  l'hypocripe  des 
fujets , le  libertinage  de  la  cour  O"  la  mau- 
yaife  conduite  des  Roy  s CT*  de  leurs  fàvo-^ 
ris  avoit  défiguré. 

■^oilaprecifcmcntJc  ctsoù  fc  troUYc 
le  Prince  de  Condd.  Il  combat  pour 
luY  mcûne , mais  il  combat  pour  toute 
laoranche  des  Bourbons  qu’on  Touloit 
exclurre , & qui  ne  fèroit  point  au  jour- 
d’buy  furlethrone  fi  ce  Prince  n’avoit 
pas  eu  plus  d’honneur  & plus  de  courage 
que  le  Roy  de  Navarre  fon  frère.  U 
eufi  falu  dans  ce  Prince  un  grand  fonds 
dexegcQcraûoo  pour  iuy  wiç  oublier 

les. 
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[ les  horribles  outrages  desGuyfes,  qui 
luy  avoient  porte  la  telle  lut  le  bord  de 
' l’elchafFaut.  Et  peut  on  s’eftonner  de 
le  voir  les  armes  à la  main  pourluivre  la 
vangeance  d’un  tel  affront  ? Le  Sieur 
Maimbourg  fî  grand  dateur  du  fan^ 
r*  dominant  n’auroit  pas  manqud  de  jufh- 
ficr  icy  le  fàng  de  Bourbon  s’il  n’eufb 
point  eu  peur  de  faire  trop  de  plaifîr  aux 
Huguenots.  Il  ne  faut  pas  fè  perfiiader 
que  toutes  les  fois  qu’on  voit  les  Princes 
du  fang  armds  contre  la  cour  > ils  (oient 
armds  contre  leur  Roy  ; fouvent  l’in- 
tereftdel’eftat&  duRoy  mefme,  leso- 
blige  à prendre  un  parti  tout  oppolif  à 
celuy  qui  gouverne.  Ce  (èroit  avoir 
bien  peu  d’experience  des  affaires  dii 
inonde  & eflre  bien  ignorant  dans 
rhidoire  que  de  nier  cela.  Aprds 
tout*  que  la  conduitte  du  Prince  de 
Condd  de  (on  ambition  fuffent  légiti- 
més ou  non  ) ce  n’ed  point  le  Calvinil^ 
me  qui  luy  a infpire  ces  (endmens  > 
e’ed  fon  courage  & la  grandeur  de  fa 
nailfance. 

Lafixiefme  (burcede  la  guerre  civile 
i fiit  l’ambition  cnorme  & la  detedable 
politique  de  Catherine  de  Medicis.  £1<- 
fe  vouloit  regner  à quelque  prix  que  ce 
fud.  Cette  paffion  ne  put  edre  pleine- 
ment (àtisfaite  durant  la  vie  de  Fran« 
$ois  U.  parce  que  les  Guyfèsmaidres  du 

. Roy 
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Roy  par  leur  nicce  faiemmc  ne  luy  Iai(^ 
foient  cju’une  ombre  d’auihorire  ; & 
peu  s’en  falut  que  fous  le  re^ne  fuivant 
on  ne  fe  défit  d’elle  par  une  voye  violen- 
te lelon  le  conlêil  duMarecbal  de  làint 
Andrd  , qui  la  vouloir  jetter  dans  l’eau. 
Elle  voulut  fe  défaire  de  ces  rudes  mai- 
ftrespourregnerabfolument  J mais  el- 
le ne  craignoit  pas  moins  le  parti  des 
Montmorencys  & des  Princes  du  fang. 
C’eft  pourquoy  elle  voulut  ruiner  les 
deux  partis  & fe  lervir  fucceflîvement 
de  l’un  pour  deftruire  l’autre.  Comme 
le  parti  des  Guyleseftoit  alors  le  domi- 
nant, c’cfoitccluy  par  la  ruine  duquel 
il  fàloit  commencer  Jfelon  lès  veües. 
Pour  en  venir  à bout  elle  engagea  le 
Prince  de  Corde  & tous  les  amis  à la 
guerre  pour  la  tirer  elle  &.  le  Roy  , des 
mains  des  Guyles  qui  les  tenoienr,  di- 
fôit  elle , en  elclavage.  Tout  aulîttoft 
que  F’-ançois  II.  fut  mort  elle  fe  declafa 
fort  ouvertement  pour  les  Huguenots  j 
cepti  dant  pour  ne  pas  rompre  avec  le 
parti  zclé  Catholique  avant  le  tempy, 
foui  main  elle  travailloitàfaire  desen- 
\4hhre~  nemis  aux  Preteftants.  La  comiuîtie 
pétrit  de  jffihigue  de  la  l{c^ente , dit  Monfieur  de 
Charles  Mezeray  , entretenoit  les  troubles  ; d*un 
ccjte  elle  fetgnoit  de  prêter  roreille  favora- 
ble aux  Huguenots',  car  elfe permettoit  à ‘Je- 
han de  Montlhc  £ çej^ue  de  Valencty  Ê7*  à 
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Pierre  du  Pal  Eyefyuc  de  Sces  ydeprefeker 
dans  la  maifon  du  Roy  des  fentimens  fort 
approchanti  des  leurs  , Et  d'autre 

coftéeüe  fufcîtoit  le  Connectable  à Je  plain^ 
dre  hautemof  en  publicde  ce  chaire- 
ment  qu'or,  faifoit  dans  la  Religion,  En 
unmoc,  le  Prince  prétendit  «ju’il 
voit  pris  CS  armes  que  parles  ordres*  de 
la  Reine.  Il  le  prétendit  & le  prouva  5 
nous  avons  encore  les  quatre  lettres  ^.797* 
qu’elle  lu  y eferivir  & que  le  Prince  fut  o- 
bli^e  de  produire  pour  fa  juftificanon.Il 
prit  donc  le  tiltre  de  protecteurs  defen- 
leurde  lamaifon  & couronne  de  Fran- 
ce, & ce  fut  fous  ce  nom  qu'il  prit  les  ar- 
mes par  ordre  de  la  P^cine.Il  eft  vray  que 
Catherine  de  Medicis  le  nia  quand  elle 
fèvitprifonnieredclafaCtion  des  Gup- 
fès,&  emmene'e  à Paris  maigre  elle  & en 
pleurant.  Il  cil  vray  encore  qu’elle  prit 
incontinent  des  mefures  tout  oppofees, 

& ne  pouvant  regner  fans  les  Princes  de 
, Guyleselle  trouva  moyen  de  reguer  a- 
vec  eux  & de  perdre  entièrement  le 
Prince  de  Coude  , qu’elle  avoir  force  à 
prendre  les  armes  & enfuitte  à révéler 
lès  lècrets.  Mais  c’eft  s’arrefter  fur  un 
endroit  qui  n’a  pas  befoin  de  preuve  j le 
Sieur  Maimbourg  reconnoift  cette  véri- 
té que  Catherine  de  Medicis  mit  les  ar- 
mes à la  main  au  Prince  dans  cette  pre- 
mière guerre. 
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Je  viens  donc  â ladernicrc  (burcc  de 
la  guerre  civile , c’eft  la  Religion  que 
l’on  veut  appelle!  le  Calvinilme-.  Si  l’on 
avoitl’efprit&lecccur  tournes  comme 
le  Sieur  Maimbourg,  on  nieroit  pure- 
ment & fimplemcnt  qu’il  ait  eu  aucune 
part  dans  la  nailTance  de  la  guerre  quoy 
qu'il  y en  ait  eu  beaucoup  dans  les  fbic- 
tcs.  Voila  fix  fourccs  de  cette  guerre  que 
nous  avonsdefcouvertes,c*eftaflds,il  n*en 
^udroit  pas  d’avantage.  Mais  parce  que 
nous  fai/ons  profelîion  d’eftre  finccres, 
nous  ne  voulons  point  nier  que  le  motif 
de  la  Religion  ne  Toit  entré  dans  les  rai- 
fbns  qui  ont  fait  prendre  les  arines  à une 
grande  partie  du  Royaume.  Nous  a- 
vons  conté  comme  l’une  des  caufès  delà 
guerre  la  quantité  prodigieufe  de  mé- 
contents dont  le  Royaume  clloit  rem- 
pli , nous  confeflbns  que  les  Proteftants 
cftoient  du  nombre  de  ces  mécontents 
& que  leur  mécontentement  les  porta  à 
(émettre  de  la  partie.  Nous  (ommes 
perfuadés  aufli  que  le  defléin  de  procu- 
rer la  liberté  de  confcience  à des  mil- 
lions d’hommes  qui  fbupiroient  fous 
ht  tyrannie  a fait  mouvoir  en  partie 
quelques  uns  de  ceux  qui  furent  les  prin- 
cipaux aéleurs  dans  cette  affaire.  Par 
exemple,  il  eft  bien  certain  que  l’Ami- 
ral de  Chaflillon  fut  engagé  dans  le 
dc/lcin  de  prendre  les  arines  par  cous  les 
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motifs  precedents  > par  jaloufic  contre 
la  maifon  de  Guyfe,  par  la  liayfbn  qa’il 
avoit  avec  la  maifoii  de  Montmorency  > 
parledcflein  de  fevanger  des  outrages  . 
qu’il  avoir  reçus , par  complaifance  pour 
le  Prince  de  Condd  avec  qui  il  avoit  de 
grandes  liaylbns  d’alliance  & d’amitid  » 

& enfin  par  les  intrigues  de  Catherine 
de  Medicis,  dans  les  piégés  de  laquelle  il 
donna  comme  tous  les  autres.  Mais  il 
cft  vray  auffi  que  la  lafiîtude  de  voir  ver- 
1èr  tant  de  (àng  innocent  , la  cruautd 
des  fupplices  & l’horreur  des  mafiacres 
achevèrent  de  le  déterminer.  Et  nous 
avons  la  deflus  une  hiftoire  mémorable 
que  nous  tenons  de  Daubignd.  Le  Car- 
dinal de  Chaftillon  , & d’Andelot  fre-  . 
res  de  l’Amiral , Jenlis , Boucard , Bri- 
quemaut  & plufieurs  autres^  perfonnes  ^ 
du  parti  s’eftoient  affemblds  a Chàtillon  ^ 
fur  Loin  pour  obliger  l’Amiral  de  mon-  chap.i, 
ter  à cheval  & de  prendre  la  campagne. 

Mais  ce  (âge  Capitaine  refifta  deux  jours 
auxempreflemensde  cette  compagnie. 

Il  leur  nt  voir  quelles  eftoient  les  fiiittes 
des  guerres  civiles>  ';&  les  eftonna  de  ma- 
niéré qu’il  les  avoit  prefque  fait  rompre 
toutes  leurs  premières  mefures.  La 
femme  de  l’Amiral  qui  paflbit  les  nuits 
â pleurer  les  effroyables  calamites  du 
parti  proteftant  qu’on  cfgorgeoit  par 
tout  > une  nuit  réveilla  fon  mary  par 
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fes  foufpirs.  Jl  s’enquit  de  ce  qui  Ta 
fàifoitfôupirer.  Elle  luy  defeouvrit  Je 
fonds-de  fqn  ame , & luy  fit  un  portrait 
fitrifte,  & en  mefme  temps  fîfidele  des 
miferes  'que  fbufFroient  leurs  pauvres 
frères , qu’enfin  il  prit  la  refolution  de 
xifquer  tout  pour  tenter  de  leur  donner 
fccours  J de  changer  leur  condition  & 
de  leur  procurer  du  repos  ou  de  renon- 
cer au  fien.  Il  eft  certain  aufli  que  les 
peuples  de  la  communion  •protcltantc , 
furent  ravis  de  voir  lier  cette  partie  ■& 
d’y  pouvoir  entrer.  Il  confideroient 
qu’il  ne  leur  pouvoit  arriver  pis  que  de 
périr  : & mort  pour  mort , ils  prefere- 
ren tde  mourir  en  fè  défendant  comre 
des  gens  danslcfqucls  ils  ne  voyoient 
aucun  caradisre  de  légitimé  authoritc  , 
mais  une  puiflance  purement  ufurpdc. 
Sur  tout  cela  pour  leur  jufiificaüon  je 
fais  cesredexions. 

I.  Premièrement  , .que  les  Frote- 
flans  ne  .furent  point  les  premiers  au- 
theurs  de  la  guerre  civile , le  defîein  en 
fut  lormd  fans  eux  & fans  rapport  à eux, 
par  les  gunemis  de  lamaifon  deGuyfe 
Sc  par  les  amis  des  mailbns  de  Montmo- 
rency & de  Bourbon.  Nous  avons  def- 
couYcrt  fept  fources  de  cettte  guerre, 
dont  les  fix  premiers  font  avouées  & 
reconnues  de  tous  les  Hiftoriens.  Et 
«CS  fix  fources  n’ont  aucune  liaifon  ne- 
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ccflairç  avec  le  Calvinifmc  : quand  il  fc- 
roit  vray  que  le  Calvinilme  auroit  eu  /à 
lèptidinc  parc  dans  ces  elinotions, 
pourquoy  làut  il  le  charger  de  toute 
l’atFaire  , y a-t’il  de  la  )u(licc  a cc- 
Uf 

I I.  Secondement  je  dis  que  fi  le 
Prince  de  Conde  a eu  des  rai(bns 
légitimes  de  faire  la  guerre  à des 
Princes  étrangers  qui  avoient  ufiirpé 
' la  place  qui  luy  apparcenoit  & qui 
tyrannilbient  la  France  , nos  Hu- 
guenots ont  pu  îuy  donner  légitime- 
ment du  fecours.  Car  il  eft  toufiours 
permis  de  favorifer  le  parti  de  la  juftice 
& de  la  raifon.  Or  en  parlant  de  la 
cinquiefme  lourcc  de  la  guerre  nous  a- 
vons  vu  que  (clon  le  Jugement  de  fort 
honneftes  gens  le  Prince  de  Coudé 
n’avoit  point  tort  dans  jfès  prétenti- 
ons* 

.III.  En  troifiefme  lieu  il  faut 
•remarquer  que  dans  le  temps  que  la 
guerre  a efté  eivtreprilè  le  parti  pro-. 
teftant  n’avoit  aucune  raifon  de  fc* 
confiderer  comme  un  parti  inferieur- 
au  parti  Catholique  Romain  & qui 
luy.  duft  fbumillion  & obeilVance , car 
la  partie  fut  faite  ibus  la  prottdion 
de  la  Regente  , du  Rof  de  Navarre  & 
dU'Princede  Condd , on  peut  dire  que 
c^ftorent  les  trois  premiers  peribpncs 

- du 
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du  Royaume.  Le  Sieur  Maimbourg  luy 

merme  avoue  qu’alors  ce  qu  il  appelle 

rherefic , exercea  um  pleine  p* 

domination  eftant  jouftenùe  de 

des  deux  premii  rs  Princes  du  Jang  > ^ 

Ufa-)^cur  de  la  Revente.  Il  me  femWc 

qu’un  parti  aiiîficompofê  ne  peut  cltrc 

traitté  de  rebelle  quand  par  des  adiqns 
de  fait,  il  repoufle  la  violence  parla  vio- 
lence & veut  efteindre  les  fiâmes  dont  on 
le  bruloit.  C’eft  un  privilège  infepara- 
ble  des  grands , il  n’eft  pas  jufte  qu  i s 
foyent  geefnés  dans  leur  Religion , X 
ils  ne  fçauroyent  fouffrir  de  Teftre.  U 
cft  vray  que  le  Roy  de  Navarre  fut  c- 
bauchcMu  party  & que  la  Rcgentc  fut 
en  fuitte  arrachde  aux  Huguenots.  Mais 
ces  avions  de  fedudion  ou  de  violence 

ne  diminuèrent  pas  les  droits  de  ceux 
qui  demeurèrent  fous  les  armes, 

Jrincc  du  rang  Sejes  principaux  Ofo- 
ciers  de  la  couronné  ^ avovent  d ailes 
grands  caraderes  pour  le  tore  donner 
fibertd  de  confciencc  dans  la  minorité 
d’un  Roy,  qui  nefaifoit^iicn  par  luy 

mefxne.  . . r j-.:. 

IV.  l’adioufte  à cela  qu  on  ne  le  doit 

paseftonner  fi  les  Reformés  perdirent 

enfin  patience.  On  n’en  a gueres  vu 

aller  plus  loin.  îl  y avoit  quarante 

qu’on  les  bjuloit  à petit  feu.  e>f  wj»»  » 

ditMr.dcMezcray,  ces  miferahles 

turent 
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nirtnt  enfcmhle  afin  d'cfteïndre  les  feux  qui 
efioyent  allumés  pour  les  brûler.  Ils  a- 
▼oycnt  fbufFèrt  jufque  là  (ans  murmure. 
Maisquand  ils  virent. que  l’on  n’obfèr- 
Toit  plus  aucune  forme  de  judice , & 
aue  les  peuples  mefmes  (ans  ordre  des 
niperieurs(efai(bienc  bourreaux  & exé- 
cuteurs des  minières  de  l’inquidtion  par 
d'horribles  ma/Tacres  ) iln’eft  point  d- 
tonnant  que  des  hommes  qui  ne  font 
pas  des  anges  ayent  trouve  avec  le  plaihr 
un  afyle  auilî  nonnede  qu’eftoit  ccluy 
de  l’auchorité  d'un  Prince  du  (àng  &de 
tant  de  grands  > qui  ne  vouloient  plus 
voir  brûler  & mailacrer  les  fîdeles. 

V.  Si  dans  leurs  protedicurs  ils  vo- 
yoient  des  caraâeres  qui  les  mettoient 
a l’abry  de  la  rébellion,  ils  n’en  voyoient 
point  dans  leurs  ennemis  qui  les  obli- 
gealTenti  tendre  l’edomach  aux  bour- 
reaux. Ils  vivoient  ou  (bus  un  Roy  Ma- 
jeur d’une  majorité  chimérique , foible 
de  corps  & d*e(prit , & réellement  e(cla- 
ve  comme  edoit  François  II.  ou  (bus 
un  Prince  enfant  & mineur  qui  ne  failbit 
que  preder  fon  nom,^l  qu’edoit  Char- 
les IX.  du  temps  d^a  première  guerre. 
Rien  ne  les  pouroit  perfuader  qu'ils 
fudent  obliges  d’obéir  aux  Princes  de 
Guy  (es  qui  leur  ordonnoient  de  (è 
laiilèr  malTacrer,  pludod  qu’à  un  Prin- 
ce du  (àng  qui  leur  ordonnoit  de  £e 
de  fendre.  VI. 
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VJ.  J’adjoufte  à toutccla  qucles  Pro- 
teftants  n’ont  point  eftd  aggrefTeurs , & 
c’eftun  grand  point  dans  une  qucrclic 
pour  mettre  la  juftice  & le  droit  de  fon 
coftc.  Ilsavoient  obtenu  de  Charles 
neufviefme  un  edit  favorable  avant  c|uc 
d’avoir  pris  les  armes.  Les  voila  en 
polTeiTon  d’un  bien  dont  ils  n’eftoicnt 
redevables  qu’a  leur  patience,  ôc  à leurs 
prières.  On  vient  les  troubler  dans  cette 
poflèfïîon  , la  Mailbn  de  Guylc  remue 
le  ciel  & la  terre  pour  empe/cher  la  véri- 
fication de  cet  edit,  elle  fait  entrer  le 
Roy  de  Navarre  dans  de  nouveaux  in^ 
terefts  , elle  forme  une  ligue  contre  les 
defleins  delaregente  & contre  la  volon- 
té du  Roy  declarde  par  cet  edir.  Et  n’a- 
yant rien  pu  obtenir  par  les  remonftran- 
ces  elle  employé  les  voyes*,de  fait.  En 
peu  de  mois  elle  lait  violer  l’edit  par  la 
mort  de  plus  de  trois  mille  perionnes 
qui  périrent  par  les  mafl'aercs  ou  par  les 
uipplices  i ce  qui  fut  prouvé  devant  lc< 
Roy  & la  Regente , par  les  députés  des 
Proteftants  apres  le  malTacrc  deValTy, 
Au  lieu  d’avoir  railon  de  ces  infraéHons 
on  les  maltraitte-^  le  Roy  de  Navarre 
devenu  cfclavc  des  pallions  des  Guy- 
fts  aurhorife,  avoue  & défend  tout 
cc  quiavoit  eficfàir.  Le  Duc  dcGuyfc 
vient  à Paris  avec  douze  cents  chevaux, 
il  y entre  en  Roy  triomphant  & non  pas 
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en  fujct , il  fe  va  iàifir  du  Roy  Sc  de  la 
Regente  qui  cftoicnt  à Fontainebleau , 
il  les  amène  captifs  à Paris.  Voila  la 
déclaration  delà  guerre  j & la  furprife 
d 'Orléans  par  le  Prince  de  Conde  qui  (è 
£t après,  n*eft  plus  qu’un  coup  de  rc- 
prelailIeS)  Orléans  ne  valoir  pasParis» 
la  R^ncé  & le  Roy.  Et  il  cft  certain 
que  nie  Prince  Sc  les  Husueiiots  n’euf* 
ftiit  pourvu  à leur  (eu rete  comme  ils  fi- 
rent fans  delay , ils  eufiènt  eu  par  tout  Ifc' 
meftne  fort  qu*à  Vafiy . 

Enfin  ma  Icptiefme  railbn  pour  jufti- 
ficr  les  Proteftants  François  de  felon- 
nic:  c*cft  que  dans  toutes  leurs  entre- 
prifes  ils  n’ont  jamais  eu  aucune  veüc 
contraire  aux  intérêts  de  l’eftat  ni  à ceux: 
de  la  maifbn  Royale.  Us  n'afpiroicnt 
point  au  changement  de  maiflre  & de 
gouvernement.  Ils  vonloicnt  prefeher 
dcti*eftre  pas  pendus  & c*eft  tout.*  Tout 
lemondefçaitque  la  Reyne  Catherine 
avoir  accouftumd  de  dire , que  pourvu 
qu*bn  donnai!;  aux  Huguenots  tout  leur 
laoul  de  prêches  ils  lèrôieht  contents.  Il 
cft  ridiculétjç^leur  faire  un  fi. grand  cri- 
ine  de  ce,  qu^ilp  pntiçftd  chercher  des 
troupe^^cl^bgeres , Sc  ont  introduit 
Iesi\llemands&  lesAnglois  enTrancc> 
ce  n’eftoit  pas  pour  les  y faire  régner. 
Il  n’y  a point  de  guertes  cftraij^eFes  ou 
civifts*  dans  lesquelles  on  ne  lefef^e  dè 
jfh  Part^  aA  a . troupes 
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croupes  auxiliaires:  chaque  parti  fait  ^ 
traitt<^5  ) il  a Tes  alliances , & il  tire  des 
fècours  d’où  ,,il  peut,  C’cft  le,  parti 
Papille  qui  avoir  des  deiTeins  oppofesaux 
i nterefts  de  l’ Eftat  & de  la  Mailbn  Roy- , 
ale  9 comme  il  a paru  dans  la  ruice>  puis- 
qu’il a voulu  depolTeder  & exclurre  les 
véritables  Roys  pour  mettre  le  Royau- 
me entre  les  mains  de  l’Elpagnol.  Voi- 
la , Moniteur , les  conliderations  qué' 
jc  voulois  faire  fur  la  première  guerre 
civile  ; je  ne  fcay  s’il  y aura  aucun  nom- 
me dclîntcrelfô  qui  relîlle  à ces  railbns 
& qui  n’avoue  apres  cela  que  c’eft  avec 
laderniere  injullice  qu’on  veut  donner 
le  nom  de  rébellion  à cette  première 
prüê  d’armes.  . 

• ' . . ' * / 

C H A P I T R E XIX. 

De  U fécondé  guerre , réflexions  fur  l*en^ 
treprijk  de  Meaux,  De  la  troifiejme  guer~ 
tes  quelePrviceyfut  forcé  par  la  conju-^ 
ration  de  Noyers,  De  la  quatriefme 
guerre  ; trois  confiderations  qui 
jujiifient  les  Calvinipes  dans 

cette  guerre,  j . : 


1 r. 

Guerre* 


Ai 


Prds  avoir  parld  de  la  première 
guerre  il  faut  voir  lî  nous  avons 
.quelque  choie  à dire  lliç.la  (èr 
coude,  ù première  paix  fc  Üc  au  mois 

- O ^ ; A 4c 


pour  la  Reforntàtion , 8cc.  ç Ç 5 

de  Mars  cfe  1 & dura  jufqu’à  l’an, 

1567.  Voila  quatre  ans  de  calmej  qu’on 
doit  défalquer  fur  les  dix  ou  douze  dans 
lefqucls  on  peut  prétendre  que  lesPrô-  - 
teftans  ont  troublé  la  France.  Mais 
quel  calme  pour  les  Huguenots  ? Il  n’v  ' 
a point  de  violences  , ni  de  cruautés 
qu’ils  n’ayentfoufFertes  durant  ces  qua- 
tre années  qu’on  appelloit  des  années  de' 
paix.  Monfieur  de  Mezeray  nous  ch 
fera  tefmoin.  On  reflreignoit  chaque  jour 
la  liberté  j qui  leur  avait  ejle  accordée  par 
les  edits  en  forte  qu'on  l*  avait  réduite  prrf-  i 
que  arien.  Le  peuple  leur  courait  fus  ^ aux 
endroits  ou  ils  efloient  les  plus  faibles.  En 
ceux  oà  ils  fe  pouvaient  defendrey  les  Gou^ 
verneurs  fe  fervoient  de  l'authorité  du  Roy 
pour  les  opprimer  : on.demanteloit  les  vil- 
les qui  les  avaient  favorifés  y on  y baftijfoit 
des  citadelles.  Il  n'y  avait  nulle  jujlicc  pour 
eux  dans  les  Parlements  ni  au  confeil  du 
Roy  ; on  les  maffacroit  impunément,  on  ne 
les  rejlablijjoit  point  dans  leurs  biens ^ tT 
dans  leurs  charges.  Enfin  l’on  avait  con- 
/pire  leur  ruine  avec  le  Pape  , la  maifon 
d’e^uflriche  le  Duc  d’t^be.  Voila  les 
plaintes  que  faifoient  les  Huguenots  8c 
lùr  lefquelles  Monfîeur  de  Mezeray  loin 
des'iniciiie  en  faux  , en  reconnoit  la 
▼crité.  Onpeutadjoufteracelacequ’cn 
a dit  le  fage  la  Noiie  > qui  pour  avoir  ’ 
cfté  Huguenot  n’en  a pas  cfté  jugé 

tyfa  % moins 
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moins  digne  de  foy.  Il  dio,  qu’outre 
"les  villes  démantelées  & les  maflacres 
exécutes  en  plufieurs  endroits  > on  zC- 
falTînoit  les  Gentilhommes  les  plus  lîg- 
nalds,  & que  l’on  ne  pouvoir  avoir  ju- 
ftice  de  ces  afiaffinats  ; qu’on  pouvoir 
conter  plus  de  3000.  morts  depuis  peu 
de  temps , que  l’on  eftoit  bien  averti  que 
lalevdc  des  lîx  mille  SuilTcs  faite  (bus  le 
prétexte  dupalTage  du  Doc  d’Albe  » d- 
toit  deftinde  contre  les  Huguenots  5 
t^u’on  avoit  efte  averti  de  très  bonne 
part  que*  le  refultat  de  la  conférence 
qu’eut  la  Reine  Catherine  de  Mcdicis 
avec  le  Duc  d’Albc  à Bayonne  avoit  eftd 
la  conclulîon  de  la  ruine  des  Gueux  de 
Rlandres  & des  Huguenots  de  France. 
LaNoüe&.Moufîeur  deMczeray  nous_ 
«q)prenhent  que  le  Prince  Sc  l’Amiral, 
renfterent  autant  qu’ils  purent  aux 
mouvemens  d’impatience  que  toutes- 
ces  choies  produilbient  dans  les  elprits^ 
Us  reprefenterent  ^u'il  faloît  tout  endurer, 
plujfojf  que  de  reptendre  les  armes  , que 
de féconds  troubles  les  rendraient  P horreur 
de  toute  id  France  l'objet  de  la  hayne  du 

J{oy.  Mais  ces  deux  Seigneurs  quis’d* 
toieht  pppolds  à la  guerre , furent  obli-i 
gds  de  le  rendre  à caufe  des  nouveaux 
avis  qu’ils  receurent  > Et  parti culiere^ 
.ment  eeiu^d'un  des  principaux  de  la  court 
qui  les  f^ura-  qu'il  s'eftoit  tenu  un  éonfed 
'■  fteret  t 
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fecret , dans  lequel  il  a\oit  efié  refolu  de 
faire  couper  la  tefle  à ternir  al  ^ CT*  de 
je  lier  le  Prince  dans  une  prifon  perpétuelle. 
Ce  fut  alors  qu’ils  prirent  la  relolucion 
I de  fc  défendre  encore  une  fois , & de 
t prendre  les  armeç  peur  prévenir  les  fti- 
I nelles  dedeins  qu’on  formoit  contre 
I eux:  la  guerre  recommencca  donc  par 
j ; ce  qu’on  appelle  la  conjuration  de 
J Meaux.  C’efticy  un  endroit  fur  lequel 
I nos  ennemis  déclament  comme  fur  le 
I plus  edroyablc  attentat  qui  jamais  aie 
^ efld  côneeu  , mais  ces  déclamations 
, font  bien  vaines  ) bien  puériles  & bien 
I de  mauvailè  foy.  Ileftvray  quclePri^l- 
( ce  de  Condd  prit  la  refolution  de  tenter 
J un  grand  coup  , qui  pouvoir  terminer 
I les  differents  fans  grande  efïufion  dé 
j ^ procurer  à fon  parti  une  paix 

ferme  de  alfurée.  Il  voulut  efïaycr  en- 
core une  fois  d’ofter  k jeune  &oy  d’en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  abufbyent  fi 
cruellement  de  fbn  nom  de  de  lonau- 
tKorité,  pour  le  mettre  dans  fbn  parti 
depeuà  peu  dans  les  inteiéts.  Car  on. 
f^aic  que  de  jeunes  Princes  prennent  fa- 
cilement les  impreffions  qu’on  leur  veut 
donner)  & encrent  incontinent  dans  les 
pcnfecs  & dans  lès  feutimens  de  ceux 
qui  les  tiennent , qui  les  pofledent  > Sc 
qui  les  gouvernenr.  Il  eftdonc  vray  que^ 
j le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  voulu- 

t^a.  5 reiu: 

> 


) 


M^v* 

ray. 


lAdditi- 

0»S  I 

Toi»,  2. 
Itv.  6. 

P 497. 


55S  • t^polo^te 

r>ent  enlever  le  Roy  & l’arracher  à Ca- 
therine de  Medicis  & au  Cardinal  de 
Lorraine  qui  avoyent  jure  leur  ruine,  & 

?ui  avoyent  rcfolu  de  leur  mettre  la  tefte 
ur  Techafaut.  Leur  but  eftoit  de  chaf- 
fer  le  Cardinal  de  Lorraine  d^aupres  du 
Roy  O^.de  tailler  les  Suiffes  en  pièces.  Voi- 
Ja  un  terrible  attentat , mais  c’eft  parce 
que  l’entreprife  manqua  de  fiicccs.  Car 
fl  le  Prince  euft  reufli  & fè  fuft  mis  au- 
près du  Roy  dans  la  place  que  le  Cardi- 
nal occupoit,  on  l’auroit  regardé  non 
lèulcment  comme  un  habile  homme, 
mais  comme  un  honnefte  homme.  Il 
n’y  a rien  de  plus  judicieux  que  ce  que  le 
laboureur  dit  fur  cette  eiitreprile  de 
Meaux. cour  eji  en  pojfejjion  de  qualifier 
de  pareils  attentats  de  crime  de  le^icMajefié 
au  premier  chefyCr  de  con/piration  contre  la 
per/onne  du  Rcy.  On  a beau  dire  qidon  a 
youlu  l'enlever  à un  parti  qui  abujede  fon 
nom  CT*  de  fon  authorité  pour  la  ruine  de 
l'efiat , c'efi  efire  coupable  que  de  n'avoir 
pas  efié  ajfés  heureux  à cauje  de  la  confie- 
quence  de  tels  deffeins.  Quel  autre  but 
ont  toutes  les  guerres  civiles  qui  fe  font 
durant  la  minorité  desRoys  que  celuy 
la  ? Chaque  parti  veut  fè  rendre  maiftre 
du  Souverain  ; celuy  qui  en  vient  à bout 
cft  le  parti  heureux , & celuy  qui  le 
manque  efl  le  parti  criminel.  La  vie  de 
Charles  YLfut  une  minorité  continuelle 

••  ' A* 
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À canfe  des  frequencs  accès  de  folie  donc 
ce  Prince  eftoit  fouvent  attaqué.  Du- 
rant ce  ^egne  les  deux  partis  des  Bour- 
guignons Sc  des  Armagnacs  travail- 
loyent  à fe  rendre  maiftres  & de  l’clprit 
& de  la  perfonne  du  Roy.  Ils  n’em- 
ployoyent  pas  feulement  pour  cela  les 
perfualîons  & les  raifons , ils  Ce  l’arra- 
choyent  les  uns  aux  autres  par  les  armes; 
& nous  avons  vu  que  pour  concludon  le 
Bourguignon  ayant  enlevé  & la  Revue 
& le  Roy  , leur  fit  déshériter , prolcri- 
rc  & bannir  leur  propre  fils , le  légitime 
Beritier  de  la  couronne , pour  la  emnner 
à un  eftranger.  Et  fans  aller  fi  loin , 
quand  on  a vu  de  nos  jours  toute  la 
Erance  en  armes  dans  la  minorité  du 
Roy,  quel  eftoit  le  but  des  Princes  mé- 
contents du  gouvernement  du  Cardinal 
Mazarinr  Que  vouloyent  ils  faire  quand 
ils  roufievereut  Paris  , firent  faire  les 
bairicades  , obligecent  les  principales 
villes  de  France  à fermer  la  porte  à leur 
Roy  ? IL  eft  certain  qtfils  aVoyent  le 
mefme  deflern  mi’eut  le  Prince  de  Con- 
dé  au  fiecle  paQé  dans  l’enrreprile  de 
Meaux,  ils  fe  vouloyent  rendre  maiftres 
de  la  perfonne  du  Roy , le  faire  regner 
fous  d autres  noms  , luy  donner  des 
Officiers  nouveaux , compofer  autre- 
ment fbii  confeil,  chaflèr  les  eftrangers 
qui  dominoyent  à la  cour  & ^rendre  aux 
c/^<2  4 Prin- 
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I?xinccs  leur  légitimé  rang.  Rien  n*eft 
plus  femblable  aux  troubles  du  fiede 
pafTéqueles  troubles  du  fiçcle  préfet* 
Il  eft  fatal  au  nom  de  Coiidd  d’avoir  à 
combattre  les  eftrangers  qui  s’ emparent 
du  gouvernement, par  la  foibiclïè  ou  du- 
rant la  minorité  des  Rpys  r & les  Prin- 
ces de  cette  maifon  ont  le  malheur  de 
trouver  des  gens  qui  f^avenc  profiter  du 
mauvais  fiiccés  de  leurs  entreprifès,  dC 
qifi  travaillent  à les  rendre  odieux  aux 
Roy  s contre  lefquels  ils  n’ont  jamais  eu 
aucun  defini n criminel.  Il  ne  faut  point 
douter  que  fi  les  Princes  ligués  contre  lé 
Cardinal  Mazarin  a voient  pu  luy  enle- 
ver le  Roy,  lis  ne  l’eùlTcnt  fait , & il®! 
n’ont  point  faif.de  cela  un  myflerc- 
Mais  parce  qu’ils  n’bntpü  y rciiffir  oar 
donna  au  Roy  des  impreffions  funefte» 
contr’eux , dont  on  fçait  bien  que  fâ 
Majefté  n’eft  point  revenue , comme  fî‘ 
l’on  avoit  eu  defiein  de  luy  ravir  ht  cou- 
ronne. 

Mais  je  vous  prie  Monfieur  en  cefiàne. 
pont  un, moment  de  regarder  cette  afFai- 
revcftuë  de  Ces  circoiiftanccs  , trouvés 
bon  que  nous  regardions  la  thefc  gene- 
rale; fçavoirfic’efitoufioursun  crime 
d’entreprendre  de  fè  tendre  mailbre  de 
la  cour  pour  l’enmelcher  d élire  mal' 
gouvernée.  Suppofons  qu’un  Roy  dans 
la.miupricé  foit  pofiede  par  des  tyrans 

qui 
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qaidefolent  un  Royaume  & qui  rava»- 
gent  les  Provinces  par  les  mafTacrcs , par 
lés  ezadions  > ou  par  quciqu 'autre 
, blable  moyen  j eft-ce  un  crime  amc 
I grands  du  Royaume  de  travailler  à chaf- 
’ fer  ces  gens  lad ’auprds  du  Roy  & à lay 

donner  de  meilleurs  con/èillcrs?  Non 
feulement  ce  n’eft  pas  un  crime , mais  je 
fuis  allurd  qu’ils  font  obliges  de  le  fiure  . 
par  le  rang  & par  les  liens  qui  les  atta* 
chenc  à l’intereft  de  l’Eftat.  Je  veux 
' que  Monfieur  le  Prince  de  Condd  le 
trompaft  3c  que  le  gouvernement  dix 
Cardinal  de’Lorrainetuft  très  jufte , très 
équitable  & très  utile  à la  France , il  effc 
certain  que  luj , & toutfen  parti  elloit 
fort  perfuade  du  contraire  , & qu’ils’. 
croyoienc  que  le  Royaume  n’auroit  ja- 
mais de  repos  que  cemalhcureux  mini-' 
•lire  des  fureurs  de  la  ligue  Papille  nç 
fullelognd.  Mais  lî  l’on  avouoit  qu’ils* 
avoient  raifon  de  qu’effedlivement  le' 

' gouvernement  d’alors  cftoit  ruineux  à] 
PEflat  ) parcela  .mcfme  on  auroit  de- 
, llruit  tous  ces  vains  Eintofmcs  par  lef- 
quels  on  veut  foire  de  l’entreprilc  de- 
J Meaux  la  plus  deteflable  de.  toutes  les 
conjurations.  Il  ne  s’agir  plusquè  de 
f fçavoir  s’il  le  trompoit  dans  Ton  juge- 
meut'ounon.  Car  s’il  ne  fe  trompoit 
^ pas  dans  Te  Jugement  qu’il  foilbit  du' 
^ jgouyernemeç  t de  la  m^fon  de  Guy  fe,  le^ 

* moyctu 
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moven  qu’il  employoit  pour  le  deftruit» 
n’eflioitpasinjufte.  An  I c’eft  une  au- 
dace effroyable  de  venir  affronter  un 
Roy  qui  eu:  environne  de  Ces  gardes  8c 
de  le  vouloir  enlever  an  milieu  de  fix 
mille  Suiffes.  Ceftune  choie  admira- 
ble comme  on  Içait  tourner  les  chores 
pour  les  rendre  affreufes.  Si  le  Prince 
de  Conde  & l’Amiral  avoient  trouve  le  ' 
Roy  Charles  IX.  tout  fèul  & abandon- 
ne' de  tome  fa  cour , & que  très  humble- 
ment & avec  un  profond  relpeû  ils 
l’eufient  fupplid  d’elogner  de  luy  les 
conlèillers  de  fang  , qui  le  privoient 
tous  les  jours  des  plus  fîdeiles  de  les  fer- 
VJteurs  & de  les  meilleurs  lujets  par  les 
fupplices , par  les  affalïînats  & par  les 
maiTacres,  auroient  ils  mal  fait  & les 
traitteroit  on  de  rebelles  ? Ils.  n’avoient 
i^ns  le  fonds  autre  but  que  cela  î &par-  . 
ce  que  le  Cardinal  de  Lprraine  l’cnneray 
auquel  ils  en  vouloicnt  , avoir  trouvd  ' 
moyen  d’environner  le  Roy  de  lîx  mille 
Suincs,-  cela  change-t-il  quelque  choie 
à l’affaire , & les  intentions  du  Prince 
en  Ibnt  elles  plus  criminelles  pour- 
tant? 

. Au  relie  les  funclles  delleinsque  Ton. 
fermoir  contre  le  Prince , contre  l’Ami- 
ral & contre  tout  leur  parti , les  j ulhfi- 
entalTcs  dans  cette  fécondé  prilc  d’ar- 
mes , puis  qu’on  les  y forcca.  Il  faloic 
i:  , . / qu’ils 
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c|ti’i/sft(lefendiflentou  qu’ils  (c  vilTent 
mcn:r  au  fupplicc^  On  leur  avoir  man- 
qué de  parole,  on  avoir  violé  rous  Ics^ 
rraittés.  Il  ne  faut  point  le  diflîmuler,  ja-^ 
mais  on  ne  me  perfuadèra  que  les  Roysr 
ne  (oient  pofnt  obligés  à tenir  la  parole 
qu’ils  donnent  à leurs  peuples,  & que  les- 
peuples  (oient  tou(îouts  obligés  dans 
toutes  les  circonftances  à Ce  foiimetrre 
à la  volonté  de  ceux  qui  gouvernent  les 
Roys.  Manquer  de  parole  à des  fujets- 
& ne  leur  point  tenir  ce  qu’on  leur  a ïo- 
lemnellement  promis,  par  des  traittés  > 
des  edits  & des  déclarations  folennelles 
c’elt  leur  donner  des  leçons  d’inlîdeliré 
&derebeIlion  , dont  ils  ne  manquent 
gueres  à. profiter  tout  auffi-tofi:  que  l’rc-^ 
cafion  s’en.prelènte.  Je  n’entreray  point 
dans  le  detail  de  ce  qui.  le  fit  dans  cet<r 
te  fécondé  guerre  parce  que  mon  deflein 
n’eftpasde  compofer  icy  une  hifioire. 
Je  reiparqucray  feulement  qiA>n  fait  en- 
core ua  grand  crime  au  parti  du  Prince 
de  Conde  d’avoir  eu  la  bardiefiè  de  don- 
ner la  bataille  de  Saint  Denis  aux'oortes 
de  Paris  & à la  veiie  du  Roy  pcdvle 
temps  apres  l’cntreprifc  de  Meaux  , 
je  diray  que  peut  eltre  en  eda  n’a-t-on 
pas  trop  de  raifon.  E(f  on  obligé  d’e-  ^ 
ftudier  l’endroit  où  I on  eft  quand  on  fè 
trouve  attaqué , poux'fçavoir  fi  l’on  a 
droit  de  fe  defFendre.  Ce  ne  fut  pas  le , 
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Prince  qui  donna  la  bataille  > ce  £iit  luy 
quila  reçeut  , le  Connellable  le  forcea 
à Ce  battre.  Et  à dire  h rray  c’auioit- 
V cftd  une  grande  témérité  à luy  avec  deu^ 
'•'O'*  cents  hommes  & quinsic  cents  chevaux* 
fort  harajfés  ^ la  plus  part  *mal  armés  , i 
ri  ayant  pour,  lances  que.  des  perches  de  la., 
foire  de  St.  Denis  qu'ils  avaient  fait  ferrer 
par  le  bout , d’attaquer  une  armde  Roy- 
ale, compofée  de  jeiKe  mille  hommes  de- 
pied  C27*  de  trois  mille  homme f d'armes  fans  • 
parler  des  compagnies  bourgeoifes.  Et  â 
propos  de  cela  qu’il  me  loit  permis  de 
dire  que  le  Sieur  Maimbourg  ne  fait- 
guere  agir  fbn  jugement  dans  ce  qu’it 
i^tfbnner  lî  hautle  gain  de  ces  quatre 
batailles  de  Dreux;,  de  Saint  Denis , de/ 
Moi*ircontour  & de  Jarnac,  comme  fi  > 
c’eftoi't  une  déclaration  manifeRe  de  Ia> 
providence  divine  en  faveur- des  armes  ^ 
des  Catht*>liques  Romains,  qui  mon- ^ 
ftroit  la  jui^ice  de  leurs  defleins  , & . 
prouvoitqiiril^-droit  eftoit  de  leur  cof- 
té.  Iln’e^<-'  pas  toufiours  fort  leur  de  > 
juger  dv'unc  .caufè  & d’une  entréprifè  ’ 

far  Uwliiccés.  ' Dibua  (es  raifbns  qui  font* 
jten  meilleures  que  les  noRres  , mais  ■ 
toqs  les.jours  nous  voyons  que  le  droit 
it  l’innocence  fuccombent  fous  la  vio- 
lence & fous  PinjuRice.  Sans  cette  con-r 
^ fidcratiôn  n’eft  ce  pas  une  grande  mer- 
veille que  plus  de  vint  millq  hommes 
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bien  arm^s  à la  bataille  de  Saint  Denis 
ayenc  battu  environ  trois  mille  hom- 
mes armés  de  perches-  ferrées  par  le: 
bout  ? Ne  faut-il  pas  eftre  bien  péné- 
trant pour  defcouvrir  la  dedans  uri  jufte 
jugement  de  Dieu  qui  fe  déclare pour  la  bon^ 
ne  caufè  ? Vu  pnnci paiement  que  tout 
l’avantage  de  ces  vingt  mille  nommes 
fur  les  trois  mille  conufte  en  ce  que  les 
vingt  mille  demeurèrent  maiftres  du 
champ  & des  defp ouilles.  Car  le  nom- 
bre des  morts  eftoit-à  peu  près  elgal> 

Six  ou  fept  cents  cavaliers  dont  il  y en  avoit' 
prés  de  cent  gentilhommes  -,  autant  d*un 
coflê  que  d'autre  demeurèrent  fitr  la  place.' 

La  mort  du  Conneff  able  qui  y fut  tué  » 
valoir  bien  le  peu  d'infanterie  que  le' 
Prince  de  Conde  perdit  en  cette  ^urnéeji 
Enfin  l’on  avoue , Que  ihomeur  en  de^^..4uhîg* 
meura  aux  Hu^enots  qui  fans  canon  0*  en^l' 
fi  petit  nombre  JôufUnrent  l*e^drt  d’une  ar- 
mée  royale  qui  avait  Paris  a\fes  efpaulest  *^* 

Et  l’envoyé  au  grand  Turc  qui  regardait 
combat  les  voyant  retourner  plupeurs  fois  à 
U charge,  dit  à ceux  qui  efioient  avecluy  ^'^ 
quefifonmaifire  avait ^fiulement  fix  milieu 
chevaux  pareils  À ces  cafaques  blanches* , 
il  aurait  bientôt,  conquis  toute  VEu*> 
rope. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  bataille  de?  . 
Dreux  , c’eftoit  encore  une  viâoiro 
bien  complété  que  celle  qtfy  gagna  te 
c/éa  7 Duc 
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Duc  de  Guyfe  y proprement  il  rendit  le» 
chofes  efgales , excepté  qu’il  remporta 
à la  fin  l’avantage  que  les  autres-  avoient 
eu  au  commencement.  Car  tout  y fat 
pareil  j les  deux  chefs  furent  priibnniers 
de  part  & d’autre  j & le  nombre  des 
morts  eftal  : La  retraitte  de  ceux  de  la 
* Keligion  je  fit  au  pas  O"  avec  ordre , ayatit 
deux  corps  de  reitres  & un  de  cavaflerie 
Irancotfè  le  tout  d'environ  dou:^e  cent  che- 
vaux. Le  Duc  de  Guyfe  eut  l’honneur 
& le  plaifir  de  pafier  la  nuit  fur  le  champ 
de  bataille  , mais  il  le  trouva  couvert 
des  corps  de  (es  gens  &.  de  lès  amis.  Cet- 
te viftoire  imparfaite  ne  làrfla  pas  de  le 
bicnresjouir,.-  U fit  ce.  qu’il  avoir  vour 
lu  feire.  Car  fans  faire  tort  à fa  mé- 
moire. l’on  peut  fbuplçonner  que  cette 
grande  patience  qu’il  eut  de  voir  battre 
& prendre  prifonnier  le  Conneftable', 
fut  un  effeâ  de  (bn  ambition  pour  le 
moins  autant  que  de  fa  prudence.  Com- 
me il  efloit  aulli  ambitieux  qu’il 
eftoit  grand  Capitaine , il  fut  bien  ayie 
dt  remporter  tout  lêul  l’honneur  de  cet- 
te journée  > & d’achever  de  ruiner  le 
^Conneftable  avec  lequel  il  avoit  toujours 
difputé  le  rang  & la  gloire  de  premier 
Capitaine  de  ion  fiecle.  Dans  cette,  ic- 
conde  guerre  comme  dans  la  première 
•n  fc  lervit  du  fccours  des  eftrangcrs  > 
le  les  Allemands  fourniietit  aux  Hugue- 
nots 
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notsiieufoudix  mille  hommes  (bus  la 
conduicte  du  Prince  CaGmir  : je  n’ay 
rien  à dire  la  delTus  que  ce  que  j’ay  desja 
dit  î.  c’ell  que  le  Prince  Cafimir  ne  vint 
point  en  France  pour  s*y  edablir  & pour 
y fonder  une  Monarchie  j que  les  Alle- 
mands y vinrent  en  qualité  de  troupes 
auxiliaires , que  les  Princes  Proteftants 
d’Allemagne  eftoient  en  droit  de  fecou- 
rirdesvoyGns  & des  amis  injuftement 
oppreflés  j que  le  Prince  de  Condé  n’a 
jamais  eu  d’intention  de  livrer  le  Roy- 
aume & l’eftar  aux  Princes  eftrangers  ^ 
& qu’il  lcroit  à fouhaitter  que  les  incli- 
narions  de  la  ligue  oppoféc  euflènt  eftd 
aulfi  favorables  à l’eftat , & auffi  peu 
diPpofees  à abandonner.la  couronne  aux 
Efpagnolsque  les  Proteftants  l’avoient 
efté  peu  à la  donner  aux  Anglois  ou  aux. 
Allemands. 

Cette  fécondé  guerre  ne  dura  que 
mois  depuis  le  mois  de  Septembre,  juf- 
ou’au  16,  du  mois  de  Mars  fuivanr.. 
C’eft  à dire  que  les  Proteftants  la  firent 
durer  le  moins  qu’il  leur  fut  pofliblc. 
Car  ils  poferent  les  armes  auflitoft 
qu’on  leur  voulut  promettre  de  ne  les 

Îioint  cfgorger.  La  paix  fe  fit  à Chartres 
'an  1 56  8.  Nous  avons  veu  qu’elle  forte 
de  paix  ce  fut  > une  paix  qui  couvroit  les 
plus  noires  perfidies  > ôc  elles  ne  tardc- 
xcDt  pas  longtems  à éclater..  Or  dans 
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lamcfmc  année  & peu  de  mois  apres» 
la  cour  fît  partie  d’enlever  le  Prince  danS 
(àmaifon  de  Noyers  & de  faire  prendre 
la  Reine  de  Navarre  qui  ePoit  à Pau  a- 
vccfbn  fils  pour  les  mener  en  Efpagnc 
Sc  les  mettre  à l’inquifîticn.  Nous 
avons  afTés  appuyé  fur  ces  deux  conjura- 
tions & en  avons  fait  voir  tonte  l’hor- 
reur. Ce  fut  le  commencement  de  cette 
troifîefme  guerre , qui , ce  me  fèmble  , 
n’eft  pas  m^aiféc  à juflifîeriicy  l’on  voit 
clairement  cette  vérité  que  je  pofe 
en  fait , c*^cft  qu’excepté  la  première  pri- 
fe  d’armes  qui  fe  fît  en  156 1.  les  Piote- 
Rants  ne  fe  font  jamais  mis  en  campagne’ 
que  quand  ils  y ont  cfté  forcés  par  les 
tfahifons  & par  les  mines  fbuterraines  , . 
ou  mefme  par  les  coups  d’cfclat  par  lef^ 
quels  on  les  vouloit  accabler . Le  Prin- 
ce de  Ccndéâc  l’Amiral  ne  firent  l’cn- 
treprife  de  Meaux  que  pour  deffober 
leur  tefte  au  bourreau.  Dans  la  troifîef- 
me guerre  le  mefme  Prince  & fès  amîs” 
fe  trouvèrent  contraints  de  pourvoir  à., 
leur  fèurcté  par  la  voy e des  armes  : & je 
fouftiens  que  les  effroyables  infidélités 
& la  violence  de  leurs  ennemis  rendit 
leur  dejencç  légitimé.  Ce  n’eft  pas  mon. 
affaire  ni  mon  intention  de  rapporter  ce 
qui  fê  pafTa  dans  cette  guerre  .*  on  y fit 
ce  qu’on  a accouftumé  de  faire  dans^ 
toutes  les  autres.  £Ue  fui  plus  malheu- 
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rcu(c  pour  les  Protcftiiis  que  les  ^eur 
precedentes , il  y perdirent  les  batailles 
dejanuc&  de  Moncontour  > & lapera 
ibune  du  Prince  de  Condd  qui  périt  par 
la  laichetdduDuc  d’Anjou  8c  de  Mon-* 
cefquiou  fbn  Capitaine  des  Gardes.  Si 
le  Sieur  Maimbourg  trouve  dans  le  mâu» 
vais  (iiccds  de  cette  tioifîelhie  guerre 
. pour  les  Huguenots , une  preuve  que  ? 
Dicnprenoic  loin  de  les  chaliier  comme 
des  rebelles , je  trouve  dans  la  maniéré 
dont  Dieu  les  conferva  une  marque  ‘ - 
fiirde  que-Oieu  les  traictoic  en  enfants  y ' ‘ 
qu'il  chailioit  & qu'il  ne  vouloir  pas  en-* 
âerement  perdre.  Apres  deux  bataillas  ' * 
perdues  8c  la  mort  du  premier  de  leurs 
chefs  il  femble  qu’il  n’y  avoir  plus  de. 
leflourcesj  & cependanr  on  ne  put  les 
opprimer  par  la  guerre  K Sc  il  fiitrefolu- 
de  les  perdre  parlapamqui  leur  fut  ac- 
cordée , apr^  dix  nuit  ou  vingt  mois  de 
guerre.  Cette  malheureufè  8c  cette 
frauduleufè  paix  fê  fit  l’an  1 5 70.  & fut 
foiemuellemeut  jurée  à Saint  Germafn! 
cnLaye  par  le  Roy  Charles  I X.  parla* 

Reine  fa  mere , par  ceux  du  Confèil  8c 
par  toute  la  Cour.Nous  avons  vu  â quel- 
le intention  elle  fe  fît , 8c  ce  qu’elle  pro-i 
dui/it9  ce  fut  Teifroyable  maflacre  de 
la  St.  Barthélémy.  Le  Sieur  Mai rabourg- 
n’a  pouffé  que  jufques  làl’Hiftoiredes; 
euerres  civiles.  Car  il  ne  dit  tien  des^ 
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trois  guerres  gui  mivircnt  le  maffacre, 
il  les  refervc  pour  un  autre  volume. 
Puifque  nous  ne  fommes  pas  relblus  de 
faire  autant  de  réfutations  comme  il 
pourra  faire  de  volumes,  je  fiiis  d’avis, 
Monfieur  , que  nous  faflions  ftir  çes 
trois  guerres  qui  fuivent,  ce  que  nous 
avons  lait  fiir  celles  qui  precedent  r c’eft 
à dire  que  nous  jertions  brevement  les 
yeux  deflus  pour  en  examiner  les  mod&. 

Apres  la  St.  Barthélémy  les  milèrables 
X’4«.  refehapés  de  ce  carnage  coururent  aux 
1571.  4tmes comme  au  fèul  moyen  d’arrefter 
f K le  cours  de  ces  fureurs  & de  fauver  ce  qni 
C/terre,  efloit  clchapd  aux  maffacreurs.  La  Ro- 
chelle travailla  à fe  fortifier  , le  Lan- 
guedoc , les  Cevennes  , ia  Guyenne 
pleines  de  gens  qui  ne  vouloient  point 
dire  malîàads  , le  mirent  en  citât  de 
repoullèr  les  violences  & de  refifter  aux 
trois  armées  commandées , la  première 
par  le  Maréchal  de  la  Chaftres , la  lècon- 
de  par  le  Maréchal  d’Amville,  & la  iroi- 
- fîefme  par  le  Marquis  de  Villars  y les- 
quelles eftoient  deftinées  à achever  ce 
qui  avoit  efle'  commence'  à Paris..  T ous 
lespro.tcftants  de  l’Europe  prirent  l’al- 
iarme  à un  fi  grand  coup  , ils  regardè- 
rent ce  mafl'acre  general  qui  le  failoit  en 
France  comme  une  affaire  qui  Icroit  de 
pernicieux  exemple  & qui  pourroit  a- 
Tofr  de  lalclieulès  fuictes  pour  eux.  La. 
« ville 
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YiIIe  de  Strasbourg  redoubla  lès  gardes. 
Les  SûilTes  firent  de  grandes  levées,  les 
Anglois  & les  Allemands  fe  fortifièrent 
^ar  de  nouvelles  ligues.  Un  mois  apres 
la  St.  Barthélémy  la  Rochelle  fut  alTie- 
gée , le  fiege  dura  plus  de  huit  mois& 
fut  loutenu  par  les  habitans  avec  un  ar- 
deur incroyable.  La  ville  fbutfrit  tren- 
te cincq  mille  coups  de  canon , neuf 
grands  aflauts , fans  plus  de  vint  autres 
moindres  & foirante  8c  dix  mines , 8c 
outre  cela  elle  eut  à fe  garder  ÿplu- 
fieursconfpirationsdeceuxqui  euoient 
enfermés  aedans.  Le  Duc  d’Anjou  qui 
fut  bien  toft  après  Roy  de  Pologne  , y 
perdit  une  floriflante  armée  , le  Duc 
d’Aumale  y fut  tué  avec  un  grand  nom- 
bre d'autres  perfbnnes  de  qualité  ; 
prés  cela  on  fut  contraint  de  lever  le  fie- 
ge. Les  mifèrables  habitans  de  la 
ville  de  Sancerre  furent  faifis  de  la 
même  horreur  de  tomber  entre  des 
mains  fi  barbares.  C’eft:  pourquoy  ils 
aimèrent  mieux  fbufFrir  les  dernières 
extrémités  8c  mourir  de  fiiim  dans 
leurs  murailles  , que  de  s’expolèr  a la 
furcur  d’un  cnnemy , duquel  ils  ne  pou- 
voient  elpercr  de  quartier , & en  la  pa- 
role duquel  ils  ne  pouvoient  avoir  de 
confiance.  Par  tout  on  trouva  des  gens 
qui  fe  battoient  en  defèfperés  aimant 
mieux  mourir  de  faim,  de  milère  8c  dans 
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les  calamites  qui  viennent  à la  Hiitte  de 
la  guerre , que  d’eftre  expofés  à la  rage 
de  leurs  compatriotes)  qui  avoyent  pour 
eux  toute  la  cruauté  des  lions  Sc  des. 
tygres  de  l’Afrique, 

Cemifèrablc  parti  délabré  qui  fem- 
bloit  n’avoir  plus  de  rcflburces  du  codé 
delà  terre)  parla  plus  haut  qu’ aupara- 
vant & fonfunt  une  guerre  de  quatre 
ans  (ans  recevoir  aucun  elchec  confide^ 
rable.  Ce  qui  fait  voir  que  dans  le  maf- 
(acre  de  la  Sa  inc  Barthélemy  il  y avoit 
pour  le  moins  autant  d’imprudence  que 
de  fureur.  On  ne  (cauroit  dedruire  ua* 
fi  grand  corps  par  un  (èul  coup  } trente 
ou  quarante  mille  perlbnncs  malTacrécs 
d’un  corps  compolé  de  plulîeurs  milli- 
ons d’ames  ne  fert  qu’à  effaroucher' 
ceux  qui  re(l:cnt)à  les  porter  au  delèfpoiD 
& à les  animer  à la  vangeance.  Je  ne 
(çay  s’il  eft  necelTanrc  de  juftifîer  le  mo- 
tif de  cette  qu^riefme  guerre  dont  le 
madacrede  la  Saint  Barthélémy  fut  lcr 
commencement  : il  cft  vray  qu’alors 
nous  ne  pouvions  plus  nous  vanter  de 
oombactre  pour  les  droits  d’un  Prince  du 
(àng)  mais  la  deffence  contre  une  op- 
preflion  auflî  cruelle  que  celle  qu’on  fei-  ' 
ibitfbuffrirauxReformés  cft  un  droit- 
naturel  inlèparable  de  tous  les  hommes 
dans  quelque  condition  qu’ils  (byent. 
Quand  les  Souverains  (è.laifrcnt  aller  à 

des 
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des  aûions  aum  énormes  qu’efloyent 
les  maffacres  qui  furent  faits  par  l’ordre 
de  Charles  IX.  on  peut  dire  qu’ils  dé- 
pouillent le  caradlere  d’hommes,  âc 
qu’en  perdant  le  carailere  de  rh'umani- 
tdils  ne  peuvent  conlcrver  ccluy  de  la 
dignité  Royale.  L’on  ne  doit  plus  rien 
à ceux  dont  la  tyrannie  monte  a un  tel 
excès  J ou  tout  au  moins  ce  qu’on  leur 
doit  ne  fçauroit  préjudicier  à ce  qu’on  fc 
doitàlby  mcfinc,  & l’on  ne  fçauroit 
cftre  oblige  de  revenir  à la  foumiflîon 
que  quand  ils  reviennent  de  ces  fureurs 
i la  conduitte  de  véritables  Roys.  Il  eft 
yray  que  les  premiers  Chreftiens  fe  font 
|ainé  malTacrer  fans  fe  defendre.  Je 
eroy  qu’ils  ont  fort  bien  &t,  car  on  ne 
fçauroit  porter  la  débonnaireté  Chré- 
tienne trop  loin . Mais  il  ne  s’enfuit  pas 
de  la  qu!pn  puifle  acculer  d’avoir  renon- 
çé à l’clprit  du.  Chijtlianifme  ceux  qui 
ont  eu  la  foibklïe  d’aimer  leur  vie  éc  de 
la  defendre  contre  les  injuRes  violences. 
Ainlî  je  ne  me  croy  nullement  obligé 
â faire,  une  plus  longue  apologie  £s 
‘ Pfoteftants  de  FraUce  qui  fe  font  mis 
en  eRat  dkfchapei  à la  fureur  des  malTar 
cireurs.  . 

, Au  reRedanskette  quatriefme  guer- 
re,, on  voit  une  preuve  évidente  de  ce 
que  nous  avons  avancé  des  le  commen- 
cement > fçavoir  quc-ccs  guerres  civiles 
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n’eftoyent  pasprecilemeitf  aes  güerres 
de  religion.  ; Ceftoyent  des  parties  fai* 
tes  par  tous  les  mécontents  du  Royau- 
me  i caricyTonvit  (è  joindre  aux  Hu- 
guenots un  fils  de  France  5 & des  pre- 
miers Officiers  de  la  couronne  : l’hi- 
ftoire  nous  apprend  que  des-ja  un  an 
devant  le  maflacre  de  la  Saint  Barthéle- 
my il  s’eftoit  formé  un  tiers  parti  dé- 
clare contre  la  maifon  de  Guyfè  » qu’on 
appelloit  des  politiques , dont  le  defïèin 
eftoit  de  demander  la  reformation  de 
l’eftat  & l’expulfion  des  eftrangers.  Les 
.chefs  de  ce  parti  eftoyent  le  Maréchal 
de  Montmorency  & d’Amville  enfants 
du  feu  Conneflabic  , Biron  & ColTé , 
toutes  gens  qui  n’eftoyent  rien  moins 
qu’Huguenots.  Et  mefmc  le  Duc  d’A- 
Icnçon  entra  dans  ce  parti , par  la  hayne 
qu’il  avait  pour  lesGuyfes,  par  la  ja- 
loufie  qu’il  avoir  de  fon.  frere  le  Duc 
d’Anjou  > à qui  Catherine  de  Mcdicis 
Mere  de  tous  les  deux  procuroit  tous 
les  honneurs  & tout  les  avantages  > Sc 
enfin  par  envie  de  fc  diftinguer  & de  le 
&ire  connoiftre.  Deux  ans  apres  le 
mafTacre  ce  Duc  entra  ouvertement  en 
traitté  avec  les  Huguenots.  Toré,  le 
Viconte  de  Turenne , & tous  les  autres 
politiques  (è  declarereut  auffi:  la  guerre 
liit  recommencée  de  nouveau  (bus  leurs 
aulpices>  le  Fiincc  de  Condé  fils  de  ce> 

luy 
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kiy  qui  avoit  efté  tué  à la  bataille  de  Jar- 
iiac  & qui  avoit  failli  à l’eftre  luy  melmc 
des  mains  de  Charles  IX.  dans  la  )our> 
née  du  maflacre,  s’ellant  fauve  en  Al- 
lemagne traitta  au  nom  du  Duc  d’ Alen- 
çon & de  tout  le  parti  mécontent  avec 
i’Eleéleur  Palatin  & obtint  de  luy  un  (c- 
cours  conlîderable.  Charles  IX.  mou- 
rut fur  ces  entrefaites  > Henry  revint  de 
Pologpe  & prit  la  couronne  de  France. 
Le  Duc  d’Alençon  fon  frère  eftoit  en- 
core à la  cour,  mais  parce  qu’il  y jouoit 
un  mefchantperfbnnage  eftanc  le  jouet 
& le  but  du  melpris  des  favoris,  il  s’e- 
ichapa&  le  mit  ouvertement  a la  tede 
de  tous  les  mécontents.  Le  Roy  de  Na- 
varre s’efehapa  d’un  autre  cofte  & fc  re- 
tira dans  fon  gouvernement  de  Guyen- 
ne refolu  de  le  vanger  de  cette  longue 
fuitte  d’alFronts  & d’outrages  qu’on  luy 
avoit  faits  à la  cour  depuis  la  St.  Barthe- 
Iciny.  Le  Prince  de  Condé  amena  au 
Duc  d’ Alençon  quatorze  ou  quinze  mil-r 
le  Allemands.  £c  ce  Duc  fe  vit  à la  tede 
d’une  des  plus  belles  armées,  qu’on  eut 
veuë  en  France  dans  ce  lîeclc , car  elle 
effoit  de  plus  de  trente  millç.hommes 
effeéfifs.  A cette  fois  ce  ne  font  plus 
les  Hi^ucnots  qui  font  la  guerre  * c© 
font  tous  les  grands  mécontents  fans  au- 
cun ef^rd  à la  religion. , Car  en  mefm© 
temps  le  Maréchal  d’Ai|iYille  que  la 

cour 
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cour  aToit  pour fuivi  par  le  fer  & par  k 
poifbn  fans  avoir  pu  l’atteindre , le  lài- 
lît  de  la  philpart  des  villes  de  Ibn  gou- 
vernement & s’unit  avec  les  Huguenots. 
Ces  grandes  forces  unies  ne  firent  pas 
tout  ce  qu’elles  pouvoyent  , mais  au 
moins  elles  forcèrent  la  cour  à fiure  la 
paix , qui  fut  traittée  avec  le  Duc  d’A- 
lençon , avec  le  Prince  Cafimir  Palatin  > 
& avec  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince 
de  Condé  qui  eftoyent  chefs  déclaras 
des  proteftants.  Ainfi  finit  laquatrief- 
me  guerre  per  l’edit  de  pacification  don- 
ndpar  Henri  III.  le  deuxielme  de  Ibn 
régné,  l*ani57tf.  Par  lequel  on  fleftrit 
la  mémoire  de  la  iournee  de  la  Saint 
Barthélémy  ; ce  quiy  avoit  cftd  fait  fut 
condamné  j les  jugement  rendus  con- 
tre l’Amiral  èc  contre  les  autres  Seig- 
neurs lurent  anéantis  ; les  vefves  & & 
cnfànsde  ceuxqiii  avoyent  elld  mafias 
crdsreceurent  de  beaux  privilèges  & des 
marques  d’honneur , tout  ce  qui  edoit 
dans  les  greffes  capable  de  conferver  la 
mémoire  de  ces  aâions  en  fut  tird,  rayé 
9c  biffd.  C’eft  de  ;cette^maoi<W  que 
Henri  III.  Roy  de  R-an^fiÿfeclx<fc 
bonnôrable  de  tout  cè  ^ulil  aroit  fait 
cflant  Duc  d’Anjôu.  Ainlt'voiki  trois 
choies  confiderablcs  en  cette  quatrielme 
guerre  civile  qui  juftjfîcnt  les  Hugue^ 
sots , la  {^remieie  qu’ils  n’oiit  repris 


•»  • 


- f 

pour  U Rjo formation , &c.  577 

les  armes  que  pour  Ce  dérober  à la  plus 
cruelle  despertecutions qui  fut  jamais: 
la  (èconde  que  prelquc  la  moitid  des  plus 
grands  du  Royaume  Catholiques  Ro- 
mains fc  déclarèrent  pour  eux  & voulu- 
rent venger  la  mort  de  l’Amiral  j la  troi- 
lîefme  que  celuy  qui  avoir  donné  la  nail^ 

' fance  à cette  quatriefme  guerre  en  por- 
tant  Charles  IX.  au  mallacre  fut  obligé 
d’ en  faire  une  elpece  de  làtisfaélion  à 
ceux  qu’il  avok  fi  cruellement  traittés, 

CHAPITRE  XX. 

De  la  cinquîe [me guerre  ) naiffance  de  la  Li» 
gue  i que  cette  cinquiefme  guerre  eft  defen^^ 
ve  de  la  part  des  Proteflans,  De 
lafixiefmegi^ierre, 

« 

CEtte  derniere  Paix  fut  jurée  & ^ 

traittéede  la  maniéré  du  monde  oume, 
la  plus  Iblennelle.  Mais  on  ne  15771 
tint  rien  de  ce/  que  l’ôn  avoir  promis  aux 
Proteftants.  Il  n’y  eut  que  les  Allemands 
qui  furent  payés  parce  qu’on  les  vouloit 
renvoyer  en  leurs  pays.  Le  Duc  d’Alen- 
çon qui  s’appelloit  alors  Monsieur , fe  fit 
auffi  donner  ce  qu’on  luy  avoir  accordé. 

Il  lé  tint  à Bourges  & ne  voulut  point 
revenir  à la  Cour  qu’on  ne  l’cuft  mis  en 
r rpofléflîon  de  roût  ce  qu’il  avoit  obtenu. 

La  cour  euft  bien  voulu  le  tromper  com- 
JL  Part*  B b me 
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me  les  autres , mais  on  ne  put , & il  eut 
tout  ce  qu’il  voulut  : parce  qu’on  le  vou- 
loit  détacher  à quelque  prix  cjue  ce  fuft 
d’un  parti  dont  on  avoit  jure  la  perte. 
Quand  cela  fut  fait , la  guerre  recom- 
mencea  avant  qu’une  année  fut  elcoulée 
depuis  la  paix>  & ce  fut  la  cinquieüne 
de  ces  guerres qu’on  veut  appellér  de 
Religion.  Mais  celle- cy  & la  fuivantc 
à qui  l’on  donne  encore  le  mefmè  nom 
de  guerre  de  Religion, ne  devroient  point 
eftrc  confiderées  comme  des  afEàires  fur 
lefquclles  nous  fuifion s obligés  de  nous 
juflifier  : déformais  c’eR  l’affaire  de  la 
Ligue  , de  cette  Ligue  appellée  à Rome 
& par  les  dévots  lajaînte  union , mais  ap- 
pellée par  les  fages  la  deteftable  Ligue , 
qui  ne  vouloir  pas  moins  qu’arracher  la 
couronne  au  Souverain  feant  alors  fur  le 
thronc,  afin  que  de  deflus  fà  telle  elle  ne 
puft  palTer  fur  celfe  de  fès  légitimés  heri- 
tiers . On  dit  que  cette  Ligue  prit  fà  naif- 
lance  en  Picardie  incontinent  après  la 
quatriefme  paix  de  Religion.  Maisl^ 
vérité  eft  qu’elle  tire  fa  fource  de  bien 
plus  loin.  U la  faut  tirer  du  commence- 
ment de  la  première  guerre  : car  il  efl: 
.certain  que  la  confédération  du  Duc  de 
-Guyfe , du  Marefchal  de  St.  André , du 
Conneftâble  de  Montmorency , dans  la- 
. quelle  on  fit  entrer  le  Roy  de  Navarre , 
efloit  une  véritable  cabale,  & abfblu- 
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ment  la  mefnie  Ligue  qui  efclata  en 
1576.  Cette  première  Ligue  aulG  bien 
que  la  derniere  prenoit  pour  pretexte 
l’extirpation  de  l’hcrefie  & la  confèrva- 
tion  de  la  Foy  Catholique  : mais  l'une  Sc 
Fautre  avoit  pour  but  la  ruine  de  la  mai- 
Ibn  des  Bourbons  , & jettoitles  fondc- 
mcns  du  dcflein  que  l’on  avoit  de  faire 
paflèr  la  Couronne  dans  une  autre  mai- 
Ibn  que  celle  des  Capevingiens.  Ainfi 
Je  Roy  de  Navarre  qu’on  avoit  fait  entrer 
dans  cette  première  Ligue,  & q ue  l’on  en 
£t  le  chef  titulaire , eifoit  la  dupe  de  ce 
parti , il  travailloit  à fa  propre  ruine , 5c 
on  fè  vouloir  fervir  de  luy  pour  perdre  le 
Prince  de  Condd fon  frere,  fçaenant  bien 
que  quand  ce  Prince  feroit  ruind  on  fê 
deferoit  facilement  de  ce  pauvre  Roy. 

Tout  le  monde  a fçeu  quel’un  des  arti- 
cles du  Traittd  des  Triumvirs  efioitla 
ruine  de  la  maifon  de  Bourbon.  Nous  . 
apprenons  du  Laboureur  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  eRant  au  Concile  de  Trente, 
quand  on  y apporta  la  nouvelle  du  gain 
de  la  bataille  de  Dreux  par  le  parti  de  la 
Cour , on  y propofa  cette  Ligue  & cette 
iinion  des  Catholiques  Romains  pour  la 
con  fervation  de  la  Religion . ç^ufsi  tient 
on , dit-il , que  parmi  tant  d’applaudijjê- 
mens  des  obligations  que  la  Religion  avoit  à 
toute  fa  maijon  à la  valeur  de  fon  frere, 

qu*U  cfcoHtoit  de  toutes  fes  oreilles ^ il  e/cou- 
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ta  de  la  part  des  Minijtres  du  Tape  certains 
''  ayis  pieux  en  apparence  > mais  tres-funèftes 
dans  leurs  fuittes  , de  faire  une  Li^utou  af- 
. jociation  Catholique  pour  la  defcnce  de  U 
Foy  en  France , dont  toute  là  condiutte  de^ 
"voit  appartenir  aux  Princes  Lorrains  coiK“ 

' me  les  plus  ^elés  CT  les  plus  capables  de  ce 
grand  defein,  La  chofe  eft  fi  notoire  cju’îl 
ne  fait  pas  (lifficulté  d’en  parler  ailleurs 
comme  d’une  affaire  certaine.  La  mort 
X 4 du  Duc  de  Guyfe  , dit-il , renverfa  tqus  les 
P,  iio.  grands  deffeins  qu'avoit  leCariml  de  Lor- 
raine'fon  frere  , de  le  faire  chef  du  parti  Ca^ 
tholique  en  France , CT  de  lier  une  forte  cor- 
refpondance  avec  le  Pape  CF  avec  toute  la 
tnaifond'^ufriche.  La  Ligue  eftoit  donc 
iide  dans  la  tefte  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, la  m ort  de  Ton  frere  1 uy  ofta  le  chef 
qu’il  prctendoit  donner  à ce  pani.  II 
talut  donc  attendre  fon  neveu  à croiftre, 
cù  effed  toutauffi  toft  c^u’il  fefut  fait 
connoiftre  pour  auffi  grand  & pour  plus 
ambitieux  que  fon  pere , cette  Ligue  qui 
s’eftoit  couvee  durant  quinze  ans  vint  a 
cfcloire.  Monfieur  de  Mezeray  nous 
apprend  auffi  que^cette  grande  Ligue  ne 
fut  proprerhent  que  la  reunion  deplu- 
(îeurs  corps  qui  eftoient  desja  formes 
dausreflat.  LajonBionque  le  Duc  d*u^ 
Henri  lençon  avait  eue  avec  les'reli^iûmaires , O* 
les  politiques  yCT  la  paix  avt^ageufe  qu^on 
leur  avait  accordée  > CTc,  dit-il , 'firent  ef* 
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elorre  cette  grande  faEîion  à laquelle  fes  au»^ 
theurs  donnèrent  le  nom  de  fainte  union  > O* 
le  yulgaire  celuy  de  la  Ligue,  Ou  pour 
mieux  dire , repeillcrent  CT  rajjemblercnt 
toutes  les  autres  particulières  qui  aboient 
desja  ejlé  faites  en  divers  endroits  fous  le 
régné  de  Charles  IJC.  Car  les  Seigneurs 
durant  ces  troubles  s'ejloient  enhardis  àjaù 
re  des  traittes  des  confédérations  en- 
tr*eux  fans  en  attendre  la  permijjion  duRoy, 
Là  mefme  il  récite  comme  il  y avoir  eu 
une  Ligue  faite  en  Languedoc  entre  les 
Cardinaux  de  Strozzy  &d’ Armagnac  > 
une  autre  dans  le  Bourdelois  dont  le 
Marquis  de  Trans  de  la  maifon  de  Foix 
cftoit  le  General,  une  plus  grande  dont 
Monluc  confeilloit  à Charles  IX.  de  le 
îfeirc  chef.  Il  fe  fît  aufsi  diverfes  confrai- 
rics  èadivers  lieux  du  Royaume  lefqueües 
eftoient  autant  de  Ligues  particulières, 
d’oii  enfin  I on  vit  fortir  certe  Ligue  ge- 
nerale, qui  durant  vingt  cinq  ans  aêit 
du  Royaume  un  thearre  & un  champ  de 
fureurs , de  combats  > de  batailles  & de 
mafTacres. 

Le  prétexte  fiir  la  paix  accordée  aux 
Huguenots , & le  lieu  du  premier  cfclac 
fut  la  Picardie  : parce  que  le  gouverne- 
ment en  avoir  eltd  rendu  au  Prince  de 
Condc , & Peronne  luy  avoir  cfté  donné 
pour  lieu  de  fa  refidence.  , Cette  ville  8c 
cette  Province  feignirent  de  craindre  que 
. ^ B b 5,  le 
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le  Prince  de  Concié  qui  edoic  Huguenot 
tres-zcld,  ne  travaillaft  à eftablir  la  Reli- 
gion dans  fon  Gouvernement.  Les  Ec- 
clefiâftiqucs,  la  NoblelTe  & les  princi- 
paux habitants  des  villes  s’aflèmblerenc 

6 firent  une  ligue  & un  traittd , par  le- 
quel aprds  avoir  expofe  les  craintes  ou  ils 
cftoientque  le  Prince  de  Condd  entrant 
cnpolTemon  du  Gouvernement  ne  bou- 
feverfàftla  Religion,  ils  s’obligèrent  à 
defendre  la  Religion , les  Ecclelïaftiques 
& les  EgUlès  envers  tous  & contre  tous 
fans  en  excepter  perfbnne:  a rendre  tou- 
te obeifl'ance  à celuy  qui  feroit  élupout 
chef  de  la  fainte  union  : d tenir  fecret 
tout  ce  qui  feroit  délibéré  dans  les  aC- 
fèmblees  de  la  fainte  Ligue  ; à fournir 
des  armes  & de  l’argent  pour  armer  : à 
courir  fus  & deftruire  tous  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  entrer  dans  cette  union  ; 

à plufîeurs  autres  choies  qui  font  por- 
tées par  ce  traitté,  qu’on  trouve  tout  en- 
tier dans  l’hiftoire  de  France  du  âecle 
palTé.  Et  tout  cela  fut  confirmé  par  un 
lèrnacnt  fblemnel  dans  lequel  on  failbic 
entre  le  nom  de  l’adorable  Trinité, & où 
l’on  engageoit  expreflement  fon  làlut  e- 
tcmel.Ce  feu  courut  par  toute  la  France 
avec  une  viftefle  incroyable  parce  que  la 
matière  eftoit  toute  prefte  à concevoir  la 
flame.  La  fanion  n’avoit  pas  encore  de 
chef  (^couvert , mais  le  Duc  de  Guyfc 

efloit 
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cftoit  l’ame  iûvifible  de  ce  grand  corps, 
E:desIorsil  conçut  nettement  les  hauts 
ddlèins  que  fon  Pere  & fon  Oncle  a- 
vcicut  lailTes  informes  Henri  III.  cftoic 
rcTenu  de  Pologne  pour  prendre  la  Cou- 
rb.ine  de  France  j il  en  ertoit  revenu  avec 
tous  les  defauts  qu’il  y avoir  portds , & 
ave:plufîeurs  autres  qui  n’avoyent  pas 
encore  paru  > au  moins  au  degré  où  ils 
parurent  tout  aufïi  toft  qu’il  fè  vit  en 
ponèiTion  du  Royaume.  Ce  Prince  qui 
s’eftoi:  diftingue  par  fès  cruautés  pen- 
sât qu’il  cftoit  Duc  d’Anjou , fè  dillin- 
guaparfa  mollefle , par  là  faineantilè  > 
par  les  Paies  volupté , par  la  tyrannie  de 
_ les  mignons,  par  fes  desbauches  de  toute 
clpece , pat  Ion  luxte , par  lès  furieiifes 
delpenlès,  parlbnjeu.  U perdit  pour  un 
fôir  quatre-yint  mille  efeus.  Ce  qui  dans 
ce  temps  la  eftoit  une  Ibmme  prodi" 
gieule.  U allait /auvent  en  mafque , on  le 
vit  courir  la  bague  avec  tous  les  affiquets  Mt^eraj 
d*une  coquette^  Il  fit  un  /efiin  entf  autres  J*  . 

où  les  femmes  fervirent  a table  en  habit 
d'hommes  CT*  veftuës  de  verd , tous  les  con^  * 
v.iés  ayant  les  mefmes  livrées.  Et  la  Reyne 
fa  Mereluy  rendit  la  pareille  par  unautr^ 
où  les  plus  belles  de  la  cour  firent  le  mefme 
office  ayant  la  gorge  defeouverte  0‘  les 
cheveux  efpars,  C’efl:  proprem^c  ce 
qu’on  appelle  un  Sardanapale.  Pour 
fournir  a ces  elFroiables.  depenlès  il  fa.> 
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loit  charger  les  peuples  de  grands  i«- 
pofts.  On  n’entendoit  parler  dans  cette 
cour  que  de  plaifirs  & d’edits  Surfaire, 
G’cftjuftement  (bus  de  /cm  b labiés  Prli- 
ces  qu’arrivent  les  grandes  révolutions 
des  eftats , parce  que  dans  leur  conduite 
on  trouve  tout  ce  qui  eft  capable  de  Ifur 
attirer  & le  mefpris&la  hayne  de  leurs 
peuples.  Par  leurs  voluptds  infâmes  ds  Ce 
font  mepri/er , & par  leurs  grandes def- 
penfes  & par  les  impofts  ils  le  font  haïr. 
Le  Duc  de  Guyfe&  toute  fa  mailôn  per- 
fnade's  que  le  ciel  avoir  amendée  point 
favorable  à leurs  defleins,  firent  tout  ce 
qui  fè  devoir  faire  pour  profiter-  de  ces 
heureulês  conjon<Stures.  Ils  voulurent 
avant  toutes  choies  s’aflurer  de  la  cour 
de  Rome , & la  confulterent  for  leurs 
defieins.  Les  mémoires  en  furent  trou- 
vas entre  les  mains  de  l’avocat  David. 
Ils  çontenoyent  les  raijhns  , dit  Mr.  de  MCr 
2cray  , qu'il  faloît  employer  Pour perfuader 
au  Pape  de  aè^rader  ta  maifon  de  Capetqui 
- avoitufurpé  la  couromeO*  dereflabîir  dans 
le  throfne  les  defeendants  de  Charlemagne  , 
c^eflbit  à dire  les  Guyjès  y avec  cela  les 
'moyens  d'executer  unji  haut  dejfein^ 

Quelques  gens  ont  révoqué  en  doute 
la  vérité'  de  ces  mémoires;  mais  ils  en  ontt 
doutd  parce  qu’ils  vouloient  bien  cdl 
douter , fans  qu’il  y euft  aucune  ombre 
de  raifon  de  le  faire.  Tout  le  monde 
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prefèntement  eft  pleinement  convaincu. 
;C|u:en  efFcd  c’eftoit  l’intention  de  la^ 
maifbn  de  Guyfe  de  fe  rendre  maiftrelîc  * 

•du  throne.  Au  moins  eft-  il  bien  certain 
qu’Hcnri  III.  qui  les  fit  mafl'acrer  à 
Blois  en  eftoit  perfuade'.  On  avoue  aulfi 
que  la  circonftance  du  temps  eftoit  tout 
à fait  favorable  j la  branche  des  Valois 
s’en  alloit  périr  dau's  Henri  III.  qui 
par  Tes  débauches  , s’eftoit  rendu  incapa- 
ble d’avoir  des  enfants  ;•&  dans  le  Duc  . , 
d’  Alençon  petit  corps  mfirme&  qui  ne 
promettoit  pas  une  longue  vie.  Celle 
des  Bourbons  ne  pouvoir  revenir  à la^ 
couronne  que  par  une  généalogie  qui  les 
feilbit  venir  {kSaintLoüisparunedef- 
cente  de  trois  ou  quatre  cens  ans,  c’eftoir 
revenir  à une  fi  grande  fucceftion  de 
bien  loin,  & rien  n’eft  fi  certain  que  l’on 
’ auroit  traitte  cela  de  vielle  chronique  ^ 

'&  de  droits  furannds  fi  la' Ligue  eftoit 
\ dcmeürde  vi<ftorieulèi  Enfin  cette  fa- 
^ mille  desBourbons  dans  la  branche  à qui 
la  couronne  appartenoit,n’avoit  que  des 
Princes  qu’on  appelloir  hérétiques  fit  rc-  ■ 

, laps,  c’cftôit  le  plus  beau  prétexté  du 
. monde  pour  elogner  les  efprits  d’eux. 
Toutes  ces  circonftances  eftantrafièm- 
bides  qui  a-t-il  d’incroyable  en  cela,  que  ' 
t’un  de  CCS  (èditieux  de  la  Ligue  le  ibic 
’ 'chargé  delà  commilfion  d'aller  faire  ap- 
prouver ce  projet  à la  cour  d«Rome  ?. 
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On  fçait  bien  que  aans-cctte  grande  en-  , 
treprifè  on  ne  pouvoir  rien  faire  (ans  elle 
& qu’elle  devoir  eftre  le  grand  rcffbrt  de 
de  rous  les  mouvemenrs.  Voila  quelle 
fur  la  naidance  de  la  Ligue , dont  le  Sieur 
Maimbourg  dit  desja  bien  du  mai  dans 
fbn  hiftoire  du  Calvinilme , & le  prépa- 
ré à que  Ton  croit,  à en  dire  beaucoim 
d’avantage  dans  le  premier  tome  dc.fc5  • 
lii/loires  qui  doit  paroidre.  Il  dit  > 
iJw»  5 Li^ue  penfa  perdre  V.ejiat  la.  reU- 
* ^'y  jctterent^oufour  mieux 

direyqui  s'y  précipitèrent  aveuglement  arvec 
tant  d* ardeur  de  pafsion  CT*  principale- . ' 

ment  les  peuples  y les  eccleüaftiques  Ô*  les 
moines  ne  furent  que  les  dupes  de  ceux  qui 
firmerent  cette  ciwale  , où  l* ambition  .y  la 
malice  CT*  Vinterejt  eurent  pim  de  part  que 
la  religion  ^ui  n'y  entra  qu'en  apparence 
pour  trorrjper  le  monde»  Si  le  Sieur  Maim- 
Dourgeltoit  obligé  devant  le  thronede 
Dieu  comme  illèra  quelque  jour  de  con- 
fèlïèr  la  vraye  railbn  -qui  luy  fait  con- 
damner la  Ligue  > il  (èroit  contraint  d’à- 
voüer  que  c’eft  parce  qu’au jourd’huy  la 
mailbn  de  Bourbon  elHiir  le  throne.  Si 
elle  avoir  (ùccombé  dans  cette  querelle  > 
j’olè  dire  avec  la  dernierealTeurance  que 
tous  les  gens  du  caraéfere  du  Sieuc 
Maimbourg  eleveroient  la  Ligue , ccpi* 
me  la  plus  iainte  & la  plus  légitimé 
V ' |D9ÛOD  qui  fut  j^ais;  car  en  effet  elle  en 
P'  SL  toutes 
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â'tontcs  les  marques  (èlon  les  principes 
de  l’Eglilè  Romaine.  Elle  a pour  &ut 
de  conferver  la.  foy , de  deftruire  l’herc- 
de,  & d’clogner  du  throne  un  Prince  qui 
n’y  pouvoir  venir  que  de  fort  loin,  & qui 
-d’ailleurs  eRant  lieretique  confirmé  ne 

Eouvoit  devenir  le  maiftre  qu’en  ruinant 
i religion  qu’on  appelle  Catholique  & 
Apoftolique.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  le 
Royaume  fe  trouvoit  encore  en  pareille 
circonftance  & le  Sieur  Mambourg  & 
tous  les  Jefuites  fèroient  comme  ils  fu- 
rent alors,  le  plus  puülants  promoteurs 
de  cette  fainte  union.  Mais  la  Ligue  a 
fuccombé  & tous  Tes  héros  ont  efte  mal- 
heureux: le  P.  Maimbourg  n’aime  pas 
ces  gens  la.. 

Dans  la  fuitte  de  cet  ouvrage  nous 
aurons  encore  occafion  de  parler  de  la 
Ligue  J & je  n(ay  rapporté  en  cet  en- 
droit l’hiRoire  de  la  nai  fiance,  que  pour 
juftifier  nos-Huguenots  de  la  cinquiefme 
guerre.  Ce  fut  la  Ligue  q ui  la  commen- 
ça. Les  Eftats  le  tinrent  à Blois  l’an 
1577.  Dans  ces  ellats  la  Ligue  obtint 

la  révocation  du  dernier  edit  de  pacifica-  , 
tion , & fit  dire  à Henri  III.  Que fon  in- 
tention  effoit  de  ne  foujfrir  d'autre  religion 
que  la  Catholique  dans  fon  Royaume  , qu'il 
l'avoit  ainft  promis  fur  le  faint  facrement  de 
l' autel  y qu'il  voulait  que  fes  fujets  fuffent 
avertis  de.  n'adm^er  point  de  foy  à tout  ce 

Blé,  qu'H 
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qu'il  fourroit  (lire  ou  faire  au  contraire , CT' 
que  s* il  en  e fiait  réduit  à,  ce  point  là  il  ne 
tiendrait  fon  ferment  que  jufau'à  ce  qu'il- 
eup  les  for  ces  Ct"  l^occaficn  dé  le  rompre  » 
Vbilà  comme  vo(is  voyds  une  déclara-  ; 
tion  bien  Carholique  & très  digne  d’un* 
Koy  très  Chreftieh  -,  il  promet  d’eftre 
fàtriïàire , de  fe  parjurer  & de  le  lêrvir  dq 
nom  dé  Dieu  pour  tromper  (es  fujets  > 
peut-eftfe  n’à-t  on  pas  d’exemple  de 
èkole  lemblable , c’eft  eftre  traiftre  & 
perfide  de  bonne  foyi  II  fit  plus , il  fi^na  ' 
îuy  mcfme  la  Ligue  & s’en  fit  lecnefl  . 
Voila  comme  de  Koy  il  devint  chef  de  cala- 
mtf-le^  d"  de  pere  commun  ememi  d'une  partie 
defes  fujets,  La  conclufion  de  ces  Éftats 
fut  qu’on  leva  de  grandes  armées , qu’on 
forçea  Henri  III.  à la  guerre  pour  achc- 
Tcr  l’extirpation  des  Huguenots.  Le  Roy  ^ 
de  Navarre  & Henri  Prince  de  Condé  > 
firent  une  contre  Ligue  & publièrent  un 
manifefte  vigoureux  pour  reveiller  les 
cfprits  & les  obliger  à courir  fus  aux  en-, 
nemis  de  l’Eflat  & delà  couronne  > donc 
ils  fe  déclarèrent  proteâ:curs.Dans  cette 
guerre  defenfive  nos  Huguenots  ne  fi- 
rent pas  grand  mal , mais  ils  en  fbofFri- 
xent  affés,  on  leur  enleva  pluficurs  places 
& entr’ autres  la  Rochelle.  Il  refloic  ' 
pourtant,  encore  trop  de  chofes  à faire  ' 
apres  cela:  la  mollefic  d’Henri  III.  ne 
pouvoit  foùHenir  la  veüe  de  ces  longues  j 

. caiic-  À 
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tiîtrepriiês  qui  troubloicnt  Tes  plailîrs, 
il  s’cftoit  laifle  forcer  à la  guerre , les 
choies  forcefes  ne  font  pas  de  longue  du» 


rée,  c*cft  pourquoy  bientoft  la  cinquief- 
me  paix  le  fit, après  la  cinquiefme  guerre 


L 


par  l’Edit  de  Poitiers  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l’an  1577. 

Nous  verrons  de  quelle  manière  on  le 
prendra  à criminalifer  la  conduittedes 
Proteftants  dans  cette  guerre.  En  atten- 
dant Je  diray  que  je  ne  comprens  pas  ce 
qu’ils  eufient  pu  faire  autre  que  ce  qu’ils 
firent.  Un  orage  fe  forme  contr’eur , 
le  Royaljime  le  ligue  fansl’authoritè  du 
Roy  : n’cft  il  pas  naturel  de  le  défendre? 
Ce  n’eftplus  l’authoritédc  leurlôuvc- 
rain  ni  les  ordres  injufies  qu’ils  ont  â 
combattre,  c’eft  un  nouveau monftre 
qui  a cent  telles  & un  million  de  bras<  Il 
eft  vray  que  Henri  III.  prefta  fon  nom  : 
mais  aum  toiit  le  monde  avoue  qu’il  y 
fut  forcé  & qu’il  agit  en  cer  endroit 
contre  fes  inclinations.  Non  qu’il  aimaft 
la  jufiiee  & les  Hu^enots , mais  parce 
qu’il  aimoit  plus  le  repos , le  plailîr  8c 
les  voluptés  qu’il  ne  nailToit  les  Pro- 
icftants.  Pour  qui  combattoient  alors 


nos  Huguenots  ? Ce  n’eftôit  plus  pour 
un  Prince  de  Condé  elogné  de  la  cou 


;■ 


tonne  par  quelques  telles  qui  la  dévoient 
porter  devant  luy  : c’elloitpour  lcRoy 
ép  Navacre  pour  le  légitimé  heritier  dm. 
\ B b J.  Royau* 
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Royauftie,  pour  celuy  qui  devoir  monter 
fur  le  throne  apres  Henri  III.  pour  le 
grand  perc  de  Louis  XIV.  pour  celuy 
enfin  lequel  ils  ont  mis  en  paifible  pof- 
lèfilon  de  cette  belle  fiicccllîon  malgré 
les  fureurs  & les  oppofitions  de  la  Ligne. 
Euft  on  efté  d’avis  qu’aprés  cette  Ligue 
formée,.les  armes  pri(èscontr*cux,Ieurs 
villes  afiiegées  > eux  attaqués  en  tous 
lieux , ils  euflent  mis  les  armes  bas  > euf« 
lent  ouvert  toutes  leurs  portes, ic  fulïènt 
laiflé  maflacrer  par  les  dévots  de  la  fain- 
te  uniou,&  eufiènt  abandonné  les  droits 
de  ces  deux  premiers  Princes  du  (àng 
pour  les  livrer  aux  chefs  de  la  Ligue } il 
îaloit  pourtan  t faire  cela  ou  lè  défendre. 
Il  faloÎT  donner,  leurs  telles  & celles  des 
Princes, ou  prelènter  la  pointe  des  elpées 
à ceux  qui  leur  vouloient  oller  la  vie. 
Or  je  ne  me  perfuaderay  jamais  qu*en 
l’eflat  où.  elloient  les  choies  & de  jamar 
niereque  lacouricgouvernoit,  ils  fut- 
fènt  obligés  par  aucune  morale  a iè  livrer 
à la  mort  iàns  fe  défendre..  Il  eft  certai» 
auili  que  Dieu,  iè  déclara  ouvertement 
pour  eux  & pour  le  légitimé  heritier  de 
la  couronne;  car  fi  la  Ligue  euil  pourfuir 
viiès  defleinsavec  la  vigueur  qu’elle  les 
avoir  commencés  lepartidelajuilice 
& de  la  vérité  eiloit  opprimé.  Mais  Dieu 
qui  tire  la  lumière  des  cenebres  tira  de  la 
mollcfïc’d’Henri  III..  le  repos  ou  la  tic* 
vc.qu’il  vouloit  accorder  aujc.fic;i5^ 


pour  la  Reformations  8cc.  ^ ft 
Nous  voicy  arrivés  à la  derniere  guer-  fri; 
rc  qui  fê  conte  pour  la  fixiefmc ale  le  Gutrnm 
commencea  & s’acheva  toute  en  une  an- 
née*  Je  ne  voy  pas  oue  nous  fbyons  o- 
bligés  de  nous  arrefter  long- temps  en 
cet  endroit,  parce  que  nous  avons  leule- 
ment  pour  but  de  juftifier  les  Proteftants  à ' 

Calviniftes  fur  ces  guerres  qu’on  les  ac-  * ' ^ 
cu£è  d’avoir  excitées  à caulè  de  leur  Re- 
ligion. Cette  derniere  guerre.n’eft  point 
la  guerre  des  Huguenots , c’eft  propre- 
ment celle  d’Henri  Roy  de  Navarre 
grand  Pere  de  fa.  Majefté'.  Lezeledu 
Sieur  Maimbourg  pour  la  gloire  de  la 
maifbn  Royale  remonte  bien  plus  haut  ; 
c’eft  pourquoy  nous  pouvons  nous  re- 
pofer  fur  luy  ,•  fans  doute  il  ne  manquera 
pas  de  juftifier  dans,  cet  endroit  Henri 
IV.  de  gloricufe  & ' de  triomphante  mé- 
moire. Ce  fut  disje  le.  Roy  de  Navarre  . 

2ui  entreprit  cette  guerre  de  fbn  chef.. 

)n  dit  que  Margueritc.de  Valois  fa  fem- 
me , fœur  d’Henri  III.  eut  bonny)art  a 
la  rupture  de  la  paix,  & que  le  defïein  dç 
fc  vanger  de  fbn  frere  dont  elle  eftoit 
mefprilée  après  en  a!voir  efté  un  peu  trop 
aiméc,laporta  à fè  fèrvir  de  tous  les  arti- 
fices de  fonfèxe  pour  engager  tous  les 
grands  du  parti  a reprendre  lesarmesfl 
Sa  Cour  eftoit  compofée  d’un  grand 
'nombre  de  femmes  qu’elle  avoit  toutes 
gaftées , & qui  fc  fervirent  pat  fon  ordre 
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& â fon  exemole  de  leurs  faveurs  dont 
elles  forent  allés  liberales , pour  engager 
les  hommes  à foivre  les  fèntimens  de  la 
Reine.  C’eft  pourquoy  l’on  appella  cetre 
’derniere  guerre, la  guerre  des  amoureux^ 
ccn’eîl:  donc  pas  la  guerre  des  Calvini- 
ftes.  De  cela  je  m’en  rapporte  à ce  qui 
en  efl , mais  la  railbn  qui  parut , fot  la 
neceffitd  de  rendre  les  places  de  foretd  ou 
de  les  retenir  par  les  armes.  Catherine 
de  Medicis  avoit  foit  un  voyage  en  Lan- 
guedoc & en  Guyenne  pour  perfoader 
les  Huguenots  de  rendre  les  places  avant 
le  temps  ; fans  avoir  pu  en  venir  à bout.. 
D’Aiibigné  raconte  afles  plaifammenc 
que  cette  Reyne  menoit  avec  elle  Pibiac 
K>rt  habile  orateur , qui  .avoir  plufîeurs 
harangues  de  provifîon , bù  il  debitôit 
avec  une  grande  force  le  lieu  commun 
de  là  foumifiion  que  l’on  doit  avoir  pour 
les  Roys.  Il  apportoit  les  exemples  dca 
Raflas  de  Turquie  qui  envoient  leur  refl€ 
au  gianciSeigneur  quand  il  les  demande,- 
-ceux  de  l’obei  (Tance  aveugle  que  les  In- 
diens rendent  à leurs  Roys.  £n  un  moc> 
11  ramàflbit  avec  uft  grand  foin  tout'ce 
que  la  foble  & Thifloire  ancienne  &r  mo- 
derne peuvcnqfournir  for  ce  fojet.  Ca- 
-riïcrinc  de  (à  part  apprenoit  par  coeur  dee 
phrafes  > qu’on  appel  IoitQo«/ï/?or/Vi/er, 
que  les  coquettes  de  la  cour  appelloient 
Aufli  par  raillerie  le  langage  de  Canaan  :> 
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comme , approuver  le  confeil  de  Gamaliely 
qui  difoit  [i  ceconfeil  eff  des  hommes  il  fera 
dijjipé  y mats  s* il  ejl  de  Dieu  "vous  tCypourres^ 
rîhi  faire  i dire  > que  les  pieds  de  ceux  qtU 
, annoncent  la  paix  font  beaux  y appeller  le 
Roy  l’ohi£i  au  Seigneur  , limage  du  Dieu 
vivant^  s*cCcr  ici  Couvent  y Dieu  foi  t Juge 
entre  vous  nous  : faite  Sle  V Eternel  de^ 
vant  Dieu  CT*  devant  fes  conges.  Elle  le 

iaifoic  tous  les  loirs  à fon  coucher  don- 
ner des  leçons  de  ce  langage  par  une  de 
; ces  femmes  bouffonnes  qui  fulVentles 
cours.  Un  jour , que  Pibrac  fur  le  ton 
^que  nous  avons  die  , avoir  maeniHque- 
‘ ment  harangud  pour  la  Ibumillion,  de- 
vant ces  fronts  d'airain  , c’eftoit  ainfi 
; qn’on  appelloit  les  Huguenots , la  Reine 
aprds  avoir  ouy  fa  harangue  qui  con- 
, cluoic  pour  Ja  reftitution  des  places  de 
füretc,  s’éleva  & die  comm’en  pleurant 
en  fon  ftyle  de  Canaan  > Hé  bien  mes  æ- 
mis  donnons  gloire  au  Dieu  vivant  , faifons  . 
choir  de  fes  mains  la  verge  de  fèr:  qu'avés 
vous  à fepliquer  ? La  plulpart  de  ces  bbn- 
I nés  gens  qui  n’avoient  point  feit  leur 
: cours  en  Rethorique  & qui  n’avoient  ja- 

mais ouy  li  bien  dire  , touteRourdisdu 
haut  ton  de  la  harangue  ne  feavoient  que 
relpondre.  Mais  enfin  un  de  ces  fronts 
d’airain  prit  la  parole  & dit , Ce  que  nous 
avons  a aire  Madame  : c'ef  que  Monfieur 
que  voila  a fort  bien  eCfudié  y mais  nous  ne 

compre-^ 
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comprenons  pas  que  nous  (oyons  ohlîgê s de 
payer  (es  efiudes  de  nos  te^es,  Catnerine 
& fon  4)ratcur  furent  démontés  depuis 
les  pieds  juiqu’à  la  tefte  par  cette  bruf- 
querie.  Quoy  qu’il  en  foit  la  Reine  re- 
vint àja  cour  fans  avoir  rien  fait.  Mais 
la  Ligue  qui  avoit  les  Teües , faifoit  d«f- 
fèin  d’employer  des  armes  plus  efficaces 
que  les  harangues  de  Pibrac  & que  les 
phrafes  confîflonales  , pour  arracher  au 
Roy  de  Navarre  les  places  de  fiireté 
qu’on  avoit  accordées  aux  Huguenots. 
Henri  le  grand  d’autre  cofté  forma  la 
refolution  de  les  retenir  à quelque  pris 
que  ce  fuft.  C’eft  pourquoy  fans  con- 
fulter  autre  que  le  Vicomte  de  Turenne , 
Pavas , Conftans , l’un  de  fes  efeuyers  , 
& Marfillcre  fon  Secrétaire , il  entreprit 
la  guerre  > &en  donna  le  fignal  de  tous 
coftés  par  foixante  ou  quatre  vint  entre- 
prifos  qu’il  fit  faire  for  diverfes  places, 
dont  très  peu  luy  reuffirenr.  Le  Prince 
de  Conde  làns  eftre  d’intelligence  avec 
luy  , entreprit  de  fon  coftd  de  fe  faire  ju- 
ftice  for  le  refus  qu’on  faifoit  de  le  rc.* 
mettre  en  pofleflîon  de  fon  gouverne- 
ment de  Picardie,  qui  luy  avoir  efté  ren- 
du, promis  & accordé  tant  de  fois.  Ces 
deux  Princes  furent  foivis  en  cette  der- 
nière guerre  par  quelques  uns  de  nos 
Huguenots  & par  quelques  autres  non. 
Particulièrement  la  Rochelle  qui  entre 

l^c 
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les  villes  eftoit  la  tefte  du  parti , liiivant 
les  confeils  du  fage  la  Noüe>  demeura  en 
paix  & ne  trouva  pas  la  guerre  aiTds  jufte 
pour  y entrer.  Les  -provinces  de  Nor- 
mandie, ride  de  France  & Champagne 
ne  branlèrent  pas,  De  forte  au’à  propre- 
ment parler  cette  guerre  ne  doit  eftre  re- 
gardée que  comme  une  guerre  particu- 
lière } c’eft  la  guerre  ^^l’afFaire  des  pre- 
miers Princes  du  fang  , ce  n’eft  pas 
celle  du  Ca!vinifme,car  on  peut  dire  que 
le  Calviuifme  n’y  entra  en  rien.  Si  les 
Princes  ont  eu  tort  ou  non  j c’elHiir 
quoy  je  n’entreprends  pas  de  prononcer, 
& je  né  aois  pas  eftre  fort  interelïé  à fai- 
re voir  qu’ils  avoyent  raifon.  Tout  ce 
que  je  veux  adjoufter , c’eft  que  Ibuvent 
la  necelTîté  fait  violence  d la  loy.  Dans 
la  fureur  où  eftoit  la  Ligue  , fi  les  Prin- 
ces Ce  fuflent  defarmés , cette  Ligue  les 
auroit  accablés , & le  triomphant  Louis  ' 
Quatorze  ne  feroit  pas  aujourd’huy  Roy 
des  François  : or  s’ils  eufiènt  reftituéles 
places  de  fureté,ils  eulTent  efté  defarmés 
& par  çoniêquenc  ils  eftoyent  perdus. 
Ainfi  l’on  peut  dire  que  là  necclfité  les 
forcea  a faire  ce  qu’ils  firent,  llsde- 
voyent  bien  le  fouvenir  de  ce  qu’Henri 
III.  avoit  dit  aux  derniers  Eftats  de  Blois 
qu’il  ne  tiendroitfes  (êrments  qu’autanc 
de  temps  qu’il  ferpic  trop  foible  pour  les 
rompre.  £n  fuitte  de  cette  guerre  lapaix 
• ' le- 
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h fit  encore  malgré  Ja  Ligue.  Et  cette 
dernicrc  paix  fut  ^us  longue  que  les  au- 
tres , car  elle  dura  cinq  ans , qu’Hcnri 
III.  conlumaicn  d«sbauchcs,  couvertes 
du  voyle  de  la  bigotterie.  Il  avoit  (bu- 
ventlcs  heures  à la  main  , maisc’eftok 
pour  y avoir  les  portraits  de  les  nai<p 
gnons.  Il  eftoit  de  toutes  les  confrairies» 
xi  faifoit  faire  des  proceffions  très  devo* 
tes  5 mais  c’eftoit  pour  trouver  le  moyen 
de  corrompre  les  femmes  en  l’abfcncc 
de  leurs.maris.  Gette  paix  eufl:  bien  du-? 
ré  plus  longtemps  fi  l’on  euft  laiffé  faire 
çc  Prince , mais  la  Ligne  enfin  leva  Ten- 
feigne  de  la  rébellion  contre  luy  > le  fàifit 
des  meilleures  villes  du  Royaume  & 
caufàles  dcroIations&  les  troubles^dont 
nous  attendons  la  delcrrprion  de  la  plu-^ 
me  du  Sieur  Maimbourg , qui  aime  fi 
fort  à deferire  des  fieges , des  combats 
& des  batailles  , il  trouvera  la  de  quoy 
fèfatisfàire.  Ainfi  nous  finirons  icy  ce 
que  nous  avioxis  à dire  fui  les  guerres  de 
Religion. 
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CHAPITRE  XXL 

Diver/rs  fat  fftés  du  Sieur  Maimhour^  : 
falfîf  cation  de  l'hifloire  <le  Vîlle^a^on  : de 
l'origine  du  nom  de  mlnifr  es.  Maligni- 
té au  fujet  de  eeux  de  Mets . 

JE  penfè  mefme  que  nous  pourrions 
finir  icy  ce  que  nous  avons  à dire 
pour  la  refutation  des  calomnies  6c 
des  faüffetés  que  le  Sieur  Maim- 
boug  avance  contre  nous  dans  fbn  hi- 
tloire  du  Calvinifme.  Car  je  m’imagi- 
ne que  vous  fèrés  de  mon  avis  , & que 
vous  ne  jugerés  pas  qu’il  (bit  neceflairc 
d’aller  chercher  le  Sieur  Maimbourg 
dans  tous  les  coins  & recoins  de  fbn  livre 
pour  luy  faire  fbuffrir  des  affronts  , 8c 
pour  le  couvrir  d’une  jufte  confuiién 
|!)âr  tout  où  il  a viold  le  lefjjedl  qu‘on 
doit  à la  veritd  > il  faudroit  pour  cela  le 
fuivre  pas  à pas  & le  démentir  quafi  à 
routes  les  lignes.  Mais  par  tout  où 
l’honneur  duCalvinifme  n’eft  pas  fort 
intcrefltf",  je  confèns  qu’il  fè  donne  le 
plaifîr  dé  faire  des  conjedures  mal  fon- 
dées , des  réflexions  malignes  8c  desre- 
' cttfs  fabuleux.  ParexempTe,  jcMcroy 
jpas  qu’il  fôit  fort  neceflàire  de  rccHfter 
rhlftoiré  qu’il  nous  a donnée  du  collo- 
ïde PofiFy.  ‘Ünotjsimpocteafrdspco 

que 
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que  ce  (bit  l’Amiral  qui  ait  procuré  cette 
aflemblée  dans  la  veüc  d’apporter  un 
grand  avantage  à fon  parti , ou  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  qui  l’ait  fôuhaitée  pour 
avoir  occafion  d’eftaler  fon  éloquence, 
ou  Catherine  de  Mcdicis  pour  mortifier 
Ja^cour  de  Rome  & le  Triumvirat  dont 
elle  n’eftoit  pas  trop  contente.  Que  le 
Carénai  de  Lorraine  ait  mieux  hamn- 
gué  que  Théodore  de  Beze  nous  nous  en 
mettons  fort  peu  en  peine  , le  Calvinilr 
me  n’en  fora  ni  moins  bon  ni  moins  in* 
nocent  pour  cela.  Les  deux  harangues 
font  imprimées , chacun  en  juge  : nous 
dirons  foulement  que  de  plus  habiles 
gens  que  le  Sieur  Maimbourg  n’ont  pas . 
jugé  comme  luy  du  mérité  de  ces  deux 
pièces.  Que  Claude  d’Efpcnce  ait  efté 
de  concert  avec  Monluc  Evefque  de  V a- 
Icnce  & avec  Pierre  du  Val  Evefque  de 
Sées  pour  la  compoEtion  de  ce  formulai- 
re dont  les  députés  des  deux  partis  é- 
toient  convenus  : ou  bien  que  cette  con- 
nivence foit  imputée  au  Docileur  par  ime 
impofoure  des  miniftres,  c’eft  encore 
une  affaire  de  très  petite  importée. 
S’il  eftoit  fort  neceffaire  de  foire  voirque 
Claude  d’Efpence  n’eftoit  pas  plus  atta- 
ché aux  interefts  & aux  fontimens  de 
l’Eglifo  Romaine  que  Monluc  & Pierre 
du  Val , cela  ne  foroit  pas  fon  malai/é. 
Q^d  il  feroie  viay  que  l’ Auûial  auroic 
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abandonné  par  deux  fois  le  Prince  de 
Condé , une  fois  à la  bataille  de  Dreux, 
ce  qui  auroit  efté  caufe  de  la  prifon  du 
Prince  , & une  autrefois  à la  bataiPe  de 
Jarnac,  ce  qui  auroit  caufe  là  mort , le 
Calvinifine  n’en  lcroit  gueres  plus  digne 
de  haine.  Car  dans  les  meilleures  reli- 
gions il  peut  y avoir  des  lâches  8c  des  im- 
prudents , de  mefchants  foldats  8c  de 

‘ ndant 


dire, qu’un  petit  homme  comme  le  Sieur 
Maimbourg  devoit  avoir  d’avantage  rc- 
fpeâé  la  mémoire  d’un  nomme  qui  a 
paflé  dans  Ion  lîccle  pour  l’un  des  plus 
grands  Capitaines  du  monde  1 fçachant 
mieux  le  mefticr  de  la  guerre  qu’aucun 
autre , & aulfi  brave  qu’a  y en  euft  alors. 
Les  hiftoricns  qui  le  font  lait  honneur  de 
rendre  juftice  a tout  le  monde  , nous 
l’ont  ainh  dépeint.  Ils  nous  ont  dit  qu’il 
cftoit  grand  par  tout , mais  plus  grand 
dans  les  adverfîtés  , qu’il  avoit  des  ref- 
fources  inconcevables , 8c  que  jamais 
homme  ne  le  pofleda  mieux  dans  un 
co.mbar.  Ainu  ces  fuites  honteulcs  ou 
ces  retraites  imprudentes  que  noUre  hi- 
llorien  impute  a l’Amiral  font  purement 
de  là  façon , 8c  de  celle  des  gens  mal  in- 
tentionnés comme  luy.  Il  faut  mettre 
cela  avec  les  cruautés  qu’il  impute  au 
mcfme  Amiral, & avec  la  prophétie  qu’il 
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fait  faire  au  gardien  <les  Corcfdicrs 
d’Angoulefme  , <jui  en  mourant  dit  à 
l’Amiral  qu’om  jour  on  le  traitteroit  i 
Aoitt  dit  comme  on  avoit  traitté  Jezabel , laquelle  J 
CahU  Jéhu  avoir  lait  poignarder  & jetter  par  la  J 
ni/nte  jfcneftrc  : que  luy  aufli  lèroit  poignardé , 
jette  fur  le  pavé  & que  fon  corps  lcroit 
defchiré  plus  cruellement  que  ne  fut  ce- 
luy  de  cette  femme  impie.  C’eft  à dire 
qu’il  fît  proprement l’Hiftoire  de  laiàint  . • 
Barthélémy  quatre  ans  devant  qu’elle 
arrivaft.  S’il  eft  vray  que  l’  Amiral  aie 
condamné  ce  moine  à eifrependU)  celle  . 
fut  pas  un  grand  malheur  pour  luy , car 
il  en  fît  un  martyr  & il  donna  lieu  à en 
faire  un  prophète.  Il  eft  vray  que  les 
bons  moines  comme  luy  pouvoient  pro- 
phetiftr  fur  le  mafîaére  de  cette  journée 
îans  avoir  commerce  avec  le  Saint  Ef-  1 
priti  car  il  y avoit  longtemps  que  ec  pro- 
jet cftoit-formé  entr’eux  avant  qu’il  fut 
exécuté. 

. l’Hiftoire  de  Villcgagnon  mérité  peut 
? rü/  plus  de  reflexion.  Elle  eft 

^ maligne , faufle  & melchamment  tour-  , 
/*v.  îT  Villcgagnon  avoit  fait  l’honnefte 
* homme  auprès  de  l’Amiral , qui  n’ai- 
ijfg,  moii  pas  les  malhonneftes  gens,  il  le 
crut  homme  d^aflés  bonne  fby  pour  luy  . 
confier  un  lècret,&  luy  faire  part  du  def-  . 
feia  qufîl  .avoit  de  préparer  aux  Refor- 
més tuieretraictedims  le  nouveau  mon-  i 
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•de  de r Amérique,  puis  qu’on  ne  vou- 
Joit  pas  leur  permettre  de  vivre  en  ce- 
hiy-cy.  L’Amiral  fous  un  prétexté  de 
gloire  & d’intereft  perfuada  à Henri  1 1. 
d’envoyer  une  peuplade  dans  ces  pays 
nouvellement  defeouverts  , afin  d’tn 
rapporter  des  riehefl'es,  à l’imitation 
des  Efpagnols  & des  Portugais.  U 
choifit  Villcgagnon  qui  luy  promit  de 
iailTer  vivre  les  Protertants  en  ce  pais  re- 
culé , dans  la  liberté  entière  de  leur 
confcience  & dq  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion. En  effet  tant  qu’il  crut  avoir  be- 
foin  de  l’Amiral  pour  reftablifiemcnc 
de  fa  colonie,  il  en  ufa  ainfi , il  difiîmula 
quelque  temps , jufqu’à  ce  que  l’Amiral 
luy  euft  envoyé  plufieurs  navires  char- 
gés , outre  ceux  qu’il  avoit  emmenés. 
Mais  quand  il  fe  crut  aflés  fort  pour  n’a- 
voir befoin  de  perfbnne  , il  mit  fin  à la 
comédie,  il  perfccuta  les  Reformés 
cruellement,  il  pendit  , il  noya  , il 
précipita  dans  la  mer  tous  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  fuivre  fon  apoftafie.  li 
enferma  les  autres  dans  une  prifbn 
mouvante  , c’eftoitun  vieux  vaifTeau 
pourri,  defgarni de  vivres  & de  muni- 
tions , dans  lequel  il  renvoya  ce  qu’il 
put  y faire  tenir  de  Reformés.  Il  eft 
vray  que  ce  furent  eux  qui  s’en  voulu- 
rent revenir  & qui  aimèrent  mieux 
s’embarquer  dans  ce  mauvais. vaifTeau 
//•  P'art,  C c fur 
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fur  le  plus  infidèle  de  tous  les  elcmeats  i. 
que  de  demeurer  plüs  long  temps  expo- 
les  à la  fureur  de  ce  tygrc  plus  impitoy- 
able & plus  infidèle  que  la  mer.  Mais 
ileftvray  aufii  que  Villegagnon  donna 
bon  ordre  qu’ils  u’eullent  pas  le  quart 
des  vivres  qu’il  leur  faloit  pour  un  fi 
long  voyage,  afin  qu’ils  mouruflent  de 
faim  dans  cette  prifon.  Et  pour  les 
perdre  plus  fèurement , ils  les  chargea 
de  lettres  renfermdes  dans  un  petit  cof- 
fre couvert  de  toillc  cirec  , par  lefquel- 
les  il  donnoit  avis  qu’on  arreftaft  ces 
pauvres  gens  comme  hérétiques, en  quel- 
que lieu  de  France  qu’ils  arrivaflent. 
C’eftoit  afin  que  fi  par  miracle  ils  efeha- 
peoient  à la  faim  & à l’eau , ils  pullcuc 
périr  par  le  feu.  Voila  la  debonnaireie 
de  ce  Villegagnon  que  le  Sieur  Maim- 
bourgclevc  fi  haut.  Ce  malheureux 
revenu  en  France  publia  des  merveilles, 
de  fa  converfion,  des  divifions,  & des  he« 
refies  des  Proteftants  qui  luy  avoient  ou- 
%’crt  les  yeux  & fait  rcconnoiftre  la  ve- 
ritd.  Il  débita  entr’autres,  qu’un  des 
Minières  qu’on  luy  avoit  envoyés  > s’é- 
toit  defeouvert  pisqu’Arrien  , & qu’il 
avoit  prefclie  qu’il  ne  faloit  pas  adorer 
Jefiis  Chrift.  C’eft  là  ce  Villegagnon 
dont  Monficur  Maimbourg  fait  un 
honnefte  homme  & un  bon  converti.  11 
dit  pourtant , fc  ilcfit  ayfcment  de 
. . tauj 
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tous  les  Proteflants  qui  ne  \oulurent pas  fut^ 
yre  fon  exemple.  Dieu  fçaic  comment  il 
s’eu  défit  > & c’eft  aflds avoiicr  qu’illeur 
fut  un  cruel  bourreau. 

Si  nous  avions  deflèin  de  ne  rien  laif- 
fer  efchaper  à noftre  hiftorien , nous 
tournerions  en  ridicule  l’origine  qu’il 
donne  au  nom  de  Minijlres.  II  a trou- 
vé que  ce  nom  eft  venu  de  Poiélicrs  où 
il  ÿ avoit  un  lieu  appelle  U miniflrerie  , 
dans  lequel  on  enfeignoit  le  droit.  Je  uc 
fcay  s’il  fut  jamais  rien  dit  de  plus  im- 
pertinent. Nos  Pafteurs  ont  renoncé 
au  nom  de  Preftres  que  l’on  avoit  fouil- 
le par  l’abus  & par  l’idée  de  facrifîca- 
teur  du  corps  de  Jefus  Chrifi:  qu’on  y a- 
voit  attachée.  Nous  avons  retenu  ce- 
luy  de  pafteurs  qui  eft  un  nom  general, 
& ccluy  de  Miniftres  , dont  nous  fai- 
Ibns  gloire  malgré  toutes  les  mefehan- 
tes  plaifântcries  que  lesPapiftes  font  U 
de  fl’us, malgré  la  peine  que  les  Preftres  de 
France  ft  font  donnés  , pour  le  faire  fle- 
ftrir  par  arreft  du  Confèil , & malgré  l’i- 
dée de  mefpris  que  leurs  eferivains  y ont 
attachée  , qui  croyent  nous  faire  bien  du 
chagrin  quand  ils  appellent  nos  Pafteurs 
miniftres  : le  minijtre  tel , le  mimjhe  dit. 
Encore  une  fois  nous  nous  faifons  un 
honneur  d’eftre  les  miniftres  & les  fèr- 
vitcurs  de  Jefus  Chrift.  C’eft  un  hon- 
neur que  nous  avons  commun  aveeSr. 

C c Z Paul 
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Paul  > qui  dit  , chacun  nous  tienne 
comme  minières  cle'fejus  Chriil,  C’eft 
de  là  que  nous  avons  emprunté  ce  nom. 
Mais  une  révélation  eft  venue  au  Sieur 
Maimbourg  que  nous  avons  renoncé  ail 
plaüîr  de  pouvoir  tirer  de  l’Eicriturc 
Sainte  noftre  nom  de'miniftres,  pour 
l’aller  prendre  d::ns  l’efcole  de  Poitiers 
appellec  la  minijflrcric.  On  eft  bien»- 
heureux  d’avoir  des  hiftoriens , qui  tra- 
vaillent fur  de  fl  bons  mémoires  & qui 
nous  apprenent  de  fi  belles^  chofes.  11  y 
a.  une  multitude  de  menus  fatras  dans 
cette  biftoirc  qu’on  po ur roi t réfuter  fi 
l’on  avoir  defiéin  de  fatiguer  le  public 
par  des  volumes  fans  bornes. 

Pcutcüre  trouveroit  on  aulli- certai- 
nes chofes  plus  importantes  & que  le 
Siepr  Maimbourg  meriteroit  bien 
qu’on  ne  luy  pardonnâft  pas.  Par  ex- 
emple j cette  paflion  aveugle  qu’il  a de 
louer  les  Princes  de  Guyfe  , Erançoisde 
Lorraine,  & le  Cardinal  fon  frère.  11 
a une  fi  grande  envie  qu’on  les  regarde 
comme  des  héros , qu’il  s’inferit  en 
faux  contre  tous  les  hiftoriens  & contre 
la  notoriété  publique  , pour  les  jufti- 
fier.  Tout  le  monde  fçaic  & tout  le 
monde  avoue  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne fut  Pautheur  de  la  «ondamnation  du 
Prince  de  Coudé  qui  fut  condamné  à 
Çerdre  la  tefte  fur  un  efehafaur.  On 
' , ne 
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ne.  doute  poijit  que  le  Duc  de  Guyfc 
fàns  oui  il  ne  fè  faifoit  rien , n’euft 
part  a ce  confcil  , quoy  que  peuc 
eftre  il  n’en  fuft  pas  lé  premier  au- 
tlieur.  / 

Contre  cette  notoriété  le  Sieur. 
Maimbourg  prononce  que  Meflicurs  de 
Guyfe  n’avoient  point  de  part  à cela. 

Pour  nous  vanger  de  cette  hardiéfie  il  le 
contredit  gronîerement , car  il  avoue 
que  les  Guiles  fous  François  1 1.  avoient 
eu  un  pouvoir  abfolu  , 8c  qu’ils  dilpo- 
foient  de  tout  ; il  y a bien  de  l’apparen-  Liv.  i 
ce  que  l’on  coupaiHa  tefte  à un  Prince / <z« 
du  lang  à la  vue  de  toute  la  cour  fans  que  1560. 
ceux  quielloient  maiftres  de  cette  cour 
eulïent  part  à cette  grande  adion.  A- 
vec  la  mefine  vérité' & la  merme  bonne 
foj  il  avance  que  François  1 1.  n’avoit 
p*as  delTein  de  faire  exécuter  l’arreft 
prononcé  contre  le  Prince  de  Conde , 
contentant  île  s\ijjurer  delà  perjonne  du 
Prince , d'avoir  fait  voir  par  cette  con- 
damnation qu'il  avoit  mérité  la  mort.  Si 
quelques  uns,  dit-il,  ont  dit  qu’on  a- 
voit  dell'ein  d’executer  l’arreft,  C'elt fur 
une  fmple  conjeâure  Jans  aueune  preuve. 

CW  avoir  bien  renoncé  a la  pudeur  que  ' 
d’avancer  de  femblables  faits  , pendant 
que  tout  le  monde  fçaitquelc  bourreau 
d’Orléans  accompagné  de  trente  ou  qua- 
rante autres  dtoitdeija  tout  preft  pour 
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faire  cette  execution  à l’entree  des 

Eftats  d’Ocleans,  avec  celle  de  tous 

les  grands  du  Royaume  , prote- 

ftants. 

L’on  pourroit  afTurcment  trotiver 
beaucoup  de  chofes  (êinblabics  dans  cet- 
te liiftoire  doiit-il  feroit  à propos  d’a- 
vertir ceux  qui  ne  veulent  pas  cftre 
trompes.  Mais  nous  les  paîlbns  fort 
volontiers  pour  n’empIoycr  noftrc 
temps  qu’à  des  affaires  importantes. . 
Nous  ne  fcaurions  pourtant  luy  palï'er 
ce  qu’il  avance  avec  tant  de  hardielie  fiir 
la  parole  de  Montluc  noftre  grand  & 
noftre  cruel  perfecuteur.  C'eft'  que 
nos  Huguenots  s'érigeaient  hautement  en 
republic]  tains  ne  vouhnt  f'I.ts  reco^noijlre 
d'authorité  Royale.,  0"  dtjant  avec  une  ex- 
trême injolense  q.t' ils  àon'.crjieit  des  Vfi*-- 
j^es  à cet  enfant  qui  o/oit  fe  dire  leur  Roy.  , 
0 qu'ils  luy  ferayent  apprendre  un  mejlief^ 
à gagner  fa  vie.  C’eft  Montluc  qui  le  • 
dit,  cela  nous  fuffît  pour  prouver  que 
cela  n’cft  pas.  Ce  brutal  & ce  farouche 
lion  pouflüit  la  cruauté  au  delà  de  toute 
borne,  il faloit  qu’il  dit  quelque  chofe 
pour  excufèr  là  conduitte.  Il  ne  trouve  - 
rien  de  plus  preft  & de  plus  commode 
pour  authorilèr  Tes  cruautés  que  dé'- 
nous  imputer  mille  extravagances  cri- 
minelles. Par  exemple  eft  il  rien  de  plus 
notoirement  faux  que  ce  qu’il  dit  que  les 

niini-c  - 


jjoufla  deformation , Scc:  ^07  ’ 

miüiftres  & les  furvcillants  avoîentdes  com^ 
nerfs  de  bœuf  qu'ils  appelloient  des  fohan-  mentdi^ 
nots  de/quels  ils  maltraittoient  O*  bat-  rts  de 
toient  rudement  les  pauvres  fsayfans  s'ils  Montlue 
si'alloient  a la  prefehe.  Le  Sieur  Maim- 
bourra  trouve'  cette  impertinence  trop 
groflîere  pour  l’adopter.  Si  l’on  en 
croit  ce  cruel , quand  le  Prince  de  Con- 
dd  voulut  furprendre  Thoulouze  dans 
fa  première  guerre , il  avoit  eftd  arreftd 
par  un  Synode , que  s'ils  pouvaient  venir  à 
bout  de  leur  entreprife,  ils  deflruiroicnt  en- 
tièrement la  diâe  ville  , CT  prendraient  les 
ruines  qui  leur  feraient  neceÿaires  afn  d'ag-  * 
grandir  leur  ville  de  Montaubanplus  qu  el- 
le neft.  C’cftàpeu  pre's  comme  h Ton 
aceufoit  les  Huguenots  de  vouloir  rafèr 
Paris,  pour  en  porter  les  ruines  à Gha- 
ranton.  Cet  homme  qui  s’efi:  mêlé 
d’eferire  fes  allions  & de  fe  faire  au- 
theurlUrla  fin  de  (es  jours,  en  beau- 
coup de  lieux  n’a  pas  le  feus  commun  & 
ne  veut  pas  le  laifier  aux  autres.  Il  veut  : 
faire  des  Huguenots  des  fous&des'me- 
fehants  tels  que  luymefme  elioit,  dans- 
lâveüedejultiaer  faconduitte  à leur  cf- 
gard. 

line  refte  plu>  qu’un  endroit  fur  le- 
quel je  (crois  lort  tente 'de  dire  quelque 
clîofè.  C’eft  celuy  où  il  parle  de  la  ville  r 
de  Mets  Sc  de  la  minière  dont  leCalvi- 
nilmey cftci trd,-  il  n’y  a rien  de  plus* 
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malin  dans  tout  cet  ouvrage.  Il  rap-- 
iporte  que  Gafpard  de  Heu  cftant  élevé 
a la  dignité  de  Maiftrç  Efehevin  de  cette 
ville , ce  mejehant  humme  , comme  il 
l’appelle , eut  intelligence  avec  les  Prin- 
ces Allemands } & conlpira  contre  la  vil- 
le. La  conclufion  de  cette  prétendue  con- 
fpiration  , c’eft  que  par  les  menées  de  ce 
Gafpard  de  Heu  il  y eut  une  conférence 
entre  quelques  députés  de  la  ville , & les 
Pcinces  Allcmanas  confédérés.  Dans 
cette  conférence  il  fut  arrefté,  Qu*on  rc- 
cevroit  dejormais.  dans  Mets  un  minijhe  qui 
Aur oit  toute,  ibcrtc  de  prejeher  fa  Doctrine 
laquelle  il  [croit  permis  à tout  le  monde 
d'embrajfer.  Ne  voyla-t-il  pas  un  liorrf'- 
ble  attentat  à une  ville  libre  impériale  & 
indépendante  , d’avoir  donné  liberté  de 
conlcience  à fes  habicants?Cda  ne  meri- 
toit  il  pas  bien  qu’il  preparaft  les  cfprits 
àJirela  de  couverte  d’une  lafche  trahi- 
fon,  comme  il  lait  & qu’il  appelait  cc- 
luy  quiconduifoit  cette  affaire  , un  me- 
chant  homme  y & le  traitté  qui  fuft  fait 
avec  les  prcteflants  d’Allemagne  un  in- 
fâme traitté  ? Mais  oe  n’cft  pas  là  ce  qu’il 
y a de  plus  dangereux  dans  cette  hiltoi- 
re.  11  rapporte  que  les  habitants  Ca- 
tholiques Romains  de  la  ville  de  Mets 
fe  pourvurent  par  devant  l’Empereur 
Charles  Quint , contre  le  traitté  qui  a- 
voic  elle  fait  par  les  efehevins  de  l 'année 
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précédente,-  & que  paredit  de  l’Empe- 
reur le  miniftre  Ait  chafTcf  & tour  exer- 
cice de  la  Religion  Reforme'e  interdit, 
ce  qui  fut  ponduellement  exécuté» 
C’eft  en  cet  eftat  que  cette  ville  fè  trou- 
voit  , dit  il,  quand  le  Roy_ Henri  IL 
s’en  empara  l’an  1551.  Il  n’y  avoit  nul 
exercice  de  la  Religion  Proteftantej  or 
il  promit  par  la  capitulation  de  laifler  les 
chofesen  l’cftat  où  elles  efloient  , par 
couTcquent  il  ne  s'engagea  point  à y to- 
Jexer  le  Calvinifme , qui  dans  ce  temps 
là  n’y  eftoit  pas  toléré.  Les  Roys  les 
fucccllêurs  n’ont  continué  de  pofleder 
Mers  que  Ibus  les  mefmcs  conditions  j 
(T’dù  enfin  il  conclut  que  quand  il  plaira 
au  Roy  à prefônt  régnant,  il  pourra  ofter 
toute  liberté religion  & de  confcicnr 
ce  aux  Huguenots  de  Mers  fans  qu  îls 
s* en puiffent  plaindre  raifonnablewent.  Je  ne 
fçay  s’il  y a rien  de  plus  malin  & en  mef- 
me  temps  de  plus  extravag^ant.  L’an 
1551.  Henri  II.  prit  pofiemon  de  Mets 
fous  certaines  conditions  pour  luy  & 
pour  les  fuccefieurs.  Alors  il  n’y  avoit 
en  France  aucune  liberté  de  confciencc 
ni  pour  ceux  de  Mets  ni  pour  aucune  vil- 
le du  Royaume  i depuis  ce  remps-la  , 
il  a plu  aux  Roys  fuccefieurs  de  Henri 
1 1.  de  donner  des  edits  de  pacification 
dans  lesquels  ont  efté  compris  tous  les 
foiets  du  Roy  fans  exception  des  nou- 
veaux 
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veaux  füjers.  Ceux  de  Mets  joüi/Tènt 
tout  au  moins  du  bénéfice  de  l’edit  de 
Nantes  ojui  a efie  fait  prc's  de  cinquante 
ans  aprdslaprifc  de  pofi'efiion  de  Henri 
IL  y a-t-il  quelque  chofe  qui  les  prive 
du  bénéfice  de  l’edit  general , pendant 
ü’il  fubfiftera  ? Et  y a-t-il  une  ombre 
ebonfens  à dire  que  parce  que  Henri 
IL  prit  la  ville  de  Mets  dans  un  temps  où 
les  Calviniftesn’y  avoient  plus  exercice 
de  leur  Religion  , Henri  IV.  n’ait  pu  le 
leur  accorder  ? Il  faut  avouer  que  ces 
Meffîeurs  fe  jouent  mifèrablcment  des 
editsde  nos  Roys,  qui  avoient  eftd  faits 
en  noftre  faveur.  Je  me  fouviens  d’a- 
voir vu  l’un  de  ces  aurheurs  qui  ont  ex- 
pliqué & renverfé  Ledit  de  Nantes  par 
leurs  glofes,  qui  dit  fur  un  article,  oü 
il  eft  parlé  des  pays  dt  l*obciJfance  du  Roy, 
que  le  privilège  accordé  par  l’article  ne 
coudes  pays  d’ obéi (fance  , c’eft  à 
dire  félon  fa  glofe  , les  pays  conquis 
comme  Mets , & non  les  pays  de  l’an- 
cien domaine  de  nos  Roys  : félon  cette 
glofè  c’eft  principalement  pour  Mets 
quelesedits  de  pacification  , & princi- 
palement celuy  de  Nantes  , ont  efté 
ÎFaits.  Voicy  prefentement  la  carte  bien 
changée;  Mets  n’eft  plus  des  pays  de 
l’obeifTance  du  Roy  , & par  confequent 
ne  peut  avoir  de  part  aux  privilèges  de 
CCS  edits , il  faut  regarder  cette  ville  en 
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l’cftac  où  elle  eftoit  avant  qu’on  euft  ac- 
corde en  France  aucune  liberté  de  con- 
fciencc:  fi  l’on  vouloit  faire  le  faébum 
de  l’Eglifc  de  Mets  & eftaler  tous  les 
droits  & les  çoncelîions  particulières  de 
nos  Roys  en  faveur  des  Huguenots,  on 
pourroit  encore  réfuter  plus  fortement 
cette  maligne  conclufionprifè  fans  for- 
me & fans  authorité,  contre  les  Protc- 
flants  de  cette  ville.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  noftre  affaire  j & c’eft  allés  pour  hii- 
re  voir  que  le  Sieur  Maimbourg  dans  la 
veüe  de  nous  nuite , foule  aux  pieds  la 
réputation  de  fbn  bon  fèns , aufli  bien 
que  celle  de  fà  bonne  foy . 

Je  m’imagine  , Moniteur , qu’cnfîn 
vous  me  croyés  au  bout  de  mes  efcritures 
& vousde  vosleébures , car  voyla  pen- 
fés  vous , tout  ce  que  j*avois  à refpondre 
au  livre  du  P.  Maimbourg.  Vous  ferés 
donc  bien  trompé  quand  au  premier  or- 
dinaire vous  verrés  de  nouveaux  cahicrs> 
pour  voftre  imprimeur,  nous  prendrons 
le  Sieur  Maimbourg  par  un  cofté  qu’il 
ne  prevoyoit  pas , & peut  eftre  le  met- 
trons nous  en  eftat  de  fè  défendre , auflî 
bien  qu’il  nous  y a mis. 
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